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• (QUATRIÈME  PARTIE. 


Recueil  de  diverses  preuves 

ôc  penfées  fur  la  Religion.' 


'ARTICLE  PREMIER. 
Sur  la  Religion  en  général  : fon 

•ï.  V/N  Chrétien  doit  être  folidement 
inftruit  de  la  Religion.  Il  en  doit  con- 
noître,  jufqu’à  un  certain  point,les  fonde- 
mens,  les  preuves  & les  véritables  carac- 
tères. C’eft  elle  qui  apprend  à l’homme 
ce  que  Dieu  lui  eft,  & ce  qu’il  eft  à 
l’égard  de  Dieu  ; ce  qu’il  lui  doit  & ce 
qu’il  en  peut  efpérer  j ce  que  font  les 
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autres  êtres , & l’ufage  qu’il  en  doit  faite. 
Sans  ce  guide  fidele,  qui  doit  l’accom- 
pagner dans  tous  fes  pas,  l’homme  vit  au 
hazard. 

L’étude  de  la  Religion  eft  donc  un  des 
|>rincipaux  devoirs  du  Chrétien  ; & il  eil^ 
impollible  que  par  cette  étude  de  la  Re- 
ligion , il  ne  découvre  pas  les  preuves  fans 
nombre  qui  en  démontrent  la  vérité. 

Or  ces  preuves  apprennent  combién  la 
Toi  eft  railbnnable  ; c’eft-à-dire,  combien 
il  eft  conforme  à la  raifon  de  fe  foumet- 
tre  à la  Foi.  On  ne  voit  pas  ce  qu’on 
croit  \ mais  quand  on  eft  bien  inftruic 
des  preuves  de  la  Religion , on  voit  clai- 
rement qu’il  la  faut  croire.  Principes  de 
la  Foi , Pf.  1 1 , M.  Duguet. 

II.  La  Religion  eft  fi  importante,  qu’on 
peut  dire  que  nous  fommes  nés  pour  elle» 
Otez  cette  fin  de  la  vie  humaine , en  vé- 
rité ce  n’étoit  pas  la  peine  de  naître.  Car 
quoi  ! n’avons-nous  vu  le  jour  que  pour 
boire  & manger  j pour  "'être  comme  les 
.valets  d’un  malade , je  veux  dire , pour 
dépendre  d’un  corps  infirme,  & pour 
trembler  enfin  aux  approches  de  la  mort? 
O que  ce  feroit  une  chétive  créature  que 
l’homme , s’il  ne  s’élevoit  pas  au-deuus 
.des  chofes  humaines  ! Turrettia.  \ . 


»E  CkéôiiïiîTi.  ^ 

îlî*  L’idée  de  Dieü  prcfente  celle  d’un 
Être  intelligent,  étemel,  unique,  infini i 
doué  de  toutes  les  perfections,  diftingué 
de  la  matière , Auteur  & Confervateur 
de  l’Univers. 

■ Ce  Principe  infini , éternel , immua- 
ble , a tiré  la  matière  du  néant , parce 
qu’il  l’a  voulu,  & quand  il  l’a  voului 
Le  monde  matériel  eft  fon  ouvrage , 
c’eft  la  copie  du  monde  intelligible,  qui 
a toujours  e'xifté  dans  fes  idées.  Auteur 
de  la  Nature,  il  a,  pour  en  régler  le  cours, 
établi  des  Loix  générales,  aufli  fa^es  que 
confiantes  j fa  Providence  embraffe  l’U- 
nivers , & veille  fur  chaque  être  en  par- 
ticulier. 

L’homme  eft  le  plus  parfait  de  tous. 
Compofé  de  deux  fubftances  étroitement 
. unies,  malgré  l’oppofition  de  leur  nature, 
il  tient  par  le  corps  aux  objets  fenfibles  ; 
mais  il  peut  s’élever  par  l’ame  jufqu’à  la 
Divinité , dont  il  eft  l’image.  Son  corps 
eft  une  machine  fçavamment  organifée. 
C’eft  l’aftemblage  d’urne  multitude  de 
reftorrs , dont  le  concert  & la  délicateftè 
forment  un  tout  en  même  tems  parfait  8c 
deftruétible.  Son  ame  eft  fimple,  dès-lors 
indiftbluble , & par  conféquent  immor- 
telle. La  liaifon  de  cos  deux  parties  de 
nous-mêmes  produit  entr’elles  une  con- 
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refpondance  intime.  Certains  mouve- 
mens  excites  dans  le  corps  occafionnent 
dans  l’ame  certaines  peufées  ; telle  ou 
telle  penfée  de  la  part  oe  l’ame  fait  naître 
dans  le  corps  tel  ou  tel  mouvement  : une 
fubftance  Ipirituelle  ne  peut  agir,  il  eft 
vrai,  par  elle-même  fur  une  portion  de 
la  matière  j mais  l’Être  Souverain,  dont 
la  volonté  les  unit,  eft,  lî  je  l’ofe  dire, 
le  milieu  qui  tranfmet  de  l’un  à l’autre 
ces  impreflions  réciproques.  Dieu  eft 
l’Agent  univerfel  : c’eft  lui  qui  meut  le 
corps  à l’occafion  des'dt  firs  de  l’arae  j 
c’eft  lui  qui  fait  répondre  les  penfées  de 
l’ame  aux  mouvemens  du  corps.  L’im- 
mortalité de  l’ame  eft  auflî  généralement 
reconnue  que  l’exiftence  de  Dieu*  Les 
hommes  naiftenr  tous  avec  le  germe  de 
ces  deux  vérités.  C’eji,  pour  me  fervir  de 
l’expreflion  d’un  de  nos  meilleurs  Écri- 
vains , It  Dogme  du  genre  humain  & la  Foi 
de  la  Nature. 

Sur  ces  deux  points  roulent  toutes  les 
fpéculations  déjà  Métaphysique,  & tous 
les  préceptes  de  la  Morale.  En  effet, ^ 
l’Auteur  de  l’Univers  en  eft  le  Souve- 
. rain  : il  a gravé  dans  nos  cœurs , en  traits 
ineffaçables,  une  Loi  qui  ne  nous  impofe 
des  devoirs  que  pour  nous  rendre  heu- 
reux j Loi  fimple,  pure,  immuable,  imi» 
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verfelle , & dont  tous  les  caradlères  ré- 
pondent aux  attributs  de  fon  Auteur. 
Elle  unit  tous  les  peuples  : elle  fait  de 
tous  les  hommes  autant  de  freres  ^ ils  ne 
font  vraiment  libres , que  lorfqiwls  ref- 
peélent  les  bornes  quelle  prefcrit  à leur 
liberté.  Interprètes  de  cette  Loi  primi- 
tive, les  plus  lages  LégiUateurs  n’ont  fait 


Îue  la  développer.  Leurs  réglemens  ne 
ont  re^eélables,  qu’autant  qu’ils  ont 
pour  baie  ceux  du  droit  naturel.  La  dif- 


tindion  du  jufte  & de  l’injufte  n’eft  donc 
pas  l’ouvrage  des  hommes.  Elle  a pour 
principe  la  nature  des  êtres,  ou  plutôt 
celle  de  la  Divinité  même.  Dieu  eft  la 
Vérité  , la  Juftice  , le  Bien  par  eflence  j 
& cet  amour  du  vrai , ces  femences  d’é- 
quité, qui  réhdent  dans  notre  cœur,  font 
les  titres  précieux  de  notre  origine  : c’eft 
l’empreinte  de  la  main  qui  nous  a tirés 
du  néant. 

Il  eft  donc  des  vices  & des  vertus , & 
par  conféquent  des  peines  & des  récom- 
penfes  après  cette  vie.  En  effet,  les  hom- 
mes étant  libres , leurs  aétions  doivent 
recevoir  le  prix  quelles  méritent.  Elles 
ne  le  reçoivent  prefque  jamais  en  ce 
monde , où  l’on  voit  fouvent  des  coupa- 
bles profpérer,  & les  amis  de  la  vertu 
gémir  dans  l’infortune.  Le  tems  eft  un 
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cahos  ; mais  l’ordre  doit  être  rétabli  dans 
l’éternité.  La  Juftice  fuprême  y punira  lô 
crime  j un  bonheur  ineffable  y fera  le 
partage  des  juftes. 

Ce  bonheur  eft  la  pofTeflion  de  Dieu 
jnême.  Le  défit  d’être  heureux  eft  elTen- 
tiel  aux  hommes.  Leurs  penfées,  leurs 
aétions  tendent  toutes  à ce  but.  Ils  fe 
trompent  fouvent  fur  la  route  qui  peut 
les  y conduire.  Les  richeffes , les  hon- 
neurs, les  plaifirs,  les  fciences,  le  repos, 
ce  phantôme  qu’ils  appellent  la  gloire  j 
ufurpent  leurs  hommages,  & les  attirent 
par  des  charmes  trompeurs.  Biens  chimé- 
riques , infuffifans , mêlés  d’amertume , 
quelquefois  empoifonnésparles  remords, 
&dont  les  moins  frivoles  n’ont,  comme 
les  autres , que  la  durée  d’un  inftanr.  ^ 
Tous  font  indignes  d’attacher  une  ame 
jmrhortelle.  Unique  objet  de  nos  con- 
templations ôc  de  nos  defirs.  Dieu  feul 
peut  raffafier  notre  efprit  & notre  cœur. 
Seul  il  peut  fixer  les  regards  &c  les  vœux 
d’une  ame  née  pour  connoître  & pour 
aimer.  11  eft  le  bien  fuprême,  laderniere 
fin  de  l’homme  : mais  que  l’hommé  -, 
n’efpere  pas  y parvenir,  s’il  ne  s’acq^uirte 
de  ce  quhl  doit  à fon  Créateur,  de  ce 
qu’il  fe  doit  à foi-même,  de  ce  qu’il 
doit  enfin  à la  fociété.  ;■ 
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VoiU  quel  eft  en  abrégé  tout  le  fyf- 
icme  de  la  Religion  naturelle  : fyftème 
donc  les  diverfes  parties  fe  foutiennenc 
par  leur  accord , fe  prêtent  un  jour  mu- 
tuel , ôc  concourent  à former  un  tout 
inébranlable.  Cette  Religion  ne  fuftit  pas 
fans  le  Cliriftianifme  j mais  elle  ne  tait 
avec  lui  qu’un  même  corps.  Les  vérités 
dont  elle  nous  inftruit,  intimement  liées 
à celles  que  Dieu  nous  a révélées,  en  fonr, 
pour  ainii  dire,  la  bafe  ôc  le  fondement. 
Sans  elle , tout  n’eft  que  chimère , qu’il- 

* lulion , que  défordre.  M.  de  Bougainville. 

IV.  La  Religion  conlîfte  dans  la  créan- 
ce des  dogmes  qu’elle  nous  propofe,  & 
‘dans  la  pratique  des  vertus  qu’elle  nous 
commande.  Turrettin. 

V.  La  Religion  nous  fait  confidérer  les 
chofes  fous  une  forme  fous  laquelle  elles 
ne  nous  avoient  jamais  paru.  Elle  nous  fait 
fouffrir  patiemment  les  maladies,  nous 
en  découvre  la  fim  & le  principe.  Elle 
nous  confole  dans  les  difgraces  inopinées, 

• parce  qu’elle  nous  perfuade  que  rien  n’ar- 
rive fans  la  Providence  d’un  Dieu,  qui  fait 
tourner  toutes  chofes  à notre  avantage. 
Elle  nous  humilie  dans  la  profpérité,  &: 
nous  foutient  dans  les  afflictions.  Elle  ôte 

A vj 


Digilized  by  Google 


1 1 Le  s M o t I F s 

à notre  cœur  fes  peines  6c  fes  mortifica- 
tions, en  modérant  Pexcès  de  fes  mouve- 
mens.Elle  nous  fortifie  contre  les.frayeurs 
de  la  mort,  en  nous  la  faifant  regarder 
comme  un  paflage  à une  meilleure  vie- 
Elle  confole  notre  confcience  par  fes  pro- 
mcfies.  Elle  nous  accompagne  en  tout 
tems  & en  tous  lieux  j dans  les  dangers, 
ppur  nous  rafiurer  j dans  la  folitude,  pour 
nous  défendre  de  l’ennui  & de  la  triftelle 
qui  nous  faifiroient  à la  vue  de  nous- 
mêmes  6c  de  ce  que  nous  devons  devenir  j 
& enfin  au  lit  de  la  mort,  où  feule  elle 
commence  à nous  tenir  véritablement  liea 
de  toutes  chofes , parce  que  l’enchante- 
ment de  l’amour  propre  eft  fini , Sc  que 
la  fcène  du  monde  a difparu  pour  toujours. 
Il  faudroit  certainement  être  bien  aveu- 
gle, pour  ne  point  voir  d’où  vient  cette 
.Religion,  qui  nous  fait  connoître  notre 
mifére,  6c  qui  remédie  à nos  maux  tout 
à la  fois.  Abbadîc, 

•»  m 


VI.  L’exiftence . d’un  Être  infiniment 
parfait , une  immortalité  heureufe  dans 
la  contemplation  de  fes  Grandeurs , un  , 
culte  qui  confifte  dans  l’amour  de.  ce  qui 
eft  fouverainement  aimable,  font  des 
-idées  fi  . nobles  6c  fi  confolantes,  qu’il 
faudroit  les  fouhaiter  vraies , fuppofé 
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qu’on  ne  pût  en  démontrer  la  vérité.  Elles 
élevent  l’homme  au-delTus  de  lui-même, 
en  faifant  qu’il  fe  rapporte  tout  entier  à 
la  Divinité.  Quand  il  fe  regarde  par  rap- 
port .à  l’Être  fuprême^il  fe  voit  comme 
un  néant,  qui  doit  s’oublier  & difparoître 
fansceiïe  devant  ce  Tout  immenfe  : mais 
quand  il  fe  conûdere  comme  l’image  de 
la  Divinité , & l’objet  de  fa  complai- 
fance,  tous  lés  êtres  créés  difparoilTent 
devant  lui  comme  indignes  d’être  le  terme 
de  fon  amour.  En  voyant  ainfi  tout  en- 
femble  fa  petitefTe  & fa  grandeur,  il  s’hu- 
milie fans  bafTelTe,  & s’élève  fans  orgueil. 
Tous  les  maux  & tous  les  plailîrs  de  cette 
vie  périlTable  ne  lui  paroilTent  plus  que 
comme  les  illufions  d’un  fonge.  Il  reçoit 
les  fouffrances  Sc  les  adverntés  comme 
des  remedes  falutaires  pour  le  purifier, 
ôc  qui  le  préparent  à un  bonheur  infini. 
Il  regarde  les  richefifes  &c  les  grandeurs 
comme  des  moyens  qui  ne  lui  font  don- 
nés que  pour  rendre  les  autres  heureux , 
en  imitant  la  bonté  communicative  de 


Dieu.  Tout  ce  qui  arrive  lui  paroît  tou- 
jours le  meilleur , parce  qu’il  aime  la 
Volonté  fouveraine  qui  réglé  & difpofe 
de  tout  avec  fagelTe  ; & cet  amour  adou- 
cit toutes  fes  peines , Ôc  tourne  en  joie 
toutes  fes  amertumes.  Il  aime  les  autres 
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hommes  comme  fes  freres  , fortis  cJ’tine 
meme  origine,  deftinés  pour  un  meme 
bonheur.  Il  fe  regarde,  non  pas  comme 
un  erre  indépendant,  créé  pour  foi , mais 
comme  une  petite  parcelle  d’un  tout  qui 
compofe  le  genre  humain , & comme  un 
membre  d’une  même  famille  dont  il  doit 
préférer  le  bien  général  à fon  bien  parti-  • 
culier.  C’eft  ainfi  que  la  créance  de  ce  que 
la  Religion  nous  enfeigne , rend  l’homme 
noble  dans  toutes  fes  palfions,  aimable 
dans  la  fociété  , Sc  heureux  même  dès 
cette  vie  j éleyT" dans  tous  fes  defirs,  gé- 
néreux dans  toute  fa  conduite , paifible 
dans  toutes  fes  recherches.  Préface  des 
Lettres  de  M.  de  Fénelon. 

VII.  Voici  comment  s’explique  Bayle 
fur  un  difciple  de  Jefus-Chrift,  confidéré 
par  rapport  à la  fociété , à l’Etat , & à fon 
Roi.  O Je  dis  qu’encore  que  la  principale 
>5  intention  de  Dieu,  dans  l’établilTement 
» de  la  Religion  Chrétienne , n^ait  été 
« que  d’ouvrir  à l’homme  le  chemin  du  « 
j3  Ciel , il  n’a  pas  laifle  de  la  munir  des 
« inftruétions  les  plus  nécelfaires  au  bon- 
» heur  des  fociétés  civiles  ; car  fi  l’on 
« fui  voit  ces  inftruétions , ceux  qui  com- 
» mandent  n’abuferoient  jarhais  de  l’au- 
» torité  fouveraine,  & les  fujets  ne  fe- 
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roient  jamais  de  tort  les  uns  aux  autres , 
jî  & obéiroient  toujours  à leur  fouverain. 

La  foumilîîon  & la  patience  font  l’une 
w des  chofes  que  TEvangile  a le  plus  re- 
•55  commandées  ^ deforte  qu’un  Prince  in- 
■j3  fidele  qui  toléreroit  les  Chrétiens , ou 
qui  même  les  vexeroit,  n’auroit  rien  à 
» craindre  de  leurs  intrigues,  ni  de  leurs 
J intelligences  avec  Tennemi , ni  de  leurs  ' 

mutineries , s’ils  fe  conformoienr  aux 
' » ordres  & à l’efprit  de  leur  Religion. 

[ » L’Empire  Romain  en  a fait  l’épreuve 

pendant  quelques  fîécles , quoiqu’il  fût 
i - w perfécuteur  de  . la  Foi  Chrétienne 

' VIII.  L’attente  d’une  autre  vie,  qui 
confoledes  maux  inévitables  de  celle-ci, 
manque  à l’incrédule.  Ses  plailîrs  palTa- 
gers  font  fans  cefTe  interrompus  par  la 
crainte  importune  d’une  affreule  éternirc 
poflîble.  Et  dans  cette  incertitude , qui 
eft  le  plus  grand  des  maux,  fon  amour 
propre , ennemi  de  foi,  j?ar  un  excès  de 
xrénéfie,  ne  trouve  de  reüburce  contre  fes 
frayeurs  que  dans  l’idée  de  fon  anéantif- 
fement  &:  de  la  deftruélion  totale  de  ce 
qui  lui  eft  fi  cher,  de  ce  moi ^ dont  il  eft 
idolâtre,  & à qui  il  facrifie  tout.  Voilà 
fa  derniere  efpérance.  Voilà  ce  qu’il  peut 
. promettre,  de  plus  flatteur  à ceux  qui  Te- 
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coûtent  : Venez,  leur  dira-t-il , & je  voüf 
apprendrai  que  vous  pouvez  être  aulll 
vicieux  qu’il  vous  plaira , pourvu  que 
vous  le  foyez  avec  adrelTe  j après  quoi 
vous  aurez  le  bonheur  d’être  anéantis: 
ou  11  par  hazard  je  me  trompe , vous 
courez  rifque  d’être  éternellement  mal- 
heureux. Comment  fe  peut- il  que  des 
gens  qui  n’ont  rien  de  meilleur  à annon- 
cer, trouvent  quelqu’un  d’alTez  dupe  pour 
leur  prêter  l’oreille  ? 

Au  contraire,  l’Évangile  a do  quoi  fe 
faire  écouter,  ne  fùt-ce  que  par  l’excel- 
lence de  fes  promelTes,  Car  voyez  en 
quelle  condition  il  nous  met.  11  ne  nous 
propofe  pas  moins  qu’une  béatitude  éter- 
nelle j & notre  pis  aller,  en  cas  d’erreur, 
feroit  le  même  néant  dont  l’impie  fait 
fa  plus  belle  relTource.  Quelle  comparai- 
fon  entre  ces  deux  états  ! Dans  l’un  vous 
ne  rifquez  rien  , dans  l’autre  vous  rifquez 
tput.  Lettres  de  M.  de  Cambrai, 

IX.  Plus  on  étudie  l’Évangile , & plus 
il  paroît  digne  d’être  admiré  & fuivi. 
Rien  n’eft  li  pur  que  le  culte  qu’il  en- 
feigne  , rien  de  (1  exaét  que  les  régies 
qu’il  preferit , rien  de  11  faint  que  la  vie 
qu’il  propofe , rien  de  li  noble  que  la 
récompenfe  qu’il  nous  fait  efpérer,  rien 
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de  II  propre  à rendre  les  hommes  & les 
fociétés  heureufes , puifqu  en  foumettant 
les  palfions  à la  railon  & à la  Religion  , 
il  ôte  jufqu’ici  la  fource  de/ios  malheurs , 
en  ôtant  celle  de  nos  défordres.  11  fup- 
pofe  toutes  les  vérités  naturelles,  & n’en 
détruit  aucune.ll  réforme  tous  les  vices  6c 
nous  conduit  à la  pratique  de  toutes  les 
vertus.  Il  rétablit  dans  les  hommes  des 
idées  de  jullice,  de  charité,  de  tempé- 
rance, de  modeflie  & de  piét?,  que  l’Au- 
teur de  la  nature  avoir  formées  en  nous , 
& que  le  péché  y a trop  affoiblies.  Rien 
n’eft  fi  vrai  que  ce  que  dit  faint  Paul , 
qu’en  Jefus-Chrift  tout  a été  rendu  nou- 
veau , & que  par  une  efpèce  de  fécondé' 
création  , nous  avons  été  rendus  de  nou- 
veau capables  d’une  juftice  & d’une  fain- 
teté  véritable.  Le  P,  C. 

X.  La  Religion  payenne  qui  ne  défeil- 
doit  que  quelques  crimes  groffiers , qui 
arrêtoit  la  main  & abandonnoit  le  cœur, 
pouvoit  avoir  des  crimes  inexpiables. 
Mais  une  Religion  qui  enveloppe  toutes 
les  pallions,  qui  n’eft  pas  plus  jaloufedes 
adtions  que  des  defirs,  des  penfées  ; qui 
ne  nous  rient  point  attachés  par  quelques 
chaînes , mais  par  un  nombre  innombra- 
ble de  fils  J qui  laiflè  derrière  elle  la  jufi- 
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fice  humaine,  & commence  une  autte 
juftice  ; qui  eft  faite  pour  mener  fans 
celfe  du  repentir  à l’amour,  & de  l’amouf 
au  repentir  j qui  met  entre  1 î fage  & le 
criminel  un  grand  Médiaceur,  entre  le 
juile  & le  Médiateur  un  grand  Juge  j 
une  telle  Religion  ne  doit  point  avoit 
de  crimes  inexpiables.  Mais  quoiqu’elle 
donne  des  craintes  & des  efpérances  à 
tous,  elle  fait  allez  fentir  que  s’il  n’y  a 
point  de  crime  qui,  par  fa  nature,  foit 
inexpiable,  toute  une  vie  peut  l’être  J 
qu’il  feroit  très  dangereux  de  tourmenter 
fans  celfe  la  miféricorde  par  de  nouveaux 
crimes  3c  de  nouvelles  expiations  ; qu’in* 
quiete  fur  les  anciennes  dettes , jamais 
quittes  envers  le  Seigneur,  nous  devons 
craindre  d’en  contracter  de  nouvelles , 
de  combler  la  mèfiire,  3c  d’aller  jufqu’aU 

terme  où  la  bonté  paternelle  huit 

Ce  n’eO:  pas  allez  pour  une  Religion 
d’établir  un  Dogme , il  faut  encore  qu’elle 
le  dirige.  C’eft  ce  qu’a  fait  admirablement 
bien  la  Religion  Chrétienne.  A l’égard* 
des  Dogmes  dont  nous  parlons  , elle  nous 
fait  efpérer  un  état  que  nous  croyons  ,‘noil 
pas  un  état  que  nous  fentions,jou  que  nous 
connoilïions.  Tour,  jufqu’à  la  réfurreClion 
des  corps , nous  mene  à des  idées  fpiri- 
tuelles.  Montefqui&u,  chap.\^  des  crimes 
inexpiables^ 
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• XI.  Que 'les  impies  clifent  ce  qu’ils 
Toudront,  ils  ne  fçauroient  expliquer 
d’où  vient  qu’un  petit  peuple,  caché  dans 
un  coin  du  monde , inconnu  des  uns , & 
méprifé  des  autres,  ignorant  &c  grolïier, 
a pourtant  eu  des  idées  beaucoup  plus 
faines  & plus  fublimes  de  la  Divinité, 
que  les  Chaldéens , les  Egyptiens , les 
Grecs  & les  Romains , ces  Nations  cé- 
lébrés & polies , qui  ont  pouffé  fi  loin 
les  Arts  & les  Sciences.  Turretin. 

XII.  Les  autres  Religions  font  des 
produdions  monftrueufes  des  plus  polis 
.&  des  plus  habiles  des  hommes:  au  lieu 
que  la  Religion  Chrétienne  eft  une  pro- 
duétion  admirable , qui  paroît  venir  des 
perfonnes  les  plus  nmples  & les  plus 
grolfieres  qui  furent  jamais.  Pourquoi  les 
Plîüofophes  n’ont-ils  pas  fi  bien  faifi  le 
vrai , ni  porté  leur  vue  fi  haut  ? Pour- 
quoi n’ont-ils  jamais  eu  défi  belles  idées 
de  la  Divinité  & de  la  Morale  ? Pour-  - 
quoi  faut-il  que  le  monde  foit  redevable 
de  fes  plus  belles  connoifTances  à la  pré- 
dication des  Apôtres,  plutôt  qu’à  la  dé- 
couverte de  tant  de  Sages  fi  vantés  ? Cela 
ne  monrre-t-if  pas  cLairement , que  les 
uns  ont  parlé  comme  des  hommes,  & 
[es  autres  avec  des  lumières  fupérieures 
Sc  divines  ? Abbadit. 
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XIII.  Bien  loin  que  la  rai  Ton  fioüS 
détourne  d’embralfer  le  Chnftianifme  , 

.la  raifon  elle- même  nous  crie  que  c’eft 
l’envie  de  Dieu , qu’il  faut  s’y  foumet- 
tre  , que  la  fagelfe  le  veut , que  notre 
intir; t le  demande;  qu’il  ne  peut  rien 
nous  arriver  de  plus  heureux  que  d’a- 
voir la  foi  & la  piété  Chrétienne  ; qu’on 
doit  le  fouhaiter  pour  foi  ôc  pour  les  aiî- 
,tres , & qu’il  n’y  a qu’un  travers  d’efprir, 
au'li  injufte  que  bas  & grollîer , qui  piiilTe  ^ ' 
faire  trouver  un  malin  plaifir  & une  forte  ' 
gloire  à combattre  une  Religion  fi  utile 

& fl  fainte.  Celui  qui  n’a  pas  encore  le 
bonheur  d’en  être  convaincu , doit  au 
.moins  fouhaiter  de  l’être , & ne  pas  fer^- 
mer  volontairement  les  yeux  à une  clarté 
fl  falutaire.  Que  le  cœur  foit  droit , ôc 
l’efprit  fera  bientôt  éclairé.  Abbadie. 

XIV.  On  n’a  rien  de  folide  à oppofer 

aux  vérités  de  la  Religion.  On  ne  les  re- 
jette que  par  orgueil,  que  par  un  liber- 
tinage d’efprit , que  par  le  goût  des  paf- 
flons , ôc  par  la  crainte  de  fubir  un  joug 
trop  gênant.  Par  exemple , il  eft  facile 
de  voir  que  nous  ne  nous  fommes  pas 
faits  nous-mêmes,  que  fto us  avons  com- 
mencé à être  ce  que  nous  n’étions  pas  il  ' 

y a cent  ans  ; que  notre  corps , dont  la  1 
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matière  e^t  pleine  de  reiiorts  ii  bien  con- 
certes, ne  peur  être  cjue  l’ouvrage  d'une 
puiiraiice  & d’une  induftrie  merv^iU 
leufe^que  l’Univers  découvre  dans  tou- 
tes fes  parues  l’art  de  l’ouvrier  lupreme' 
qui  l’a  rormé  • que  notre  foible  railon  eft. 
à tout  moment  redreirée  au-d-edans  dé 
nous  par  une  autre  raiTon  fupérieure  que 
nous  confultons  , ôc  qui  nous  corrige,’ 
que  nous  ne  pouvons  changer  , parce 
qu’elle  eft  immuable^  & qui  nous  chan- 
ge, parce  que  nous  en  avons  beloin. 
Cette  raifon  fopreme,  qui  eft  la  régie- 
de  la  mienne  j cette  fagelfe  de  la^ielle 
tout  Sage  reçoit  ce  qu’ii  a j cette  ujurce' 
fhpérieure  de  luiniers  où  nous  puifons- 
tout,  eft  le  Dieu  que  nous  cherchons.  11- 
eft  par  lui-nième , & nous  ne  loinmes* 
que  par  . lui.  Il  nous  a faits  femblables  a 
Jui,  c’eft-à-dire,  raifonnables  , atin  que 
nous  puiflions  le  connoître  comme  la  vé- 
rité infinie  , & l’aimer  'comme  rim.î» 
jguenfe  bon té.i  Voilà  les  vérités  fonda-- 
mentales;  .de  la  R ligion  , que  li  ralfoiv- 
même  renferme.  Laîleligion  n’ajoûte  à' 
la  probité  mondaine  que  la  co'nfolatiou . 
de  faire  par  amour  & par  reconnoi fiance 
pour  notre.  Per^Célefte  , ce  que  fa  rai- 
ion  nous  deQjajnde  elle-jncme  en  faveur 
4es.y(éJrcus,t  : ' , * v; 
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Il  eft  vrai  que  ia  Religion  npus  pro-’ 
pofe  d’autres  vérités  qu’on  nomme  des 
Myftères , & qui  font  incompréhenfi- 
bles.  Mais  faut  - il  s’étonner  que  l’iiom- 
me  qui  ne  connoît  ni  les  relTorts  de  fon 
ropre  corps  , dont  il  fe  ferc  à toute 
eure , ni  les  penfées  de  fon  efprit , qu’il 
ne  peut  fe  développer  à foi  - même , ne 
uiîlè  comprendre  les  feciets  de  Dieu  ? 
aut-il  s’étonner  que  le  6ni  ne  puilTè  pas 
égaler  ni  épuifer  l’intini?  On  peur  dire 
que  la  Religion  n’auroit  pas  le  caratlère. 
de  l’infini , d’où  elle  vient  , fi  elle  ne- 
Rirmqntoit  pas  nprre  courte  &c  toible  in«*- 
telligence.  Il  eft  digne  de  Dieu , & ccn-- 
forme  à notre  befom , que  notre  laifon 
foit  humiliée  &c  confondue  par  cette  au- 
torité accablante  des  Myftères  que  nous' 
ne  pouvons  pénétrer.  D’ailleurs , la  Re- 
ligion ne  nous  . préfente  rien  que  de  con- 
forme à la  raifon , que  d’aimable  , quet 
de  touchant , que  de  digne  d’être  admiré,, 
dans  tout  ce  qui  regarde  les  fenrimens: 
qu'elle  nous  infpire  , Sc  les  mœurs  qu’elle' 
exige  de  nous.  Leur,  de  M.  de  Fènelom 
fur  la  Religion. 

XV.  Ou  la  ReligiorfChrétienne  eft’ 
véritable , ou  il  faut  dire  que  des  impof- 
teuts , aofti  mal-habiles  qu’impudensar 
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‘ ont  plus  fait , & ont  mi-jux  réuflî , à ré- 
pandre la  vraie  piété  & la  vertu  dans  le 
monde , que  tout  ce  qu’il  y avoir  jamais 
eu  d’hommes  fages  & vertueux.  Id. 

• 

XVI.  Si  ma  Religion  étoit  faulTe , je 
l'avoue , voilà  le  piège  le  mieux  drefle 
qu’il  foit  poflible  d’imaginer  ^ il  étoi? 
inévitable  de  ne  pas  donner  tout  au  tra- 
vers, & de  n’y  être  pas  pris:  quelle  ma- 
iefté , quel  éclat  des  my  Hères  ! Quelle 
fuite  & quel  enchaînement  de  U)Ute  la 
xlo.clrinelQuelle  raifon  éminente  ! Quelle 
candeur  , quelle  innocence  de  mœurs  ! 
Quelle  force  invinciblê  & accablante 
de  témoignages  rendus  fuccelïlvement 
&c  pendant  trois  fiécles  enriers  par  des 
millions  de  perfonnes , les  plus  fages , 
les  plus  modérées  qui  fudent  alors  fur  la 
terre,  & que  le  fentimenr  d’une  même 
vdrité  foutiçnt  dans  l’exil , dans  les  fers, 
v^^ontre  U.  vue  de  la  mort  & du  dernier 
fijpplice  ! Prenez  l’Hiftoire , ouvrez , re-r 
'^montez  jufques  au  çornmencement  dit 
jMonde , julques  à la  veille  de  fa  naif- 
iance  , ÿ art-il  eu  rien  de  femblable  dans 
tous, les  temps?  Dieu  même  pouvoir  - il 
.jamais  mieux  rencontrer  pour  me  fé- 
duire  ? Par  ou  échappet?  Où  aller , où 
we,^etier , je  ne.4is|>as  ^oui  p:Quver  rien 
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de  meilleur,  mais  quelque  chofe  qui  en 
approche  ? S'il  faut  périr  par  - là  , c’eft 
par- là  que  je  veux  périr.  De.  la  Bruyère. 

XVII.  Pour  afFoiblir  l’aurorité  dont  la 
Religion  jouit  dans  le  monde  , nos  lur 
.crédules  n’atrribuent  la  lorce  qu’à  l’an- 
cienneté & à la  durée  de  fon  empire  : le 
trône  de  la  Foi,  difent-ils,  ne  porte  que 
fur  des  préjugés  ; les  liécies  en  ont  conlar* 
cré  le  rega . j leur  fuccejjîon  a érigé  les 
préjugés  en  preuve.  C’elt-là  une  fuppolî- 
,tion  , dont  on  dément  l’iilulion  par 
Thiftoire  meme  de  la  Philolophie  pro^ 
fane;  les  fyftcmes  qu’elle  a enfantés, 
& qu’aujourd’hui  on  ne  fait  guères  que 
renouveller  , fom  plus  anciens  que  le 
Chnftianifme  que  nous  proférons,  i ° Us 
ont  eu  pour  Auteurs  les  plus  beaux  gé- 
nies; le  nom  de  ces  Philofophes  eft  en- 
core très  célèbre.  Cependant  cfis  TyO-ê- 
ines  font  li  furannés  \ qu’on  n’ofe  plus 
les  reproduire  fous  leur  ancienne  forme; 
on  les  déguife  , on  les  enlumine  , on  y 
léme  les  fleurs  au  milieu  des  épines  ; 
mais  , malgré  les  orne  mens  & les  fecours 
de  l’art  & du  génie,  la  fortune  de  tous 
ces  fyftèmeseft:  de  courte  durée  ':  loin  de 
les  relever , leur  antiquité  reconnue  rap- 
pelle leur  chute  oubliée , & en  accéléra 

le 
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în  îe  retour:  en  leur  ôtant  le  mafque  de 

H nouveauté  qui  couvroit  leurs  rides  , on 

• leur  ôte  le  luftre  qui  faifoic  leur  prix  & 
leur  mérite  : leur  vogue  préfente  tombe 
1 au  fouvenir  de  leur  antique  décri.  Pour- 
quoi donc  la  Religion  n’a-t-elle  jamais 
éprouvé  le  fort  de  ces  fyftêmes  ? C’efl: 
que  la  vérité , & non  l’antiquité , fou- 
tient  fon  crédit  j c’eft  qu’en  remoutant  a 
fon  aurore , on  trouve  un  éclat  encore 
plus  brillant  qu’à  fon  micH  j c’eft  qu’il 
n’y  a jamais  eu  pour  elle  de  révolution 
qui  annonçât  de  déclin  ; c’eft  que  la 
ieurce  de  fl  force  & de  fa  lumière  eft 
toujours  également  inépuifable  & inal- 
térable, n'étant  qu’une  émanation  mifé- 
ricordieufe  de  la  fagefte  & de  la  Provi- 
dence divine.  Le  tems  détruit  peu  à-peu 
tous  les  préjugés  ; il  n’y  a que  la  "vérité 
qui  réfifte  à fes  coups  : Opinionis  com^ 
menta  dekt  d'us.  Cicéron.  Trévoux  Scp^ 

t&mbre  1757. 

€ ^ 

‘ XVIII.  D’où  vient  que  l’homme  fi 
crédule  pour  tout  ce  qui  flatte  fon  or- 
gueil & les  paflîons,  cherche  tantde’chi* 
canes  contre  les  vérités  de  la  Religion 
qui  devroient  le  combler  de  conlola- 
tion  ? L’homme  craint  de  trouver  un  Dieu 
inhnimentbon  ; qui  veuille  fon  amour  ^ 
TTomc  Jl.Panh  iFy  B 
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&c  qui  exige  de  lui  une  fociété  qui  le 
rend  bienheureux.  Il  craint  de  trouver 
que  fon  ame  ne  mourra  point  avec  foix 
corps,  & qu’après  cette  courte  & mal-  , 
heureufe  vie , Dieu  lui  prépare  une  vie 
célefte  fans  fin.  Il  craint*de  trouver  un 
Dieu  qui  le  laifl'e  maître  de  fon  fort , 
pour  le  rendre  heureux  par  fa  vertu,  ou 
malheureux  par  fon  vice,  & qui  veuille 
ctre  férvi  par  des  volontés  libres.  D’où 
vient  une  crainte  fi  dénaturée , & une 
incrédulité  fi  contraire  à tous  nos  plus 
^ grands  intérêts  ? C’eft  que  l’amour-pro- 
pre eft  un  amour  fou , un-amour  extravar 
gant,  un  amour  égaré  qui  fe  trahit  lui- 
même.  On  craint  beaucoup  plus  de  gê- 
ner un^^peu  fes  pallions  & fa  vanité , pen- 
dant le  petit  nombre  de  jours  qui  nous 
font  Gômptés  ici-bas,  que  de  perdre  le. 
bien  infini , que  de  renoncer,  à une  vie  • 
éternelle , que  de  fe  précipiter  dans  un  ^ 
éternel  défefpoir.  Que  doit  on  attendre-. 
des  raifonnemens  d’un  efprit  fi  malade 
& fi  ombrageux  contre  route  guérifon  ? 
"Voudroit-on  écouter  férieufemerit 'un 
hôdimie  qui  feroit',  en  toute  autre  ma- 
tière , dans  des  préjugés  fi  incurables  con- 
tre fon  véritable  bien  ? Il  n’y  a qu’un 
feul  reoaede  à tant  de.  maux,  qui  eftî 
riitomme/ rentre'. au  fond^  de  fon.^ 
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cœur , non  pour  sV  poiréder  foi-mème , 
mais  pour  s’y  laiUer  pofTéder  de  Dieu  ÿ 
qu’il  le  prie , qu’il  l’écoute,  qu’il  fe  dé- 
rie de  foi,  qu’il  Ijs  confie  à lui  , qu’il 
condamne  fon  orgueil , qu’il  demande 
du  fecours  dans  fa  foiblelie  pour  répri- 
nier  routes  fes  paffions , Sc  qu’il  recon- 
noilTe  que  l’amour  propre  étant  la  plaie 
de  fou  cœur , il  ne  peut  trouver  la  lanto 
& la  paix  que  dans  l’amour  de  Dieu» 
Lctc.  de  M.  di  Fendon  fur  la.  Rdigion, 

XIX.  La  Religion  Chrétienne  eft  mar- 
quée par  tant  de  traits  de  Divinité , qu’d 
moins  que  le  cœur  ne  s’oppofe  à la  con- 
viétion  de  l’efprit , elle  entraîne  tous 
ceux  qui  ont  foin  de  l’approfondir.  Les 
Oracles  divins  accomplis  dans  J.  C;  fes 
Miracles  avoues  par  les  Payens  & les 
Juifsj  fl  glorieufe  Réfurreétioii  fignéc 
par  le  fang  d’une  multitude  innombrable 
de  Martyrs  ; l’Univers  changé  à la  prédi- 
cation de  l’Evangile  j le  rapport  des  deux 
Teftamens  ; la  difperfion 'des  Juifs  ^ les 
triomphes  que  cette  Religion  a rempor- 
tes fur  tous  fes  ennemis  ; l’élévation  de 
fa  doâ:rine,-  la  beauté  de  fa  morale  les 
témoignages  que  lui  rendent  une  foule 
d’hommes  refpeécables  par  leur  fcience 
leur  vertu  ; tout  cela  enfemble  efl  un 
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tilfu  de  prodiges  , d'accompliiremens^dtf 
Prophéties  , ôc  d’événemens  qui  doivent 
vaincre  la  rciiftance  de  l’homme. le  plus 
prévenu  ; on  ne  peut  plus  dire  que  le 
Chriftianifme  foie  appuyé  fur  des  fon- 
demens  ruineux  j il  n’y  ’a  point  ici  d.e 
préjugés  d’éducarion  , comme  dans  les 
faulTes  Religions  qui  ne  préfentent  au- 
cun motif  de  perfuafion  ; c’eft  la  voix 
de  Dieu  qui  fe  fait  entendre  au  Chré-r 
tien , & la  raifon  qui  le  détermine  à fe^ 
tendre.  U Abbé  de  Pontbriant, 
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ARTICLE  II. 

Sur  V Incrédulité  en  généraL 

I.  T /Incrédule  Philofophe  eft  celui  qui 
n’eft , fi  nous  l*en  croyons  , ni  aveuglé 
par  fes  préjugés  , ni  retenu  par  fa  négli- 
gence , ni  ébloui  par  fon  imagination  , ni 
entraîné  par  des  pallions  déréglées.  Ecou- 
tez-le.  Il  vous  aflure  qu’il  n’eft  animé 
d’aucun  defir , que  de'  ceTui  de  connoître 
la  vérité  , réfolu  de  la  fuivre,  dans  quel- 
que lieu  qu’il  la  rencontre  •,  mais  qu’a- 
prcs  mille  queftions  agitées , mille  volu- 
mes confulccs , il  ne  trouve  rien  qui  foie 
capable  de  le  fatisfaire  , & qii’if  n’eft  in- 
crédule en  un  mot,  que  parce  qu’il  nç 
trouve  point  de  raifon  de  croire. 

Qu’il  nous  foit  permis  , avant  toutes 
chofes,  de  faire  aulîî  une  queftion.  Trou- 
ve * t - on  de  ces  fortes  d’incrédules  ? 
L’homme  que  nous  venons  de  dépein- 
dre, eft  - ce  un  réalité  ou  une  chimere  ? 
Quelle  queftion , direz-vous?  Quoi , cec 
homme  tout  concentré  dans  la  médita-^ 
tion  & dans  l’étude  j cet  homme  qui 
fouillé  datas  l’Antiquité , qui  a débrouillé 
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des  cahos , qiri  s’eft  diftillc  le  cerveau  L 
chercher  des  roludons  & des  preuves , 
qui  ne  fe  nourrir,  s’il  faut  ainfi  dire  , 
que  de  la  fubftance  de  la  vérité  j cet 
liomine,  d’ailleurs,  qui  femble  avoir 
roinpu  tour  couimerce  avec  les  vivans 
^ qui  ne  goCire  pas  meme  les  plaifirs  in- 
nocens  de  la'Sociétc,  bien  loin  de  s’a- 
bandonner aux  autres  , peut-on  le  foiip- 
çpnner  d’être  incrédule  par  d’autres  rai- 
ions  que  parce  qu’il  croit  devoir  l’ctre  ,, 
& d’avoir  d’autres  motifs  de  fon  incré- 
dulité que  la  i;aifon  même  ? 

Sans  doute  : & ce  feroit  mal  connoî- 
■ tre  le  cœur  humain,  de  s’imaginer  que 
les  Dallions  qui  le  portent  vers  des  objets 
fenlibles,  font  les  plus  puilîiintes  fur  lui. 
Les  pallions  détachées  des  iens  & de  la 
matière , le  de/ir  de  fe  diftinguer , cec 
amour  de  la  renommée  , certe  gloire  de 
palTer  pour  un  génie  fupérieur,  & qui 
s’alfranchir  des  erreurs  vulgaires , ce  font- 
là  des  pallions  vives  5c  touchantes,  $c 
c’eft  - là  , pour  l’ordinaire  , le  grand 
mobile  qui  anime  les  Incrédules.  Une 
preuve  fenlTble  que  c’efr  ce  qui  les  fric 
agir , c’eft  qu’ils  aiment  à fe  répandre , 
5c  à publier  leur  incrédulité.  Or  ceh  ne 
fçauroit  venir  que  d'un  principe  de  faufTe 
gloire.  Car  pourquoi  répandre  fes  peit- 
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lees,?  Pour  nous , quand  nous  publions 
nos  fyftèmes,  foit  que  nous  foyons  dans 
l’erreur , foit  que  nous  foyons  fondés  eti 
vérité , nous  avons  de  juftes  raifons  de 
notre  conduite.  Nous  croyons  que  notre 
devoir  nous  engage  à enfeigner  ce  que 
nous  penfons.  Nous  croyons  que  ceux 
Lii  l’ignorent  fe  plongent  dans  une  nii- 
éfe  .éternelle.  En  voilà  allez  pour  nous 
faire  élever  la  voix.  Mais  vous  qui  ne 
croyez  ni  Dieu,  ni  Jugement,  ni  Enfer, 
lii  Paradis  , quelle  fureur  vous  anime  4 
publier  vos  fentimens?  C’elà , dites-vous  , 
le  defir  d’affranchir  k Société  de  l’efcla- 
vageque  la  Religion  lui  impofe.  Malheu- 
reux affranchilfement,  qui,  en  nous  dé- 
livrant de  ce  que  vous  croyez  une  • er- 
reur, nous  plonge  dans  mille  miferes 
réelles,  fappe  tous  les  fondeniens  des  So- 
ciétés , répand  la  divihon  dans  les  famil- 
les, les  rébellions  dans  l’Etat»,  ôte  à tou- 
tes lés  vertus  tous  leurs  motifs  , tous  ' 
leurs  fondemehs , tous  leurs  bafes  ! Ec 
qui  nous  foutiendra , fi  ce  n’eft  la  Reli- 
gion , dans  les  cataftrophes,  fi  ordinaires 
aux  fortunes  mêmes  les  plus  éclatantes  î 
Qui  adoucira  nos  efprits , fi  ce  n’efl:  k 
Religion , dàns  les  miferes  fans  nombre: 
que  la  fragilité  humaine  traîne  elientiel- 
Icment  après  foi  ? Qui  calmera  , fi  cë  • 
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n’efl:  la  Religion  , qui  calmera  nos  conJ% 
ciences  dans  leurs  agitations  & dans  leurs 
troubles?  Sur- tout  qui  nous  ralTûrera 
dans  des  langueurs  d’une  maladie  mor- 
telle , couchés  dans  un  lit  d’infirmité  , 
placés  entre  des  maux  réels  & préfens , 
6c  la  nuit  afireufe  d’un  avenir  ténébreux? 
Ah  ! fi  la  Religion  qui  produit  défi  beaux 
effets  eft  chimérique,  laiffez-moi  ma 
chimere  j je  veux  qu’on  me  trompe  ; & 
je  tiens  pour  mon  plus  cruel  adverfaire, 
celui  qui  viendra  défiller  mes  yeux. 

Mais  répondons  d’une  maniéré  plus 
direde.  Vous  êtes  Philofophe.  Vous  avez 
examiné  la  Religion..  Vous  n’y  voyez 
rien  qui  vous  frappe.  Par-tout  vous  trou- 
vez lieu  au  doute  & à l’incertitude  : obf- 
curité*vlans  les  Prophètes , contradictions 
dans  les  dogmes  , ambiguité  dans  les  pré  - 
ceptes , incertitude  dans  les  Miracles. 
Vous  demandez  quelque  prodige  nou- 
nouveau,  & pour  vous  convaincre  qu’il 
y a un  autre  monde , vous  voulez  quel- 
qu’un qui  vous  dife , J’en  viens  & j’en 
fuis  témoin.  Je  réponds  que  fi  vous  rai- 
'fonnez  conféquemment , le  motif  feroit 
inutile  , &:  qu’après  avoir  réfifté  aux  preu- 
ves ordinaires,  vous  devez,  fi  vous  rai- 
fonnez  conféquemment,  refufer  de  vous 
jcendre  au  prodige,  même  qiie  vous  de- 
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lhandex.  Bornons-nous  à une  feule  preuve 
pour  vous  convaincre  , & prenons , par 
exemple,  la  Réfurredlion  de  J.  C.  Les 
Apôtres  ont  témoigné  que  J.  C.  eft  ref- 
fufcité.  Voilà  notre  preuve.  Elle  vous  pa^- 
roît  peu  folide , 6c  votre  ame  incertaine 
flotte  entre  Tune  & l’autre  de  ces  deux 
penfées , que  les  Apôtres  ont  été  trom- 
pés , ou  qu’ils  ont  voulu  tromper  les  au- 
tres-Voilà  vos  objeéHons.  Or  fi  une  de 
ces  objeélions  a lieu  , je  foutiens  que 
vous  ne  feriez  pas  fondés  en  raifon  de 
croire,  quand  meme  un  mort  viendroic 
de  l’autre  monde  pour  vous  perfuader. 

Les  Apôtres  fe  font  trompés , dites- 
vous.  Si  cette  objeétion  etl  fondée,  il 
faut  non  - feulement  qu’une  perfonne, 
mais  que  douze  Apôtres  \ non-feulement 
que  douze  Apôtres  r mais  que  cinq  ccirs 
freres  * j non-feulement  que  cinq  cens  frè- 
res ^ mais  que  tous  ceux  qui  attefterenr 
les  Miracles  opérés  en  faveur  de  cette 
Réfurreélion  , il  faut  que  toutes  ces  per- 
fonnes,  d’ailleurs  fenjécs , ayent  eu  le 
cerveau  frappé  d’une  même  maladie  ; 
qu’elles  ayent  crû  voir  ce  qu’elles  ne 
virent  point , entendre  ce  qu’elles  n’enr 
tendirent  point  , oonverler  avec  ua 
homme  avec  qui  elles  ne  convetfe- 
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tent  point  , opérer  des  prodiges  qii^eî- 
les  n’opérerenc  point.  Il  faut  quelles 
ayent  periillé  dans  eette  extravagance , 
non  pas  pendant  une  heure , non  pas 
, pendant  un  jour , non  pas  pendant  qua- 
rante jours,  mais  pendant  toute  la  luite 
de  leur  vie.  Je  demande  ; puifqu’une  per- 
fualion  fi  forte  & li  vive  eft  fufceptible 
d’illufion,  comment  vous  alîurerez-vous 
que  vous  ne  vous  tromperez  point  ,lorf- 

3ue  vous  aurez  ce  nouveau  degré  d’évi- 
ence  que  vous  demandez  ? Si  tant  de 
perfonnes  diftérentes  peuvent  être  taxées 
d’avoir  eu  un  meme  renverfement  d’i- 
magination , comment  ne  croirez- vous 
pas  auflTi  avoir  l’imagination  renverfée, 
- à la  vue  d’un  fantôme? 

Faifons  un  jugement  femblable  fur  la 
fécondé  fuppolition.  Si  les  Apôtres  ont 
été  des  impofteurs,  il  faut  qu’il  y ait  eu 
dans  l’Univers  des  hommes  aflez  déna- 
turés pourfouffrir  les  prifons , les  cachots, 
la  mort  même , afin  de  foutenir  un  men- 
fonge.  Il**faur  que  eette  fureur  ait  faifi 
non-feulement  une  perfonne , mais  roiis^ 
'ces  milliers  de  peuples  qui  fcélerent  l’E- 
vangile de  leur  fang.  Il  faut  que  les  Apô- 
tres n’ayent  pas  eu  une  étincelle  de  fens 
commun,  Sc  qu’ayant  defiein  de  trom- 
per tout  le  genre  humain  , ils  ayent  pour- 


Dk 


Dï  CREOIBIirtÉ'. 

" tant  agi  de  la  maniéré  la  moi«s  propre  à- 
Vabufer , marquant  le  lieu  , le  rems , les 
témoins,  toutes  les  circonllances propres 
faire  découvrir  cette  prétendue  impol- 
ture.  11  faut  plus  encore  il  faut  que  leur* 
ennemis  ayenc  été  d’intelligence  avec 
eux  pour  nous  faire  illufion.  Il  faut  que 
les  Juifs , que  les  Chrétiens , que  les  Gen-^ 
tils  divifés  fur  tout  autre  fujet , ayenc 
convenu  fur  celui-ci  feul , puifqu’il  n’y 
' en  a aucun  qui  ait  jamais-convaincu , ( que 
dis-je  ? ) qui  ait  meme  aceufénos  Auteurs 
facrés  d’impofture,  quoique  lachofeeûc 
été  très-aifée,  fuppofé  qu’ils  eulfenr  été 
des  impofteurs.  En  un  mot,  il  faut  faire 
mille  fuppofitions  inouies.  Je  demande 
encore , u ces  fuppoficions  ont  lieu , Ci 
Dieu  a donné  au  menfonge  tant  de  ca- 
ractères de  vérité,  s’il  a permis  que  le 
Démon  jouât  fi  habilement  fon  rôle  pour 
nous  féduire , comment  né  lui  permet- 
trat  il  pas  de  vous  féduire  encore  par 
. l’apparition  d’un  fantôme  ? Comment  du 
'moins  pourrez-vous  vous  alTurer  qu’il  ne 
l’a  pas  fait  ? Concluons  donc , à l’égard 
des  Incrédules,  de  quelque  genre  qu’ils- 
puifient  erre,  que  fi  les  preuves  ordinai- 
res font  infufiifantes  pour  les  convain- 
cre , les  plus  grands  prodiges  le  feroiecc 
'auiïi.  Scrm^  de  SaurinJ' 
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IL  C’eft  une  foiblelle  d’efprit  de  croifrf 
fur  des  preuves  foibles  j c’en  eft  une  audi 
de  ne  pas  croire  fur  des  preuves  démonf- 
tratives.  Or  relies  font  les  preuves  delà 
.Religion  ; donc  les  efprits  forts  font  des 
efprits  foibles. 

Il  y a de  la  foiblefle  à croire  tout  j il  y 
a de  i’emportemênc  6c  de  la  brutalité  à 
nier  tour. 

Celui  qui  droiroit  tout  feroit  un  im- 
bécillej  celui  qui  douteroit  de  tout  feroit 
un  fou.  M.  l’Abbé  Trublct» 

III.  La  Religion  ell  vraie  ou  elle  eft 
faulTe  : fi  elle  n’efl  qu’une  vaine  fiétion , 
voilà , fi  l’on  veut , foixante  années  de 
perdues  pour  l’homme  de  bien , pour  le 
Chartreux  ou  le  Solitaire  j ils  ne  courent 
pas  un  autre  rifque.  Mais  fi  elle  eft  fon- 
dée fur  la  vérité  meme , c’eft  alors  un 
épouvantable  malheur  pour  l’homme  vi- 
cieux : l’idée  feule  des  maux  qu’il  fe  pré- 
pare me  trouble  l’imagination  \ la  penfée 
eft  trop  foible  pour  les  concevoir , & les 
paroles  trop  vaines  pour  les  exprimer.  . 
La  Bruyere. 

IV.  On  doute , c’eft  parce  qu’on  veut 
douter.  Funefte  difpofition , dont  les  traits 
les  plus  vifs  ne  peuvent  faire  voir  toute 
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roifrf  J énormité  ! A quoi  l’incrédulité  ell-elle 
aulli  bonne  ? Quel  charme  peut- on  trouver  à 
lonf-  forcer  fon  efprif  de  ne  fçavoir  ni  d’où  il 

jli  vient,  ni  ce  qu’il  doit  devenir. Si , dans 

des  ce  petit  efpace  où  notre  vie  eft  limité#, 
l’amour  de  l’indépendance  fait  goûter  cft 
il  y parti  funefte  , que  ce  parti  coûte  cher  à 
a'j  l’extrémité  de  la  vie  ! 

C’eft  ici  où  je  voudrois  que  ma  plume 
'iri'  eût  été  trempée  dans  le  fiel  de  la  colere 
oit  célefte  , pour  vous  dépeindre  l’état  d’un 
homme  qui  expite  dans  ces  cruelles  in- 
certitudes , & qui  envifage,  malgré  lui  ,■ 
’/l  ces  vérités  de  la  Religion  qu’il  travaille 
inutilement  à déraciner  de  fon  cœur. 
Tout  contribue  à troubler  fan  ame.  Me 
voici  dans  un  lit  de  mort.  Me  voici  def- 
titué  de  toute  efpérance  de  retourner  au 
monde.  Les  Médecins  m’abandonnent. 
Mes  amis  n’ont  plus  à m’offrir  que  des 
fbupirs  inutiles  & des  larmes  impuiffan- 
tes.  Les  remèdes  font  fans  fruit  j les  coit- 
fultations  font  fans  fuccès  ; & non-feu- 
lement cette  portion  des  biens  de  la  terre 
' que  je  pofféde  , mais  tout  l’Univers  en- 
tier ne  fçauro^it  me  tirer  de  cet  état.  îl 
faut  mourir.  Ce  n’eft  plus  un  Prédicateur 
qui  prêche  ; ce  n’eft  plus  un  livre  qui 
parle;  ce  n’eft  plus  un  Déclamateur  qui 
fe  joue  ; c’eft  la  mort  elle  - même.  Déjà; 


Digitized  by  Googlc 


41  L E;S  *M  O T I F S 

.je  fens  je  ne  fçais  quelle  glace  dan.s  mon 
fang  j déjà  une  fueur  morcelle  le  répand 
fur  la  fuperficie  de  mon  corps.  Mes 
pieds,  mes  mains,  tous  mes  membres 
4écharnés,  tiennent  déjà  plus  du  cadavre 
que  du  corps  animé , Sc  du  mort  que  du 
vivaijc.  Il  faut  mourir.  Où  vais-je  ? Que 
dois-je  devenir  ? Mon  incrédulité  me  dit 
que  lame  n’eft  qu’une  portion  de  la  plus 
fubiile  partie  de  la  matière  , que  l’autre 
.monde  eft  une  vilîon , qu’une  vie  à ve- 
rnir eft  une  chimère.  Mais  encore  , je 
fens  je  ne  fçais  quoi  qui  trouble  mon  in- 
crédulité. La  penfée  du  néant , toute  ter- 
rible quelle  eft  , me  paroîtroir  fupporta- 
ble , h l’idée  d’un  Enfer  ne  fe  préfen- 
toit , malgré  moi-même , à mon  efprir. 
Mais  je  le  vois  cet  Enfer , dont  je  fai- 
fois  mes  railleries,  je  le  vois  ouvert  fous 
mes  pieds.  J’entends  ces  hurlemens  hor- 
ribles que  poulTent  les  efprits  malheu- 
reux j écla  fumée  qui  monte  du  puits  dt  * 
Vabyme  trouble  déjà  mon  inagination  , - 

& offufque  ma  penfée. 

Tel  eft  rincrcidule  dans  un  lit  de  mort.* 
Ce  ne  font  pas  là  des  traits  d’imagina- 
tion ; ce  ne  font  pas  des  images  faites  à 
plaifir  j ce  font  des  tableaux  pris  d’après 
nature.  Voilà  à quoi  aboutit  l’incrédulité* 
Serm.  deSqurin»  - ^ 

ÎApOC.;?.l^ 
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V.La  droite  raifon  diâre  à chacun  des 
hommes  qu  il  ne  faüoit  pas  abandonner 
un  iyftcme,  fous  prétexte  qu’il  avoir  une 
difiiculté,  pour  embralTer  un  autre  fyf- 
tême,  qui  avoir  des  difficultés  plus  gran- 
des & en  plus  grand  nombre. 

C’eft  la  maxime  que  nous  avons  pref- 
fée  tant  de  fois  , & que  nous  ne  céderons 
de  preffier  contre  ces  hommes  qui  fe  pro- 
diiifent  avec  tant  de  fafte  dans  la  fociété 
comme  des  Efprits-forts , mais  dont  tout 
le  mérite  confifte  à éviter  un  abîme , pour 
fe  jetrer  dans  mille  & mille  abîmes.  Pro- 
diges inouis  de  crédulité  & d’incrédulité 
tout  enfemble  ; efprits  contradieboires 
qui  ne  fçauroient  digérer  les  myftères  de 
fa  ' Religion , ôc  qui  digèrent  les  myftè- 
xes  de  l’Athéïfme  j qui  ne  comprennent 
pas  qu’il  y ait  un  Dieu  éternel , & qui 
comprennent  que  le  monde  fubfifte-de 
toute  éternité  • qui  ne  comprennent  pas 
qu’un  être  fage  & intelligent  ait  arrangé 
les  parties  de  cet  Univers , & ^ui  com- 
prennent que  cet  Univers  ait  été  arrangé 
lans  fagelTe  & fans  intelligence;  qui  ne 
comprennent  pas  qu’il  y ait  une  fubftance 
fpirituelle  , & qui  comprennent  qu’une 
fubftance  brute  , qu’un  vent , qu’une  va- 
peur , que  quelques  parties  fubriles  de  la 
matière,  penfent,  réfléchilTent  ^ coix- 
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çoivent , argumentent  j qui  ne  compren- 
nent pas  que  la  converfion  du  Monde 
Payerl  foit  l’effet  des  Miracles  qui  ont 
été  opérés  poiir  la  confirmation  de  l’E- 
Vangile,  & qui  comprennent  que  des  Peu- 
ples entiers  ayent  renoncé  à leur  Reli- 
gion , à leurs  préjugés , à leur  profpé- 
rité  , à leur  vie  ^ ians  prodiges,  fans  mi- 
racles , fans  démonftration  j qui  ne  com- 
prennent pas  ^ue  nos  Auteurs  Sacrés 
âyent  été  infpires  , & qui  comprennent 
que  ^ fans  aide  furnaturelle  , ils  ayent 
prédit  l’avenir,  donné  un  corps  de  doc- 
trine fupérieur  à tous  les  fyftêmes  de  la 
Grèce.  Sermi  de  Saurin* 

VL  Quelqu’abfurde  que  foit  le  Pyrrho-' 
liifme , il  efl:  encore  à la  mode. . Notre 
fiecle  eft  par  excellence  le  fieclè  des  ri- 
dicules ; celui-ci  ne  pouvoir  nous  échap- 
per: il  donne  même  un  air  d’élévation 
dans  le  génie,  qui  l’accrédite,  fur-tout 
parmi  ceux  qui  fe  piquent  d’érudition  & 
de  littérature  ; mais  voici  une  bizarrerie 
bien  étrange.  Je  vois  des  hommes  qui, 
fi  vous  leur  parlez  de  Religion , la  con- 
fondent avec  tout  le  refte,  en  difant  que 
rien  n’eft  certain.  Cependant,  ces  mêmes 
hommes,  s’ils  fe  livrent  à l’étude  de  la 
Phyfique , font  des  obfervations  qu’ils 


Dig'*': 


Dï  CrIdIBIIITÉ,  45 
jiiftlfient  par  des  expériences.  S’ils  cal- 
culent , s’ils  mefurent,  ils  vous*préfenteVit 
des  réfulrats  infaillibles.  Archimede  ôc  . 
£uclide  n’étoienr.  pas  plus  décififs.  Hif- 
tpriens , *ils  fixent  des  époques , ils  ra- 
content des  faits  qu’ils  donnent  pour 
inconteftables.  Légillateurs , ils  puniflTent 
les  tranfgrefieurs  des  Loix.  Sujets , ils  s’y 
füumetcent.  Croyez-moi , les  difciples 
de  Pyrrhon , ainfi  que  leur  maître , ne 
font  fous  qu’en  fpcculation.  Dans  la  pra- 
tique, ce  font  des  hommes  comme  les 
autres.  La  Religion  vengée. 

VII.  Et  je  fais  au  Pyrrhonien  ce  raiv 
fonnement.  Le  Chriftianifme  n’eft , fer- 
^ Ion  vous , ni  certainement  une  vérité  , 
ni  certainement  une  erreur.  Il  fe  peut 
donc  , félon  vous , que  ce  foit  une  vé- 
rité , comme  il  eft  pofiîble  que  çe  ne  foiç 
qu’une  chimere  : quel  parti  prendrez- 
Yous  ? Vous  voulez  être  tranquille , vous 
voulez  être  heureux.  Mais  ce  repos , cette 
félicité,  les  trouverez- vous  dans  votre 
incertitude  ? Si  la  Religion  eft  .vraie-,  ce,  ' 
doute  fait  votre  condamnation,  La  faine 
raifon  exige  que  vous  réclairciflîez,  s’il 
peut  être  éclairci.  Or  pourquoi  ne  le 
pourroit'il  pas  ? On  donne  des  preuves 
.l^ultipliées  tle'la  .yçrite  de  la  ^eligipft,^ 
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Difciitez-les , &,  (i  vous  les  trouvez 
faîliieufes  „ montrez  en  quoi  elles  le  font*' 
Religion  vengée. 

• VIII.  Jefus-Chrifteft-il  Dieu?  Non, 
■répondent  les  Incrédules.  Mais  la  mort 
.&  l’enfer  obéilTent  à fa  voix  : fa  morale 
.&  fa  dodtrine  font  céleftes.  Sa  vie  n’efl: 
qu’un  tilTu  de  prophéties  accomplies,  ôc 
de  miracles  opérés  j la  nature  fe  trouble 
Sc  fe  déconcerte  quand  il  expire  ; il  fort 
du  tombeau  viétorieux  & couronné  de 
gloire  j fes  Difciples  lui  rendent  témoi-; 
gnage  dans  toutes  les  langues  , & le 
lignent  de  leur  fang.  Les  idoles  font 
ébranlées,  & tombent  par  terre,  quoique 
Ibutenues  de  toute  la  puiflance  Romaine^ 
De  l’orient  à l’occident  tous  les  peuples, 
iè  profternent  & l’adorent.  Enfin  dix-fept 
fiecles  d’orages  & de  tempêtes  n’ont  pit 
renverfer  fon  Eglife , & chaque  jour  elle 
étend  fes  conquêtes.  Qu’oppofez-vous  k 
cet  amas  de  preuves  ? Qui  peut  les  ba- 
lancer ? Ma  raifon.  Ma  raifon , dis -je  , 

' St  c’eft  allez  : foible , timide , chance- 
lante , bornée , incenaine , elle  ne  fçau- 
Toit  s’élever  au-deflfus  d’un  grain  de  fable  ; 
Une  goutte  d’eau  eft  un  abyme  pour  elle  ; 
fou  flambeau  s’éteint  du  moindre  fouffle  : 
jm^is  dès  qu’il- s’agit  de  Jefus-Chrift , elle 
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fixe  la  Divinité , brave  fes  menaces,  dé- 
cide de  fa  puiflTance  , juge  de  fa  fagelfe , 
détermine  fes  œuvres , franchit  fon  im- 
men/îté,  fonde  fes  profondeurs,  & l’é- 
claire de  fes  propres  lumières.  Penfées 
Philofophiqucs  d'un  C.  de  M. 

. IX.  Un  homme  qui  n’a  point  encore 
pris  de  parti  fur  les  grands  principes  de 
la  Religion , parce  qu’il  n’a  pas  encore 
examiné  fi  la  Religion  eft  certaine  ou 
problématique  , un  homme  qui  eft  dans  ■ 
ce  doute , ne  doit  point  avoir  de  foin 
plus  preftant  que  celui  de  travailler  à • 
l’éclaircir.  Les  diftraétions  les  plus  inno- 
centes,  les  affaires  même  qui  paroift'enc  ' 
les  plus  graves  ôc  les  plus  preffantes  , de-  ' 
viennent  alors  imprudentes  & criminel-  ' 
lès  par  rapport  à lui.  Douter  fi  l’on  mar-  ' 
chc'fur  un  terrein  folide  , ou  fur  un  ter-  ' 
rein  contre-miné , prêt  à fauter  dans  les 
airs  J Sç  jouer , danler  tranquillement  fur  - 
ce  terrein , c’eft  une  folie , c’eft  une  fu-  ' 
reur.  Douter  fi  ane  maifon  que  l’on  ha- 
bite eft  ferme  , ou  fi  elle  va  crouler  fiir-, 
fes  fondemens , & former  tranquillemenc 
dans  cette  maifon  le  projet  d’envoyer  un 
bâtiment  dans  le  Nouveau- Monde  , c’efti' 
ime  folie,  c’eft  une  fureur. 

' Portoris  plus  loiri  nottfr  fpécalation*» 

i.  - -J  1 • ii 
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Suppofons  qu’après  avoir  fait  toutes  les 
recherches  que  demandoit  un  fujer  fi  in- 
térefiant,  il  refte  encore  quelque  doute 
dans  votre  efprit , fuppofons  même  que 
le  douce  l’emporce  fur  la  certitude  : en 
ce  cas  même  vous  devez  tout  facrifier  à 
cette  Religion  qui  vous  paroît  mal  éta- 
‘biie,  ou  non  luffifamment  démontrée. 
Cette  vérité  aft  fondée  fur  cette  maxime. 
La  grandeur  d'un  objet  fupplée , en  quel- 
que forte  , à fon  incertitude  : un  grand, 
bien  , s^il  ii.jl  pojfible  & probable  , quoi- 
qu' incertain  , mérite  le  facrifice  d'un  petit 
bien  , quoique  préfent  & certain  : & un 
grand  mal , quoiqu  éloigné  & incertain  , , 
doit  être  évité  fût  ce  par  les  fouffrances 
d'un  petit  mal  certain  & préjent.  Je  fup- 
ppfe  qu’on  ait  de^  bonne?  xaifons , non 
pas  de  feperfuader,  mais  de  foupçonner 
qu’en  faisant  le  facrifice  d’un  bien  qui 
n’a  qu’un  très-petit  degré  de  valeur , on 
acquerra  un  bien  qui  a cent  mille  degré?, 
de  valeur.  L’amour-propre  bien  entendu, . 
demande  qu’on  facrifie  ce  petit  bien  à 
l’efpérance  de  .ce  grand  bien , ^ aux  pro- 
babilités de  l’acquérir  par  ce  facrifice.  De 
même , je  fuppofe  qu’on  ait  de  bonnes 
^ifons , non  pas  de  fe  perfuader , mais 
de  foupçonner  qu’en  fouffrant  quelque, 
pi^ne  légère  , on  s’affranchira  d’une  peine- 

affreufç 
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ifFreufe  dont  on  eft  menacé , la  pruden-  • 
ce , l’amour  propre  bien  entendu  , de- 
mandent.qu’on  fouflfre  cette  peine  légère , 
quoiqu’il  n’y  ait  que  des  probabilités 
qu’on  s’affranchira  par-là  de  cette  peine 
affreufe , dont  on  n’eft  que  menacé.  Le 
commerce  eft  fondé  fur  cette  maxime. 
Un  Marchand  fage  facrifie  tous  les  jours 
un  petit  gain  , dans  l’efpérance  d’un  ^rand 
gain.  La  politique  eft  encore  fondée  fur 
la  meme  maxime.  De  fages  Politiques 
s’expofent  à de  petits  inconvéniens , lorf- 
qu’il  eft  probable  qu’en  s’y  expofant , ils 
préviendront  des  inconvéniens  funeftes 
à un  Etat.  Que  fi  l’on  violoit  jufqu’à  un 
certain  degré  la  maxime  que  nous  pro- 
pofons  , on  feroît  taxé  d’extravagance. 
Un  homme  qui , pour  avoir  un  quart- 
d’heure  d’une  légère  fatisfaétion , rifque- 
roit  fon  honneur,  fa  fortune,  fa  vie, 
cet  homme  ne  pafferoit-il  pas  pour  un 
furieux  ? La  maxime  eft  donc  incontef- 
table.  En  voici  l’application. 

Mes  Frétés,  rentrez  dans  vous-mê- 
mes. Sondez  ces  replis  cachés  de  votre 
cœur , vous  verrez  qu’un  des  plus  grands 
motifs  qui  vous  déterminent  à immoler 
fl  fouvent  votre  falut  aux  biens  de  la  vie , 
c’eft  que  les  biens  de  la  vie  font  préfens , 
certains , palpables  : au  lieu  que  le  faltUj 
Toma  II.  PartU  IV G, 
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étant  éloigné,  vous  paroît  toujours  avoir 
quelque  forte  d’incertitude.  Mais  je  fup- 
pofe  cette  incertitude,  quoique  je  fois 
très-convaincu  que  s’il  y a quelque  chofe 
de  prouvé,  d’évident, de  démontré,  c’eft 
qu’il  y a une  autre  vie,  c’eft  qu’il  y a un 
Enfer  pour  les  médians , &c  un  Paradis 
pour  les  gens  de  bien.  Suppofons  pour- 
tant que  cela  foit  incertain  , Sc  n’ait  tout 
au  plus  que  de  la  probabilité  : cela  fup- 
pofé , je  foutiens  qu’il  y a de  la  fureur  a. 
ne  pas  faire  tous  fes  efforts  pour  s’inf- 
truire , pour  fe  fanétifier , pour  fe  prépa- 
rer à l’Eternité,  quelque  îacrifice  qu’on 
foit  obligé  de  faire  pour  y réuftir.  Nous 
fondons  cette  penfée  fur  la  maxime  que 
nous  fuppofons  , c’eft  que  la  grandeur 
d'un  objet  fupplée  , en  quelque  forte  , à fort 
incertitude,  L-e  falut  ou  la  damnation  font 
de  ft  grands  objets , que  quoiqu’ils  pa- 
roiftent  très- incertains  à un  Athée , il 
doit  tout  facrifîer  pour  parvenir  au  falut, 
ôc  pour  éviter  la  damnation , parce  que 
tous  les  facrifices  qu’il  fait  pour  cela  , ne 
f^'auroient  avoir  de  proportion  avec  la 
grandeur  des  objets  auxquels  il  les  fait, 
. Serm.  dçSaurin. 

X,  Les  Incrédules  prétendent  que  Dieu 
ne  s’embarrafTe  pas  des  aéfions  des  hom- 
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mes  5 qu’elles  lui  font  indifFcrentes , & 
<qa’il  eft  trop  grand  pour  jetter  les  yeux 
liir  ce  qui  fe  palTe  fur  la  terre. 

Une  telle  prétention  fait  de  Dieu  un 
ctre  aveugle  & infenfible.  S’il  ne  connoît 
pas  les  aàions  des  hommes , fa  fcience 
n’eft  plus  infinie^  de  s’il  les  connoît,  fa 
faiiiteté  l’oblige  de  les  approuver  ou  de 
les  condamner , félon  qu’elles  font  con- 
formes ou  contraires  à la  raifon.  Rien 
n’eft  plus  frivole  que  le^motif  fur  lequel 
les  impies  avancent  que  Dieu  ne  s’inté- 
relTe  en  aucune  façon  aux  actions  des 
liommes.  La  grandeur  te  lafuprcme  élé- 
vation de  Dieu  n’en  a fouffert  aucune  di- 
minution, lorfqii’il  s’eft  déterminé  à tirer 
les  créatures  du  néant.  Pourquoi  les  re- 
gards qu’il  jetteroit  fur  leurs  aéHons  fe- 
roient-ils  indignes  de  lui  ? D’ailleurs , 
n eft-ce  pas  Dieu  qui  nous  conferve  à 
chaque  inftant?  N’eft-ce  pas  fon  affîftance 
continuelle  qui  nous  rend  capables  de 
produire  toutes  nos  aétions  ? Comment 
ces  mêmes  aétions  feroient-elles  incon- 
nues ou  indifférentes  à celui  qui  en  eft  le 
principal  Auteur? 

Dieu  eft  l’ordre  primitif  & la  fainteté. 
par  effence  : ainfi  il  eft  oppofé  à toute 
efpèce  d’injuftice.  L’injufte,  à la  vérité,, 
ne  peut  nuire  à fes  divines  perfeétions  : 

Ci; 
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mais  cela  n’empèche  pas  qu’il  n’y  fpit 
contraire , & que  les  crimes  par  lefquels 
il  ofe  fe  fouftraire  aux  ordres  que  Dieu 
lui  a impofés,  ne  méritent  une  punition 
rrcs-réelle , que  les  idées  injuftes  qu’il  fe 
forme  de  Dieu  ne  feront  qu’aggraver. 
Lettres  fur  la  Religion, 

XI.  Voici  une  bonne  rçflejtion  : peut-’ 
on  ne  pas  déplorer  le  fort  des  incrédules  ? 
Ils  mettent  tonte  leur  rellburce  dans  l’ef- 
pérance  de  leur  deftruél:ion...Mais  ils  ne 
feroient  point  encore  alTurés  que  leur  more 
feroit  leur  anéantilTement  total,  quand 
meme  ils  fuppoferoient  que  leur  ame  eft 
matérielle:  il  importe  que  les  Incrédules 
enfoient  convaincus  : peut-être  fentiront- 
ils  par-là  qu’ils  ne  doivent  point  apporter 
une  fecrette  oppofition  aux  preuves  que 
nous  donnons  de  la  fpiritualitç  de  l’ame, 
Trévoux  y Octobre  iyS6‘. 

, XII.  ( Lettre  que  le  fameux  M.  Locke 
ordonna  qu’on  remît , après  fa  mort , à 
M.Collius,  Incrédule  déclaré^  En  voici 
la  traduétion.  ) 

Puilliez-vous  vivre  heureux,  & jouir 
long-tems  de  la  fantç , de  la  liberté , du 
contentement  d’efprit , & de  toutes  çes 
bçnédiétioîis  dont  la  Providence  vous. a 
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avorifé , & Tur  lefquelles  votre  venu  vouâ 
lonne  une  efpèce  de  droit  ! Vous  m’avez 
imé  lorfque 'je  .vivois,  & je  ne  doute 
)oint  que  ma  mémoire  ne  vous  foit  chère 
naintenant  que  je  fuis  mort.  Tout  le  fruit 
j^ue  je  defîre  que  vous  en  retiriez,  c’eft 
le  vous  convaincre,  que  ce  monde  n’eft 
qu’une  fclne  de  vanité  qui  pafle  rapide- 
lient , bc  n’apporte  aucune  folide  fatis- 
FaéHoii;  ;/  n'y  a que  le  fentiment  d'une 
bonne  confcience , & l'efpérance  d'une  vie  à 
venir  dont  on  doive  faire  cas.  C’eft  ce  que 
je  puis  vous  afturer  par  ma  propre  expé- 
rience , & ce  que  vous  éprouverez  vous- 
mème , quand  vous  feret^  appelle  à rendre 
compte  à Dieu.  Je  vous  fouhaite  les  meil- 
leurs de  tous  les  biens.  Journal  Chrétien, 


XIII.  J’ouvre  les  livres  de  nqs  Philo- 
fophes  les  plus  célèbres  (a) , & je  lis  : 
«>  Chrétiens , ne  me  vantez  ni  l’écablif- 
« fement  de  votre  Religion , ni  fes  mi- 
« racles  & fes  martyrs.  Vos  fublimes 
J)  Myftères  n’ont  été  créés  que  par  des 
SJ  hommes  ftupides  8c  peureux , ou  par  des 
« ignorans  fans  principes.  Pour  vos  mira- 
« des  & vos  martyrs,  on  ne  peut  en  rien 
»>  conclure,  chaque  Religion  a les  fiens,j^« 

(Æ)Penfées  Philofophiqucs.  Les  Mœurs.  Épître 
à Uranie.  Mes  Penfées , &c, 
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Si  j’étois  Incrccliile , je  me  garderoîs 
bien  de  parler  ainlî  à un  Chrécien  j je  lui 
fournirois  des  armes  contre  moi.  Il  me 
démontrercit  par  des  faits  cdnlignés  dans 
les  fartes  du  monde,  que  les  pallions  Sc 
rintérèt , l'ignorance  ôc  le  faux  refpedb  de 
l’antiquité , la  politique  & la  philofophie> 
tâchèrent  en  vain  d’étouffer  le  Chrirtia- 
nilme  dans  fa  nairtance  j & que,  malgré 
leurs  efforts  réunis,  il  chalTa  les  dieux  de 
leurs  temples , monta  fur  le  trône  des 
Céfars , ôc  vit  le  monde  entier  affervi  â 
fes  Loix.  Il  me  diroit  avec  cette  mâle  & 
ferme  affurance , que  fa  Loi  donne  aux 
enfans  meme,  &c  qui  a tant  de  fois  con- 
fondu les  tyrans  : Qui  êtes-vous , pour 
traiter  de  rtupides , de  peureux  8c  d’igno- 
rans,  les  hommes  immortels  que  le  Bap- 
tême a enfantés  à Jefus-Chrift?  Lifez  les 
difcours  éloquens  des  Tertulliens,  des 
Laétances,  des  Arnobes  & des  Cypriens  , 
à qui  Rome  même  ne  put  refuier  fon 
admiration  j inrtrui fez- vous  des  combats 
des  Ignaces  ôc  des  Polycarpes , des  Do- 
mi  ri  lies  & desBlandines,qui  virent  couler 
leur  fang  d’un  œil  tranquille , & laifsèrent 
déchirer  leuis  membres  rnutilés,fans  pouf- 
fer un  foupir  ; confultez  les  grands  ouvra- 
ges d’un  Juftin,  d’un  Irénée  , d’un  Clé- 
ment d’Alexandrie,  d’un  Origèiie  8c  d’un, 
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lufebe , où  les  fçavans  vont  puifer  encore 
i connoilTance  de  rHiftoire , de  la  Phi- 
jfophie  & de  la  Mythologie  ancienne: 
ifez,  dis-je , inftmifez-vous , confultez  &c 
ougifTez , fi  vous  en  êtes  capables , d’avoir 
ecours  à l’impoftiire  pour  juftifier  votre 
iche  défedion.  Vous  m’objedez  les  mi- 
acles  & les  martyrs  des  autres  Religions, 
ontinueroit-il  ; eh  quoi  ! pouvez-vous 
omparer  les  guérifons  d’Apollonius  de 
"hyane,  & les  voyages  de  Mahomet  dans 
a Lune , aux  miracles  fans  nombre  qu’ont 
•péré  les  Apôtres  & leurs  fuccefieurs  ? 
viiracles  publics,  miracles  éclarans,  mi- 
acles  inftanranés , prédirs , utiles , fans 
efie  renouvelles , fcellés  par  la  chute  de 
’idolâtrie,  & que  n’ofoit  nier  un  Julien 
’apoftat.  Mais  c’eft  par  vos  propres  dif- 
:ours  que  je  veux  vous  confondre.  Quand 
lOLis  vous  demandons  pourquoi , malgré 
’ivrelTe  de  la  féduétion , Jefus-Chrifl: 
onferve  encore  un  fi  grand  nombre  d’a- 
lorateurs,  dont  les  talens  & les  vertus 
'ous  étonnent  j c’eft , répondez-vous  , 
[u’il  faudroit  un  miracle  pour  triompher 
le  la  force  du  préjugé  & de  l’éducation, 
ioyez  donc  humiliés  & confondus.  Jefus- 
]hrift  l’a  fait  ce  miracle  à la  face  du  Soleil, 
sdalgré  là  force  invincible  du  préjugé  éc 
le  l’éducation,  le  Grec  &:  le  Barbare,  le 
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Komain  & le  Scythe  ont  renverfé  les 
autels  de  leurs  dieux  pour  adorer  la  Croix  ; 
cherchez  maintenant  un  pareil  miracle 
dans  les  autres  R,eligions.  Je  ne  demande 
pas  meme  qu’elles  exigent  le  facrifice  dou- 
loureux des  pallions , & qu'elles  n’ayent  eu 
que  des  pécheurs  pour  Apôtres.  Quand 
vous  l’aurez  trouvé,  je  vous  objeélerai 
encore  la  difperfion  &:  l’aveuglement  des 
Juifs,  les  conquêtes  qui  ont  fans  celle 
réparé  les  pertes  du  Chriftianifme , les 
triomphes  de  l’Églife  Romaine...,»  Vous 
avouez  votre  impuilïance  : trouvez- moi 
du  moins  des  millions  de  martyrs  : mais 
fouvenez-vous  que  vous  devez  m’en 
nommer  de  tous  les  fiécles  &:  de  toutes 
les  parties  de  la  terre,  qu’il  me  faut  des 
Philofophes,  des  Sénateurs,  des  Guerriers 
& des  Rois , des  vieillards,  des  femmes, 
des  vierges  & des  enfans , des  comédiens  , 
des  impudiques,  des  tyrans  &:  des  bour- 
reaux uibitement  convertis.  Penfées  Phï- 
lofophiques  d'un  C.  de  M. 

XIV.  L’Incrédule  eft  un  homnie  fans- 
mœurs,  fans  probité,  fans  caraélère  ; qui 
n’a  plus  d’autre  règle  que  fes  pallions, 
d’autre  loi  que  fes  injulles  penchans, 
d’autre  maître  que  fes  defirs , d’autre  frein 
' que  la  crainte  de  l’autorité , d’autre  Dieu 
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[ue  lui-même  : enfanc  dénaturé,  puifqu’Ü 
roit  que  le  liazard  roue  feul  lui  a donné 
les  pères  j ami  infidèle,  puifqu’il  ne  re- 
;arde  les  hommes  que  comme  les  trilles 
ruits  d’un  alTemblage  bizarre  & fortuit, 
iixquels  il  ne  tient  que  par  des  liens 
•alTapers  J maître  cruel,  puifqu’il  eft  per- 
iiade  que  c’eft  le  plus  fort  Sc  le  plus  heu- 
eux  qui  a toujours  raifon  : les  crimes  les 
)lus  affreux  & les  vertus  les  plus  pures , 
out  eft  égal  félon  lui,  puifqu’un  anéan- 
iftement  éternel  va  bientôt  égaler  le  jufte 
ic  l’impie,  & les  confondre  pour  toujours 
lans  l’horreur  du  tombeau.  Penfées  d& 
Majfîllon,  p.  147. 

XV.  Les  efprits  forts  fçavent-ils  qu’on 
les  appelle  ainfi  par  ironie  ? Quelle  plus 
grande  foiblelTe  que  d’être  incertain  quel 
eft  le  principe  de  fon  être,  de  fa  vie,  de 
fes  fens , de  fes  connoilfances , & quelle 
en  doit  être  la  fin  ? Quel  découragement 
plus  grand  que  de  douter  fi  mon  ame  n’eft 
point  matière  comme  la  pierre  &c  le  rep- 
tile , & fi  elle  n’eft  point  corruptible 
comme  ces  viles  créatures  ? N’y  a-t-il  pas 
plus  de  force  Sc  de  grandeur  à recevoir 
dans  notre  efprit  l’idée  d’un  Être  fc.périeur 
à tous  les  êtres , qui  les  a tous  faits , & a 
quoi  tous  fe  doivent  rapporter  ; d'un  Être 
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Ibiivei'ainemenr  parfiiit,  qui  eft  pur,  qut 
n’a  point  commencé  & qui  ne  peut  finir, 
dont  notre  ame  eft  l’image,  &,  fi  j’ofe 
dire,  une  portion  comme  efprit  & com- 
me immortelle.  P.  Rcgnault. 

XVÏ.  Un  efprit  fort  eft  celui  qui  ne  fe 
laiife  pas  entraîner  par  les  préjugés  j qui 
fcait  faire  un  ufaeeléoitimedefaraifon* 
qui  ell:  incapable  de  croire  fans  motifs' 
luffifans , & de  fuccomber  aux  difficultés 
qu’on  lui  propofe  contre  les  vérités  qu’il 
croit  avec  une  entière  certitude.  Ces  trois' 
caraélères  conviennent-ils  à l’incrédule  ? 
Non  alfurément.  Trévoux,  Mai  1751. 

XVII.  Rien  n’eft  plus  humiliant  pour 
l’Incrédulité , que  de  la  rappeller  à fon 
origine  : elle  porte  un  faux  nom  de  fcience 
Ôc  de  lumière , & c’eft  un  enfant  de  crime 
éc  de  ténèbres.  Ce  n’eft  dore  pas  la  force 
de  la  raifon  qui  a amené  là  les  prétendus 
Incrédules  ; c’eft  la  foiblelfe  d’un  cœur 
corrompu  qui  n’a  pu  furmonter  fes  pen- 
chans  les  plus  honteux  ; c’eft  meme  une 
làciieté  do  courage , qui , ne  pouvant  fou-’ 
tenir  & regarder  d’un  œil  ferme  les  ter- 
reurs & les  menaces  de  la  Religion  , tâche' 
de  s’étourdir  en  redifant  fans  cefte  que  ce' 
font  des  frayeurs  puériles  ; c’eû  un  homme 
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€|ui  a peur  la  nuit,  &c  qui  chante  en  mar- 
chant tout  feul  clans  les  ténèbres  pour  fe 
ralïurer  lui-mème.  La  débauche  nous  rend 
toujours  lâches  & craintifs  j & ce  n’eft 
qu’un  excès  de  peur  des  peines  éternelles , 
qui  fait  qu’un  libertin  nous  prêche  & nous 
chante  fans  cefle  qu’elles  font  douteufes. 
Il  tremble , & il  veut  fe  ralTurer  contre 
lui-même  ; il  ne  peut  pas  foutenir  en 
même  rems  la  vue  de  fes  crimes , & celle 
du  fupplice  qui  les  attend  : c’eft  un  lâche 
qui  cache  fa  peur  fous  une  faulTe  often- 
tation  de  bravoure.  MaJfilLon,  p.x^o. 

XVIII.  L’impiété  eft  devenue  l’éti- 
quette du  bel  efprit,  il  femble  que  la 
limplicité  de  la  Foi  dégrade  le  génie , &: 
que  l’on  ne  puilTe  pas  être  grand  homme 
finis  être  habile  dans  l’art  de  blafplicmer. 
Audi  voit-on  l’Incrédulité  fe  reproduire 
fous  routes  les  formes.  Politiques,  Phy- 
liciens  , Métaphyhciens  , Moral  iftes  , 
Poètes , Auteurs  de  romans  , Auteurs  de 
lettres  philofophiques , ou  hiftoriques, 
férieufes  ou  badines,  DiiTertateùrs , Com- 
pilateurs , Faifeurs  de  dictionnaires  ^ tous 
le  préfentent  au  combat  contre  la  Reli- 
gion , tous  fe  décernent  infolemment  le 
triomphe.  Religion  vengée. 
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XIX.  Qu’on  examine  un  peu  en  (|uel 
rems  de  la  vie  on  entre  dans  la  carrière 
tcnébreufe  de  l’Incrédulité.  Eft-ce  dans 
un  âge  mûr  ou  dans  la  vieillellè , lorfque 
les  palTions  moins  vives,  ou  prefqu’en- 
tièrement  éteintes , laÜïènt  à la  raifon 
toute  fa  liberté  : lorfque  l’efpric  enrichi 
par  des  connoiüances  plus  vaftes,  formé 
par  un  pîus  long  commerce  avec  les 
hommes,  éclairés  par  des  réflexions  plus 
férieufes,  juge  plus  faihement  des  objets? 
Dans  cette  hypothèfé  là  même,  l’Incré- 
dulité n’en  feroit  ni  moins  odieufe , ni 
moins  méprifable  : car  il  eft  des  vieillards 
qui,  comme  Salomon,  cefTènt  d’être  fages  : 
mais  nos  Incrédules  n’attendent  pas  fi  tard 
à s’égarer.  La  jeunefTe , ce  rems  critique 
où  les  paflions  font  taire  la  raifon , eft 

l’époque  ordinaire  de  leur  Incrédulité 

Philofophes  fans  principes,  Critiques  fans 
règles,  Théologiens  fans  étude,  ils  ont 
décidé  que  la  Religion  Chrétienne,  quoi- 
qu’elle ait  eu  tant  de  fçavans&  de  génies 
du  premier  ordre,  n’eft  bonne  que  pour 
les  efprits  foibles  & pour  les  ignorans. 
Eft- ce  l’amour  de  la  vérité  qui  a préfidé 
à cette  décifion  ? 

Non  fans  doute,  & il  n’vn  qu’A  jettet 
ua  coup  d’œil  fur  tous  ces  juges  impor* 
tans  de  la  créance  des  hommes  3 on  verra 
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la  témérité , rorgueil , la  fuififance , le  ton 
railleur,  les  dilcours  pleins  de  blafphê* 
mes  naître  de  l’amour  extrême  du  plailrr 
&.  d’un  train  de  vie  plein  d’ordures  & de 
corruption.  On  verra  une  foule  de  jeunes 
libertins  partager  les  memens  de  la  vie 
entre  le  foin  de  fatisfaire  des  pallions 
fougueufes , & celui  de  décrier  une  Reli- 
gion qui  exige  le  facrifice  de  ces  infamies. 
Trévoux  , Mai  1 7 5 2 . /?.  1 1 00. 

XX.  Les  Incrédules  ne  veulent  pas 
qu’on  leur  dife,  que  s’ils  ne  croient  point, 
c’eft  parce  qu’ils  ont  intérêt  de  ne  pas 
croire.  Ils  prétendent  que  c’eft  une  phrafe 
de  Décl amateur  qui  ne  lignifie  rien.  Qu’ils 
nous  montrent  donc  un  feul  homme  qui 
pratique  la  Loi , & qui  ne  croye  pas  à la 
Religion.  Athées  infenfés,  aveugles  Déif- 
ies , citez-nous  un  homme  de  bien  à qui 
vous  ayez  perfuadé  vos  dogmes.  M.Soret,^ 

XXL  L’aveuglement  de  l’incrédule  a 
• eu  fes  progrès  ; tant  que  le  cœur  n’a  pas 
été  totalement  corrompu,  des  étincelles 
de  Foi  s’y  font  confervées  ; mais  fitôt  que 
les  pallions  ont  régné  avec  empire,  les 
doutes  fe  font  multipliés , & quels  doutes 
encore  ? D’abord  fur  les  Dogmes  qui  gç- 
noient  les  inclinations  : doute  fur  l’im- 
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mortalité  de  l’ame,  fur  lexiftence  dune 
autre  vie , fur  l’éternité  des  peines.  On 
s’eft  dit  à foi- même  , que  Dieu,  fans 
blefler  fa  Jiiftice  5c  fa  Bonté , ne  peut 
condamner  à des  fupplices  fans  fin , des 
hommes  qui  n’ont  eu  d’autre  crime  que 
de  fuivre  les  penchans  de  la  nature , &c. 

* Voilà  juftement  nos  petits  Métaphyfi- 
ciens  modernes  j ils  commencent  par  fe 
déclarer  contre  tout  ce  qui  réprouve  leurs 
défordres  & condamne  leur  libertinage  j 
ils  palTent  enfuite  aux  Myftères  les  plus 
fubiimes  j ils  attaquent  la  Trinité,  l’In- 
carnation, la  Rédemption,  &c.  A leurs 
yeux  tous  ces  Dogmes  font  infoutenables; 
i’Évangile  qui  les  enfeigne  eft  un  roman 
indigne  de  créance  j l’Églife  Chrétienne 
qui  les  profelTe  efl:  une  fociété  où  la  po- 
litique des  uns  5c  la  fuperftition  des  au- 
tres ont  établi  le  règne  du  menfonge. 
Ainfi  l’incrédule  eft  arrivé  par  dégrés  au 
dernier  période  de  l’irrelipion , toujours 
guidé  par  une  paftion  imperieufe,  jamais 
par  un  amour  fincère’.de  la  vérité  ^ fi  . 
dès  les  premiers  orages  qui  ont  mis  fa  Foi 
en  péril , on  le  fuit  jufqu’au  naufrage  en- 
tier de  cette  même  Foi,  on  trouvera, 
félon  la  parole  de  faint  Paul , qu’une 
confcience  criminelle  a été  l’unique  caufe 
de  fes  doutes , 5c  l’écueil  fuiiefte  contre 
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lequel  fa  Foi  s’eft  enfin  brifée.  Journal  dé 
Trévoux , Mai  175  2.  p.  1098.  , 

XXII.  Lorfque  l’on  approfondit  la  plû- 

Ï>art  de  ces  hommes  qui  fe  difent  Incredu--  • 
es,  qui  fe  récrient  fans  celle  contre  les  pré- 
j ugés  populaires  jon  trouve  qu’ils  n’ont  pour 
toute  fcience  que  quelques  doutes  ufés- 
& vulgaires  qu’on  a débités  dans  tous  les’ 
tenis,  & qu’on  débite  encore  cous  les  jours’ 
dans  le  monde  j qu’ils  ne  fçavent  qu’un 
certain  jargon  qui  pafle  de  main  en  main» 
qu’on  reçoit  fans  l’examiner,  & qu’on 
répète  fans  l’entendre.  Ils  ne  fçavent  quo 
le  langage  des  doutes  qu’ils  ont  appris. 
Ils  ne  les  ont  pas  formés  ; ils  répètent 
ce  qu’ils  ont  ouï  : c’eft  une  tradition’ 
d’ignorance  & d’impiété  qu’ils  ont  reçue.’ 
Auiïï  ils  ne  doutent  pas  ; ils  ne  font  que 
conferverà  ceux  qui  les  fuivront,  le  lan- 
gage de  l’irréligion  & des  douces  : ils  ne 
font  pas  incrédules  : ils  ne  font  que  les 
échos  de  l’Incrédulité  ; en  un  mot,  ils 
fçavent  ce  qu’il  faut  dire  pour  douter, 
mais  ils  n’en  fçavent  pas  aifez  pour  dou- 
ter eux-mèmes.  Ma(jîllon,  />.  2(j8.  ^ - 

I 

XXIIl.  Que  fommes-noiis , félon  les 
fyftêmes  impies  qu’enfantent  & que  pré- 
conifent  nos  Incrédules  modernes?  Dé 
chétives  créaturesy  de  foibJ es  animaux,  qui 
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s’agitent  ôc  fe  tourmentent , ÔC  qui , le 
plus  fouvent,  ont  beaucoup  à fouftrir 
dans  ce  monde  ; après  quoi  ils  difparoif- 
. fent  de  deflTus  la  fcène,  & voilà  leur  rôle 
fini.  Les  bons  & les  médians  font  con- 
fondus pour  toujours  dans  la  même  pouf- 
fiere  j une  belle  ame  n’emportera  rien  de 
plus  que  l’ame  la  plus  criminelle,  ôc 
toute  la  deftinée  de  l’iiomme  fera  de 
manger , de  boire , de  ramper  quelque 
tems  fur  la  terre,  ôc  puis  d’y  être  enfeveli. 
Sur  ce  pied-là,  comme  quelqu’un  l’a  fort 
bien  dit,  étoit-ce  la  peine  de  "naître  ? 
Quel  plaifir  prend-t-on  à dégrader  ainlî 
l’humanité  ! Belle  découverte,  (dit  Ci- 
céron ) que  celle  des  Epicuriens , lorfqu’ils 
en  viennent  à fe  perfuader  que  la  mort 
fera  pour  eux  une  deftruélion  totale  ! 
Quand  cela  feroit  vrai , y a-t-il  de  quoi 
fe  glorifier  ? Pour  moi  je  fçais  fort  mau- 
vais gré  à ceux  qui  veulent  m’arracher 
cette  perfuafion.  M.  Pafcal  difoit  de 
même  : Penfent-ils  nous  avoir  bien  ré- 
jouis, de  nous  dire,  qu’ils  doutent  fi  notre 
ame  eft  autre  chofe  qu’un  peu  de  vent  ôc 
de  tumée,  & encore  de  nous  le  dire  d’un 
ton  de  voix  fier  & content  ? N’eft-ce  pas 
plutôt  une  chofe  à dire  au  contraire  tri ue- 
merU'i  comme  la  chofe  du  monde  la  plus 
trifte  ? Si  toute  la  Religion  n’eft  pas  une 
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fable  , l’impie  eft  pecciii  j quand  meme 
Religion  palFeroit  pour  douteufe,  l’impie 
courroit  un  horrible  danger  • & quand 
meme  la  Religion  feroit  fnulTe,  il  n’y 
gagneroit  rien,  toute  fa  reflburce  étant 
de  devenir  bientôc  un  peu  de  cendres. 

XXIV.  Ceux  qui  fe  dégradent  au  point 
de  méconnoître  une  Divinité , ont  rare- 
ment un  fyftérrie  fixe  & développé.  La 
plupart,  libertins  fans  être  phiiofophes, 
entraînés  par  la  fougue  de  l’âge  & des 
pallions,  par  l’amour  de  l’indépendance, 
par  le  torrent  de  l’exemple , ont  embralTé 
ce  parti  fans  réflexion  & fans  choix.  Ja- 
mais ils  ne  confidèrent  ni  les  motifs,  ni 
les  fondemens  de  leur  opinion.  Demah- 
dez-leur  ce  qu’ils  fubftituent  à cette  Reli- 
gion qu’ils  méprifent  : des  difeours  vagues 
font  leur  unique  réponfe  : ils  entendent 
dite  que  des  hommes  célèbres  ont  nié 
l’exiftence  de  Dieu , & foutenu  le  maté- 
rialifme  par  des  iyftêmes  méthodiques  y 
c’en  eft  allez  pour  eux.  M.  de  Bougainvile. 

XXV.  Il  y a peu  d’incrédules  bien  af- 
fermis dans  leur  Incrédulité  ; la  Religion 
a trop  de  preuves , & des  preuves  trop 
frappantes.  La  plupart  avoueroient,  s’ils 
étoient  fincères,  qu’ils  n’en  font  encore 
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qu’à  douter.  La  plupart  de  ceux  qui  doit-* 
tent  de  la  Religion,  avoueroient  encore 
qu’ils  fouhaitent  quelle  foie  faulTe.  Ils 
peuvent  donc  dire  : Je  fuis  Incrédule  j 
mais  j’ai  intérêt  de  l’être  j je  fouhaite  de 
l’être  de  plus  en  plus  j j’aime  à trouver 
des  raifons  qui  me  confirment  dans  mon 
Incrédulité  ; celles  qui  la  combattent,  me 
font  une  fecrette  peine , à proportion 
qu’elles  me  paroilTent  plus  fortes  ; j’évite 
d’y  penfer  le  plus  qu’il  m’eft  pofiible  ; & 
en  matière  de  Religion  je  m’occupe  plus 
volontiers  des  objections  que  des  preuves. 
N’eft-ce  donc  point  mon  intérêt  qui  me 
rend  Incrédule  ? Je  devrois  craindre  que 
mouiqiœur  ne  me  fit  illufîon,  truand  même 
1^  Religion  me  paroîtroit  évidemment 
faufle.  Mais  je  fuis  bien  éloigné  de  cette 
évidence  j la  Religion  ne  me  paroît  ni 
évidemment  faulfe,ni  évidemment  vraie. 
Or  je  fçai  que  dans  les  occafions  où  il  n’y  a 
évidence  de  part  ni  d’autre,  le  cœur  décide 
ordinairement.il  eft  dope  probable  que  je 
ne  fuis  Incrédule  que  par  le  cœur  ; c’eft-à- 
dire , que  je  joins  à des  difpofitions  très- 
criminelles, l’imprudence  la  plus  grofiière. 
Raifonnement  fimple,  mais  fort  j capable 
de  fe  faire  fentir  aux  hommes  dé  l’efprit 
le  plus  borné,  & d’effrayer  les  plus  intré- 
pides. M,  L'Ahbl  TrubUt, 
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XXVI.  Pourquoi  nos  prétendus  Incré-" 
uules  fouhaitent-ils  fi  fort  de  voir  desf' 
mpiss  véritables  ,•  fermes  & intrépides' 
lans  l’impiété  j qu’ils  en  cherchent  j 
qu’ils  eu  attirent  meme  des  pays  étran- 
gers, comme  un  Spinofa,  qu’on  appelle' 
en  Fiance  pour  le  confulter  ôc  pour  l’en-' 
tendre  ? C’eft  que  nos  Incrédules  ne  font' 
point  formés  dans  l’Incrédulité , ne  trou- 
vent perfonne  qui  le  foit,  & voudroient , 
pour  fe  ralfurer,  rencontrer  quelqu’un  qui 
leur  parût  véritablement  affermi  dans  ce 
parti  affreux.  Ils  cherchent  dans  l’autorité 
des  reffources  & des  défenfes  contre  leur' 
propre  confcience  j & n’olant  tout  feuls' 
devenir  impies,  ils  attendent  d’un  exem- 
ple ce  que  leur  rai  ion  & leur  cœur  même' 
leur  refufent  : 8c  paroà  iis  retombent  dans 
une  Incrédulité  bieti  plus  puérile  8c  plus' 
infenfée  que  celle  qu’ils  reprochent  au 
fidèle.  Un  Spinofa , ce  monfere  qui , après 
avoir  embralfé  différenres  Religions , finit 
par  n’en  avoir  aucune , n’éroit  pas  em- 
prelfé  de  chercher  quelque  impie  déclaré 
qui  l’affermît  dans  le  parti  de  l’irrèligiori 
6c  de  l’athéifriae  j il  s’étoit  formé  à lui- 
même  ce  cahos  impénétrable  d’impiété 
cet  ouvrage  de  corifufîbn  & de.  ténèbres 
où  le  feul  defir  de  ne  pas  croire  en  Dieu' 
petit  foutenir  l’érinüi  8c  le  dégoût' de  ceux 
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qui  les  lifenr  ; où , hors  l’impiété , tout  elt 
inintelligible  : & qui  ,'à  la  fionte  de  l’hu- 
manité, feroit  tombé  en  nailTànt  dans  un 
oubli  éternel,  & n’auroit  jamais  trouvé  de 
lèéleur , s’il  n’eût  attaqué  l’Être  fupréme  j 
cet  impie,  dis-je , vivoit  caché,  retiré, 
tranquille  j il  faifoit  fon  unique  occupa- 
tion de  fes  produétions  ténébreufes,  & 
n'avoit  befoin , pour  fe  ralTurer , que  de 
lui-mcme.  Mais  ceux  qui  le  cherchoient 
avec  tant  d’emprelTement , qui  vouloient 
le  voir,  l’entendre,  le  confulter, c’écoienc 
des  inifenfés  qui  fouhaitoient  de  devenir 
impies,  & qui  ne  trouvant  pas  dans  le 
témoignage  de  tous  les  fiècles  alTez  d’au- 
torités pour  demeurer  fidèles,  cherchoient 
dans  le  témoignage  d’uil  feul  homme 
obfcur , d’un  transfuge  de  toutes  les  Re- 
ligions, une  autorité  qui  les  affermît  dans 
l’impiété,  &:  qui  les  défendît, contre  leur 
propre  confcience.  Ma£ilLon,  p.  Z57. 

XXVII.  En  parlant  des  Incrédules,  voi- 
là, dit  M.  de  Beaufobre , des  dodeurs  qui 
portent  un  beau  caradère  de  vérité  j il  faut 
bien  leur  prêter  l’oreille.  Ce  font  des  mo- 
dèles de  vertus,  des  efprits  dégagés  des 
fens.  Ils  font  faints,  juftes,  officieux,  gé- 
néreux, Hbéraux,  magnanimes.  Ne  font- 
ce  pas  là  les  vertus  des  Athées  & des  In- 
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crédules  ? II  ne  leur  manque  plus,  pour 
refTembler  cout-à-fait  aux  Prédicateurs  de 
la  Réfurredion  , d nos  Apôtres , à nos 
ÎS/^rcyrs,  que  de  rc|>andre  courageufemenc 
leur  fang,  pour  délivrer  le  monde  de  l’o« 
néreufe,  de  i’infuppprtable  fuperftition, 
des  craintes  accablantes  de  l’enfer,  des 
vaines  illufions  de  la  vie  éternelle.  Cou- 
rage , efprits  forts,  ne  démentez  pas  votre 
nom  & votre  caradère:  pou(Tez,au  moins 
quelques-uns  de  vous , la  confiance  & la 
fermeté  jufqu’oii  l’ont  poufTée  les  efprits 
crédules,  les  efprits  foibles,  nos  Martyrs 
& nos  Apôtres.  Mourez  pour  l’incrédu-* 
lité  , comme  ils  font  morts  pour  la  Foi , 
ou  du  moins  faites-nous  voir  l’Athéifme 
& l’Incrédulité  honorés , régnans  depuis 
le  commencement  du  monde,  comme  je 
vous  ai  fait  voir  la  Foi  de  la  Réfurredion 
établie  à la  naifhince  des  fîècles.  M.  dç 
Bcaufobre,  tome,  j.  Sertn. 

f 

XXVIII.  Nous  nous  adrefTons  aux  In-’ 
crédules.  Qu’ils  entrent  une  fois  bien  fé- 
rieufement  dans  cette  raifonnable  difpo- 
fition , de  vouloir  connoître  la  vérité , de 
la  chercher  & de  la  fuivre  ; qu’ils  voyent, 
qu’ils  examinent  ; & fi , après  tous  ces 
ioins,  ils  ne  trouvent  rien  dans  la  Reli- 
gion qui  foie  capable  de  les  perfuadeij, 
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nous  ne  fommes  pas  maîtres  de  l’efprit 
humain,  & nous  les  abandonnons'  à eux- 
mêmes.  Mais  ce  qui  nous  irrite  j c’eft 
que  nous  fommes  forcés  de  reconnoître  , 

. que  parmi  ce  grand  nombre  d’incrédules 
qui  déchirent  les  entrailles  de  l’Eglife , à 

feine  s’en  trouve-t-il  quelqu’un  chez  qui 
erreur  de  l’efprit  n’ait  fon  principe  dans 
un  mauvais  cœur.  C’eft.  le  cœur  qui  eft 
. incrédule  : c’pft  lé  cœur  qu’il  faut  atta- 
quer : c’eft  le  cœur  qu’il  faut  convaincre» 

. Sermon  de  Saurin. 

XXIX.  Où  vont  aboutir  tous  ces  ef^'  ' 
prits  orgueilleux , qui  veulent  toujours 
. raifonner  fur  la  Foi  ? D’abord  ce  n’eft  que 
. quelque  Myftère  qui  les  révolte  j bientôt 
. toute  autorité  les  humilie.  Ils  appellent  • 
de  tout  à leur  raifon  j & leur  raifon  ne 
dit-elle  pas  qu’il  faut  croire  plus  qu’elle  > 
une  railon  infiniment  fupérieure  à elle  ? 
Par-tout , hors  de  la  Religion , y man- 
.,qttent-ils,  jamais  ? Enfin,  par  les  abfurdi-. 

. tés  étranges  qu’ils  font  obligés  d’admet- 
• . tre,  ils  en  viennent  jufqu’à  fe  faire  un. 

■ plan  de  Religion , autant  ou  plus  con- 
traire encore  au  bonfens,  qu’il  ne  l’eft  d 
la  Foi. 

;.  Raifonnez  avec  les  Incrédules , vous 
yov^  que  la  plupart  ignorent  même  les 
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principales  difficultés  qu’on  peut  faire 
contre  la  Religion , l’incompréhenfibilité 
de  nos  Myilères  j des  railleries  impies , & 
des  plaifanteries  indécentes , voilà  toutes 
leurs  armes  j & qu’y  a-t-il  de  plus  foible  ? 

Car,  premièrement,  plaifanter  n’eft  pas 
prouver , n’eft  pas  meme  montrer  de  l’ef- 
prit.  Les  Incrédules  en  penferont  ce  qu’il 
leur  plaira  j mais  un  homme  fenfé  ne 
trouvera  jamais  qu’il  y ait  de  refprit  a 
railler  dans  le  fujet  du  monde  le  plus 
grave  & le  plus  intéreflànt , 5c  rien  ne  lui 
paroît  plus  indécent  ôc  plus  profane.  Se- 
condement, il  faut  avoir  bien  peu  réfléchi 
pour  être  arrêté  par  l’incomptéhenfibilité 
de  nos  Myftères.  Ces  efprits  fuperbes  qui 
veulent  tout  voir , ne  voyent-ils  pas  qu’il 
eft  eftentiel  à nos  Myftèfes  d’être  incom- 
préhenfibles,  & qu’il  n’eft  pas raifonnable 
de  prétendre  voir,  où  il  ne  s’agit  que  de 
croire  ? S’ils  font  philofophes , comme 
quelques-uns  fe  piquent  de  l’être , ne  fça- 
vent-ils  pas  qu’ils  font  obligés  d’admettre 
dans  le  filence,bien  des  vérités  impéné- 
trables à toutes  leurs  recherches,  ôc  contre- 
lefqaelles  on  fait  des  difficultés  qu’on  ne  » 

réfoudra  jamais  ? Où  feri>it  l’équité  de 
vouloir  pénétrer  des  vérités  fuma  tutelles, 
pendant  que  tant  de  vérités  naturelles  ne 
font  pour  nous  que  ténèbres,  myftères,. 
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contradi6ti®ns  apparentes  ? Car  les  con- 
tradictions que  nos  prétendus  efprits  forts 
prétendent  trouver  dans  les  Dogmes  de  la 
jFoi , ne  font  pas  plus  réelles  que  celles 
qu’on  rencontre  quelquefois  dans  la  re- 
cherche des  vérités  naturelles.  L’igno- 
rance , la  frivolité , une  faulTe  Métaphy- 
fîque,  trouvent  fouvent  de  la  contradic- 
tion, où‘il  eft  démontré  qu’il  ne  peut  y 
en  avoir.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer 
dans  ces  difeuffions.  On  peut  leur  pré- 
fenter  une  autorité  qq’ils  ne  peuvent 
réeufer , ç’eft  celle  de  Bayle  j cet  efpric 
audacieux»,  fi  attaché  à l’ofifcurité  défo- 
lante  du  Pyrrhonifme , eft  convenu , dans 
une  réponfe  à M,  le  Clerc , qu’il  n’avoic 
jamais  prétendu  qu’il  y eût  des  démonftra- . 
rions  contre  le?  vérités  de  la  Foi.  Toutes 
les  raifons  qu’il  oppofe  contre  ces  vérités 
font  donc  nulles  de  fait  & de  droit  ; car 
on  convient  que  ces  vérités  font  contre  les 
apparences,  & qu’elles  paroiftent  quel- 
quefois révolter  les  foiblçs  lumières  de 
notre  raifon  ^ & cela  étoit  néceflàire  afin 
que  notre  foumiflion  fût  méritoire,  8c  la 
Foi  une  vertu.  Trévoux , Décembre  17 

XXX.  On  n’a  encore  fait  que  des  ob- 
jeébions  contre  la  Religion.  On  ne  lui  a 
, oppofé  que  des  doutes,  des  plaifantçries , 

des 
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les  fai'cafmes  épars  dans  une  multitude 
le  volumes  J & qui,  réunis,  ne  fcrme- 
•olent  pas  contr’elle  une  féraipreuve. 
Tant  que  nos  beaux  efprits  ne  nous  feront 
pas  un  corps  d’ouvrage  complet,  qui  fappe 
par  les  fondemens  ce  vafte  & fuperbe 
édifice  , nous  ferons  en  droit  de  conclure 
que  l’impiété  qui  ofe  tout  ce  qu’elle  peut, 
efi:  impuilTante  dès  quelle  celTe  d’è.tré 
hardie.  M.Soret.if, 

XXX.  Y a-t-il  quelque  chofe  de  plus 
abfurde  qcie  les  Myftères  de  la  Religion, 
dit  un  Incrédule?  Oui,  peut-on  lui  répon- 
dre ; j&  ce  font  vos  objections  contre  la 
Religion , fondées  (ur  la  prétendue  abfur- 
dité  de  fes  Myftères.  Car  la  plus  abfurde 
de  toutes  les  manières  de  raiionner,  celle 
qui  marque  le  plus  de  mauvaife  foi , ou 
de  faux  dans  l’efprit , c’eft  de  raifonner 
hors  de  la  queftion.  Quels  que  foienten 
eux-mèmes  ces  raifqnnemens,  le  raifon- 
neur  eft  toujours  très-ridicule  j & il  ne 
mérite  pas  qu’on  lui  réponde.  Or  tels 
font  les  raifonnemens  de  la  plupart  des 
Incrédules  ; ils  ne  touchent  pas  l’état  de 
la  queftion.  Je  veux  qu’ils  foient  fans 
répliqué  à certains  égards  ; ils  n’en  font 
pas  moins  fans  force  contre  la  Religion, 
qui  convient  qu’elle  propofp  à croire  des 
Tome  JL  Partie  IV,  D 
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chofes  incompréhenfibles;  mais  qui  offre 
d’en  prouver  la  vérité  par  des  preuves  de 
fait , qu’elle  confent  qu’on  examine  à la 
rigueur.  Quelques  qbjeétions  qu’on  puiffe 
faire  contre  les  My Itères  de  la  Religion, 
il  faut  les  croire , difent  fes  défenleurs , 
fl  Jefus-Chrift  & fes  Apôtres , qui  les  ont 
annoncés  , ont  fait  les  miracfes  racontés 
dans  le  Nouveau  Teftament.  Or  Jefus- 
Chrift  & fes  Apôtres  ^nt  fait  ces  mira- 
cles. Donc,  &c.  Que  répond  à cela  l’in- 
crédule ? Attaque-t-il  la  première  ou  la 
fécondé  partie  de  cet  argument  ? Non 
fans  doute.  La  première  eft  évidente  pat 
les  feules  lumières  naturelles  ; la  fécondé 
eft  certaine  de  toute  la  certitude  ' que 
comporte  l’Hiftoire  j & d’ailleurs  cette 
difcuftion  demanderoit  les  connoiflances 

?pii  lui  manquent  ordinairement.  Què 
ait-il  donc?  Il  fait  des  objections  contre 
les  Myftères. 

J’ai  vû  quelquefois  des  libertins  beaux 
efprits,  aux  prifes  fur  la  Religion  avec  de 
fçavans Théologiens,  & fi  un  mouvement 
de  compafllon  ne  m’a  voit  arreté,  j’aurois 
été  tenté  de  rire.  Il  me  fembloit  entendre 
une  femme  difputer  fur  les  Antipodes 
avec  un  Géographe.  M.  VAhbc  TrubUt.’ 

JQCXI.  Les  libertins  de  nos  jours  ré- 
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pètent  continuellement  les  mêmes  cho- 
ies ; ils  font  peut-être  a(Tez  peu  inftruits 
pour  ne  pas  fçavoir  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  des  Myftères  incomprllun- 
Jîbles  & des  Myftères  incroyables  ^ entre 
des  chofes  qui  furpaffent  notre  raifon , &c 
des  chofes  qui  la  contredifent.  Qu’ils  ap- 
prennent donc  que  la  Religion  d$c  fes^ 
L)ogmés  font  xxhs-croyables  ; que  nous  y 
adhérons  par  des  motifs  d’une  force  in- 
vincible j que  la  Foi  & la  raifon  ont  des 
droits  qui  leur  font  propres , & qui  ne  fe 
confondent  point  : Ce  font  y dit  M.  de 
Crouzas , deux  JurifdiUions  Jeparées  quil 
faut  refpecier. 


XXXII.  Nous  n’expliquons  point  les 
Myftères  j voilà  la  grande  querelle  que 
nous  fait  l’Incrédulité.  Parce  qu’elle  eft  ’ 
trop  cur^ufe , elle  nous  taxe  d’être  trop 
crédules  ; de  notre  aveu  les  Myftères  paf- 
fent  la  portée  de  l’efprit  humain , foit  par 
rapport  à leur  manière  d’être , ce  qu’on 
appelle  \t\xx.  comment  y foit  par  rapporta 
la  raifon  de  leur  exiftence , ce  qu’on  ap- 
pelle leur  pourquoi  ; Bayle  en  conclut 
qu’ils  font  oppofés  à la  faine  raifon,  flu  s 
ù mettre  en  peine  de  prouver  que  lafaine 
raifon  ne  fçauroit  admettre  des  Myftères 
incompréhenfibles.  Fermons  l’oreille  aux 
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vaines  clameurs  de  l’impiété  j & dans  le  fi- 
lence  des  pallions , tâchons  de  nous  former 
de  juftes*idées  des  Myftères  ; pour  cela  dif» 
tinguons  leur  expofition  de  leur 'explica- 
tion. Expofer  fidèlement  les  Myftères, 
c’eft  le  but  capital  des  Théologiens,  des 
Catéchiftes  fur-tout.  Mais  un  Myftère 
•fidèlement  expofé  n’eft  point  un  Myftère 
expliqué.  Me  dire  qu'il  y a trois  Perfpn- 
«es  en  Dieu,  Perfonnes  aulïi  réellement 
diftinétes  que  le  font  trois  hommes, 
que  cependant  ces  trois  Perfonnes  n’ont 
,qu’une  meme  fubftance,  une  même  na- 
ture , une  même  Divinité  \ c’eft  bien, 
m’expofer  le  Myftère  de  la  Trinité,  c’eft 
me  dire  en  quoi  il  confifte,  c’eft  m’en 
donner  une  notion  exaéle  ^ mais  cette 
potion  n’eft  ppint  une  notion  philofo- 
phique.  On  propofe  le  Myftère  à ma  foi  : 
on  ne  m’en  donne  pas  i’inteilipgnce  ; on 
ne  me  l’explique  donc  pas. 

Difons  toutefois  qu’il  faut  diftinguer 
^ans  les  Myftères  un  double  commtnt  y 
& un  double  pourquoi.  Il  eft  un  comment  .. 
efientiel.  C’eft  une  manière  d’être  du 
Myftère  qui  conftitue  fon  eftënçe,  & fansi 
laquelle  on  ne  fçauroit  s’en  faire  une  jufte 
idee  j c’eft  une  manière  d’être  qui , faifant 
partie  de  la  révélation , eft  l’objet  de  notre 
roi.  Ignorer  cette  manière  d’être,  la  ré-, 
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voquer  en  cloute  ,•  la  contefter , c’eft  erré 
infidèle.  Ainfi  , par  exemple», 'l’union  hy- 
poftatiqus  cle  la  nature  humaine  & de  la 
nature  divine  en  Jefus-Chrift,eil:  une  ma- 
nière d’etre  eflTentielle  à rincarnatiori. 

■ L‘a  réalité  de  cette  union,  une  fois  fup-’ 
pofée , il  eft  d’autres  manières  d’ètre  de 
ce  Myftère  fur  lefquelles  les  Théologiens 
peuvent  exercer  leur  fagacité , pourvu 
qu’il  le  falfent  fohrement.  Vous  ne  pou- 
vez concevoir,  fiae  dites-vous,  commenc 
un  Etre  qui , d«  fa  préfence , remplit  lé 
ciel  èc  la  terre,  comme  il  le  dit  lui  mèmè 
par  un  Prophète  : [a)  Cc&lum  & tirrani  egei 
iihplco  ^ a pù  s’unir  fubftantiellement 
hypoftatiquement,  perfohnellement,  avec 
une  nature  bornée,  avec  la  nature  hu- 
rnâinè.  Que  vous  répondrai-jè  ! Entre- 
prendrai-je de  vous  e'xpliquer  ce  que  jé 
ne  comprends  pas  moi-mème  ? C’eft  lé 
fait  qui  décide  la  polîibilité.  J’ignoré 
comment  cela  efl:  polîîble.  Je  fçais  feu- 
lement que  cela  eft.  Mais  ell-ee  immé- 
diatement à l’ame  de  Jefus-Chrift  que  le 
Verbe  di^in  s’eft  uni  , enforte  qu’il  ne  fe 
fbit  uni  au  corps  que  par  le  moyen  de 
l’ame  ? Nier  ou  affirmer  l’an  ou  l’autre 
femiment,  peu  importe , pourvu  que  vouâ 
n’en  tiriez  aucune  conféquence  qui  con# 


' (tf)  Jercm.  13.  vl  ^4, 
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batte  directement  ou  indirectement  la 
fubftance  du  Myftère.  Voilà  donc*im 
comment  accidentel  & non  révélé,  qui 
peut  fournir  matière  à la  fubtilité  des 
Scholaftiques. 

Il  eft  aulîî , dans  les  My Hères,  un  pour~ 
quoi  elTentiel  & un  pourquoi  accidentel. 
Si  le  Verbe  divin  s’eft  fait  homme,  c’eft 
pour  racheter,  pour  fanCtifier,  pour  fau- 
ver  les  hommes.  Voilà  les  raifons  qui 
ont  engagé  le  Fils  à obéir  à fon  Pere  : mais 
pourquoi  le  Myftère  ne  s’eft-il  pas  opéré 
plutôt  ou  plus  tard  ? Pourquoi  dans  le  fein 
d’une  vierge  & de  relie  vierge  ? Pourquoi 
dans  telle  contrée  ? Pourquoi  dans  telles 
circoriftances  ? La  Foi  ne  pronopce  rien 
là  deffus.  Permis  aux  Théologiens  d’ima- 
giner telles  raifons  que  bon  leurfemblera, 
pourvu  néanmoins  qu’ils  ne  forcent  ja- 
mais de  l’analogie  de  la  Foi. 

Telle  eft  la  manie  des  difciples  de 
Bayle , qu’à  l’exemple  de  leur  maître , 
ils  veulênt  que  nous  commencions  par 
leur  taire  comprendre  le  comment  &c  le 
pourquoi  eftentiels  des  MyftèreSi  Ce  n’eft 
que  par-là  qu’ils  confentent  que  l’on  dé- 
cide le  fait^  c’eft-à-dire,  que  pour  qu’un 
j^lyftère  leur  paroi  (Te  .croyable,*  il  faut 
qu’il  ceffe  d’ètre  incompréhenfible.  Ils 
croiront  volontiers  quand  il  n’ÿ  aura 
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diCa^dibilité.  79 
plus  rien  à croire.  Ils  fouferironr  auMyf- 
tèie  quand  il  n’exiflera  plus.  Expliquezr 
moi,  nous  dit-on  fans  celle,  comment 
une  même  nature  peut  fe  trouver  fans 
divifions  dans  trois  Perfonnes  réellement 
diftlnctés,  comment  la  fécondé  de  ces 
trois  Perfonnes  a pu  s’incarner  feule  & 
fans  les  deux  autrtîs  \ pourquoi  un  Dieu 
infiniment  bon  qui  pouvoir  rendre  tous 
les  hommes  conftamraent  & parfaitement 
heureux,  a néanmoins  choiu  un  ordre  de 
chofes  fuivant  lequel  un  très-grand  nom- 
bre d’hommes  fe  trouve  accablé  de  mi- 
sères & pendant  le  rems  & durant  l’éter- 
nité ? A cela  nous  répondions  ce  que  les 
Incrédules  appellent  un  lim  commun. 
Quoiqu’ils  n’ayent  pas  encore  prouvé 
l’infiifnfance  de  cette  réponfe,  nous  ré- 
pondons avec  fainr  Paul:  « O homme, 
»»  qui  êtçs-voLis  pour  difpurer  contre  Dieu? 
« Elï-ce  au  vafe  d’argile*  de  dire  a celui 
»5  qui  l’a  fait  : pourquoi  m’avez-vous  fait 
.»>  ainfi  ? Tous  les  comment  y.  tous  les 
pourquoi  font  fuflîfamment  réfolus par  le 
fait.  Mais  cette  méthode  eft  trop  nmple 
pour  contenter  l’orgueil  philofophique  : 
elle  eft  trop  vidorieufe  pour  ne  pas  l’irri- 
ter. L’Incrédule  roule  perpétuellement 
fur  ce  principe,  que  |e  vous  prie  de  ne 
point  perdre  de  vuq:  je  ne  dois  rien  ad,« 
* D iv 
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mettre  que  je  ne  fçache  comment  cefi 
eft,  & pourquoi  cela  eft,  que  je  ne  pé- 
nètre l’efTence  des  ehores  Sc  les  raifonS 
pourquoi  elles  ont  ctè  faites.  S’il  eft  ainfi  , 
c^u’cft-ce  donc  que  l’incrédule  admettra  ? 
Conviendra-t-il  qu’il  a été  formé  dans  lâ 
fein  d’une  femme , qiyl  eft  parvenu  à tel 
degré  de  connoiftànce,  qu’il  a végété  , 
qu’il  végète  encore  ? Il  ne  le  peut  fans 
démentir  fon  principe.  Il  veut  que,  pour 
lui  rendre  croyable  le  Myftèrede  la  Tri- 
nité, nous  lui  en  développions  l’elTence; 
& cependant  il  admet  î’exiftence  de  la 
matière,  dont  il  avoue  que  l’eftence  lui 
eft  inconnue.  Oh  1 mais  dira-t-il,  j’ad- 
mets l’exiftence  de  la  matière <»fur  la  foi 
de  tous  mes  fens.  Mais , lui  repliquerons- 
*nous,  nous  admettons  l’exiftence  de  la 
Trinité  fur  la  foi  de  la  révélation  divine. 
Si  nous  avions  un  adverfaire  qui  confultâc 
les  loix  inviolables  du  raifonnement , il 
nous  accorderoit  que , lors  meme  qu’il 
s’agit  de  croire  des  Myftères  incompré-’ 
henftbles,  le  témoignage  de  Dieu  fuffir, 
ôc  qu’une  pareille  autorité  fupplée  à l’évi- 
dence des  raifons Téméraire  cenfeuc 

des  Myftères  de  Dieu,  fuperbe  Philofo- 
phe , qui  avez  tant  de  fois  interroge  la 
nature , qui  lui  avez  arraché  tant  de  fe- 
*f rets, approchez  & contemplez  cette  fleur 


»E  CRÉDIBILITé.  Si 
ui  orne  aujourd’hui  votre  parterre,  & 
ai  demain  fera  flétrie  & deflechée.  Ex- 
liquez-moi  la  contexture  intime  des 
arties  de  cette  fleur.  Donnez-m’en,  fl 
ous  le  pouvez , une  idée  nette  &c  fatis- 
aifante.*.  Vous  héfltez,  vous  gardez  le 
llence  ^ ou  plutôt,  vous  prouvez  par  Içt 
ivacité,  par  l’inutilité  de  vos  efforts, 
ombien  lü  folucion  que  je  vous  demande 
rfl:  fupétieure  à toute  l’étendue  de  vos 
umières.  La  Religion  vengés  ^ Lettre  ijf  . 


XXXIII.  Vous  qui  refltfez  de  croire 
los  My Aères,  parce  que  vous  ne  les  com- 
prenez pas , eft-ce  donc , demande  faine 
Grégoire  de  Nyflé,  que  vous  comprenez 
mieux  les  myftères  de  la  nature  ? Qui  non 
capis  Myjteria  gratice  , an  intelligis  myjîe- 
ria  natum  ? Comprenez- vous  la  grandeur 
énorme  de  ces  aftres  qui  roulent  jour  &: 
nuit  fur  nos  têtes  , la  rapidité  de  leur 
courfe , la  régularité  de  leur  mouvement, 
ladiverfité  de  leurs  influences? Compre- 
nez-vous comment  un  feul  foufîle  d’air 
eft  capable  de  bouîeverfer  les  eaux  de  là 
mer  jufqu’au  fond  de  fes  abymes,  Sc 
comment  un  feul  grain  de  fable  fuffic 
pour  la  contenir  dans  fa  fureur  ? Compre^ 
nez- vous  comment  , dans  un  arbrifleaiî, 
le  même  fuc  qui  s’élève  xle  la  terre  fp 
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change  tantôt  en  bois,&  tantôt  en  feuillesj 
tantôt  en  fleurs  Sc  tantôt  en  fruits  ? Com- 
ment dans  le  plus  petit  infeéle  il  eft  put 
«ntrer  des  organes  fl  déliés , qu’on  peut 
à peine'  les  appercevoîr,  $c  fi  raviuans 
qu’on  ne  peut  fe  lafler  de  les  admirer  ? 
Jin  intelligis  myjliria  naturct  ? Compre- 
nez-vous feulement  ce  qui  fe  pafle  en 


•doutez  donc  auffi  de  tout-  ce  que  vous 
voyez , parce  que  vous  ne  le  comprenez 
.pas  mieux.  Ne  croyez  plus  que  le  foleil 
nous  éclaire , que  la  terre  fe  foutienne 
-fur  fon  propre  poids , que  l’air  nous  pé- 
, hêtre, que  les alimens  nous  nourrilTent,'... 
Quoi  donc,  s’écrie  ici  faint  Jean  Chryfof- 
tome,  dans  les  chofes  naturelles,  je  me 
'fierai  plus  à mes  fens  qu’à  ma  raifon  j 6c 
„ dans  les  chofes  furnaturelles , je  me  fierai 
plus  à ma  raifon  qu’à.  Dieu  meme  ? De 
-deux  chofes  égalernent  incompréhenfibles 
■ à mon  efprit , celle  que  je  croirai  ce  fera 
celle  qui  e^  appuyée  fur  l’incertitude  des 
fens;  & celle  dont  je  douterai,  ce  fera 
précifément  celle  qui  eft  , fondée  en  Dieu 
; même  !'  Il  fuflSra  donc  qu’un  Myftère  foit 
. iétabli  en  Dieu  pour  en  douter  ! &c.  Scr- 
mon  di  M.  La^tau,  d»  SîJIeroh^ 


vous-meme  r Ur  a c elt  un  principe 

chez  vous  que  de  douter  de  nos  Myftères, 
parce  que  vous  ne  les  compr-enez  pas^ 
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Jur  ta.  Religion , Tome I.  pag.  & fuiy, 

Édition  de  Lyon.  1747. 

XXXV.  L’impie  ne  peut  Te  rcfoudre^ 
sL  croire  les  vérités  de  l’Évangile,  tant 
elles  lui  fembleni  choquer  le  ^n  lens 
& la  raifon.  Il  les  rejette  avec  le  dernier 
mépris,  & ne  craint  point  de  les  traiter 
(d’inventions  humaines  de,  pures  ima> 
ginations.  , 

Voici  ma  réponfe  : 

1°.  Que  ces  Myftères  qu’il  prétend  in- 
croyables, ont  été  crus  néanmoins  dans 
Je  monde.  On  les- y a prêches  en  y prê- 
chant la  Loi  Chrétienne.  On  les  a expli- 
qués aux  peuples , & on  les  en  a ijiftruits. 
Les  peuples  dociles  & fournis  ont  reçu 
les  inftruétions,  ont  embraffé  cette  doc- 
trine. La  même  Foi  les  a unis  entr’eux 
dans  une  même  Églife , & telle  a été 
l’origine  & la  nailTance  du  Chriftianifme. 

. 2°.  Que  ces  Myftères  qu’il  prétend 
incroyables,  n’ont  point  feulement  été 
crus  dans  un  coin  ae  la  terre  obfcur  & 
inconnu,  ni  par  un  petit  nombre  d’hom- 
ines  ramaftes  au  hazard,  & plus  crédules 
que  les  autres  ; mais  qu’ils  ont  été  cru$ 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  : 
3°.  Que  ces  Myftères  <p’il  préteç^ 
^rojable^^uom  poÛK  été  crus  feol^ 
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ment  par  le  fimple  peuple,  par  des  Sait- 
* vages,  par  des  Bafbares,  par  des  efprifÿ. 
grofliers  & ignorans  ; mais  .par  les  plus: 
grands  génies , par  les  efprirs  du  premier 
ordre,  par  des  hommes  d'une  profonde 
érudition  & d’une  prudence  confommée. 

4^^.  Que  ces  Myftères  qull  prétend 
incroyables,  ont  été  cm^,  non  point  fur 
'des  prépigés  de  la  naiffance  & de  l’éduca- 
tion , mais  plutôt  contre, tous* les  préju- 
gés -de  r.éduçation  Ik  de  la  naifTance. 

5®.  Que  ces  Myftères  qu’il  prétend 
incroyables,  ont  été  crus  malgré  toutes 
les  répugnances  de  la  nature  , m'àlgrc 
tomes  les  révoltes  de  la  raifon  & des  fens. 

' 6^®,  Que  ces  Myftères  qu’il  préread 
incroyables  j ont  été  crus  d’une  Foi  li 
vive,  d’une  Foi  /Tferme  & fi  efficace i 
que,  pour  pratiquer  fes  maximes,  pour 
vivre  félon  fes  règles  & fon  elprit,  ou 
pour  la  défendre  & la  fourenîr , on  a tout 
facrîfié , biens,  fortunes,  grandeurs  ; pîai-",. 
firs,  repos,  fanté,  vie. . 

’ 7°-'  Que.  ces  Myftères  qu’il  prétend 
incroyables  J ont  été  crus  d’une  Foi  fi 
confiante,  que,  malgré  tous  les  obftacles 
qu’elle  *a  eii  à furmonter,  elle  fubfifte 
pujours^epuis  plus  de  feize  cens  ans/ 
tomme  nous  né  doutons  point,  félon  I4 
de  Jefus-Ghrift,  qu’elle  ne 
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ÜuSfiftér  jufqu’à  la  dernière  confomma-* 
tion  des  fiècles.  Toutes  les  puilTances 
infernales  fe  font  foulevées  conrr’elle  : 
toutes  les  puilfances  humaines  fe  font 
liguées  & ont  conjuré  fa  ruine. 

Je  dis  ; S’il  eft  vrai  que  nos  Myftères 
foient  auflî  incroyables  qu’il  l’avance,  & 
que  d’ailleurs  il  ne  puilie  nier,  comme 
il  ne  le  peut  en  effet , qu’on  les  a crus  • 
dans  le  monde  y & qu’on  les  a crus  fi 
unanimement,  fi  généralement, frpromp* 
te  ment,  fi  fortement,  fi  conftamment, 
chez  toutes  les  nations , dans  tous  les  états 
& toutes  les  profefiions , parmi  les  Sages, ^ 
les  Philofophes,  les  Sçavans,  parmi  les 
Payens,  ks  Idolâtres,  les  Sauvages,  les 
Barbares  ; dans  les  Cours  des  Princes^ 
dans  les  Villes,  dans  les  Catnpagnes', 
par-tout  : il  fauj  donc  qu’il  m’apprenne 

far  quelle  vertu  a pû  fe  faire  l’union  8c 
accord  fi  parfait  de  ces  deux  cliofes  5 je 
veux  dire  de  ces  Myftères,  félon  lui  ab^ 
Jblument  incroyables , & de  ces  Myftères^ 
toutefois  félon'  la  notoriété  du  fait  la 
plus  évidente  8c  la  plus  inconreftable , 
reçus  8c  crus  avec  totites  leseirconflances 
que  "je  viens  de  rapporter.  Il  faut  donc 
qu’il  avoue , malgré  lui ,'  qu’il  y a eu  en  * 
cour  cela  de  la  merveille.  II. faut  donc’ 
^u’ii  confefle  qu^l  y a>auTdelTos 
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nature  an  Agent  fupérieur,  qui  a côndnlr 
lout  cela  comme  fon  ouvrage , & qui  ne 
çelTe  point  de  le  conduire  par  les  reflbrts 
invidoles  de  fa  Providence.  ïl  faut  donc, 
s’il  eft  capable  de  quelque  rédexion , qu’U  - 
conçoive  une  bonne  fois  comment  fes 
traits  de  raillerie , au  fujet  de  la  Religion  , 
retournent  contre  lui , ôc  comment  fes 
• exagérations  & fes  difcoors  emphatic|iies 
fut  l’infurmontable  difficulté  d’ajouter 
foi  à des  Myftères  tels  que  les  nôtres, 
retombent  fur  lui  pour  le  confondre  & 
pour  l’accabler.  Car  plus  il  la  relève  & il 
l’augmente , cette  difficulté,  plus  il  relève 
la  fouveraine  Sageffe  & laToute-puilTance 
de  ce  Maître  à qui  rien  n’eft  impoffible, 

^ qui  a fi  bien  fçu  la  vaincre,  & la  fur- 
VCïoaiQi,  Le  P.Bourdaloue.- 

XXXVI.  Bientôt  le  bel  efprit  & l’im- 
piété feront  fynonimes.  Oui , LuciuSy  vo-  • 
tre  efprit  s’eft  élevé  jufqu’aux  régions  cé- 
lefles , vous  en  avez  parcouru  la  vafte 
ètendse , vous  avez  mefuié  le  cours  de* 
aftres  ; de-là  vous  êtes  defcendu  aux  objets 
terreftres , vous  avez  arraché  à la  narurer 
fes  plus  intimes  fecrets.  Quelle  vive  lu- 
* xnière  n’avez-vous  pas  répandue  fur  tout 
le  monde  phyfique  ! Outre  un  grand  non»> 
tfede.onnoiflanr^  agr^hle^-& 
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Utiles  , vous  pofTcdez  le  calent  de  vouÿ 
exprimer  avec  clarté,  avecnoblelïe  j voiw 
n’ètes  pas  moins  éloquent  que  fçavanr^ 
Que  diriez- vous  , Lncïus  , fi  Thomme 
tuftique  , fi  le  vil  artifan  s avifoit  de  nier 
la  jufteffe  de  vos  calculs , la  vérité  de  vos 
découvertes  ? Vous  n’auriez  qu’un  fouve- 
rain  mépris  pour  de  pareils  Cenfeurs. 
Pourquoi  donc  ofez-vous  cririquer  la 
Religion  que  vous  n’avez  point  étudiée , 
ou  que  vous  n’avez  pas  entendue  }M.Sonu 

XXX VII.  Il  y a eu  des  Incrédules , 
il  y en  aura  toujours.  Comme  il  n’eft  pas 
pofiible , au  milieu  de  la  corruption  du 
monde , Be  voir  routes  les  payons  enchaî- 
nées aux  pieds  de  la  Religion , fa  doélrine 
& fa  morale  ne  peuvent  manquer  d’être 
contredites  ; il  n’yapoint  de  fiècle  où  elle 
n’ait  eu  des  ennemis  ; dès  qu’elle  com- 
mença à s’étendre,  les  difputes  furent 
agitées  avec  beaucoup  de  chaleur  : l’Évan- 
gile qui  condamnoit  toutes  les  autres 
religiens,  fut  combattu  pendant  plus  de 
trois  fiècles  par  tout  ce  qu’il  y eut  de  plus 
habile  parmi  les  Juifs  & les  Payens  : 
entre  fes  adverfaires  il  s’en  trouvoit  trois 
fiir-tout  bien  en  état  de  nous  nuire,  je 
parle  deCelfe , de  Porphyre  & de  Julien  5 
fi  U ReliglQB  avoir  eu  quelqu’endroit 
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foible , comme  ils  vivoient  dans  les  pre-' 
miers  fiècles , ils  l’auroient  a^perçu , &C 
n’auroient  pas  manqué  de  le  dévoiler  aux 
yeux  de  TUnivers. 

Celfe  étoic  un  Philofophe  élevé  dans 
la  Seéte  d’Epicure , qui  avoir  juré  la  perte 
des  Chrétiens  j on  le  regardoit  dans  fou 
tems  comme  un  génie  fupérieur.  Por- 
phyre ne  fut,  pas  moins  à craindre  que 
Celfe.  Saint  Auguftin  dit  que  c’éfoit  le 
plus  habile  des  Philofophes  : il  avoit 
d’abord  embraffé  le  Chriftianifme  ; mais 
le  trouvant  offenfé  d’une  réprimandé  - 
qu’il  reçut  des  Chrétiens  de  Céfarée , fur 
la  conduite  alors  peu  régulière,  il  fe  jetta 
dans  la  Seâre  des  Platoniciens, «6c  il  em- 
ploya contre  nous  tout  ce  qu’il  avoit  de 
littérature  6c  de  connoififance*  dans  la 
fainte  Ecriture.  Les  Chrétiens  eurent  en- 
core dans  Julien  l’apoftat  un  puiflànt 
ennemi , & fa  qualité  d’Empereur  fe 
mettoit  en  état  de  faire  toutes  les  rcr*  • 
cherches  qui  pouvbient  nous  nuire. 

Ces  ennemis  jurés  du  Chriftianifme 
mirent  tout  en  œuvre  pour  le  renverfcr: 
aucuns  des  titfes  qui  pouvbient  rendre 
'les  Chrétieps  odieux , ne  furent  oubliés  ç 
ils  traitoierit  la  Foi  des  Fidèles  d’enchan- 
tement*, les  miracles  de  Jefus-Chrift  6c 
, .^s  Apôtres,  de  magie, y les  MyftèteSjj 
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d’âbfardicé  j les  vertus  Chrétiennes,  d’hy- 
pocrUîe  5 & les  pratiques  de  piété,  de' 
pbcitelTe  & de  fuperftition.  Les  calomnie^ 
les  plus  atroces  furent  répandues  dans  des 
écrits  artificieux. Terrullien,Ongène,  &T 
plu  fleurs  grands  hommes  , défendàrenc 
avec  zèle  la  caufe  de  l’Evangile  ÿ mais, 
malgré  l’érendue  de  leurs  lumières  Sc  leur, 
prorond  fçavoir,  l’édifice  de  la  Religion 
auroit  tombé  Ci  la  main  duTout-puiuanr 
ne  l’eût  foutenu.  En  effet,  tout  coiifpiroic 
a.  faire  triompher  le  menfonge  : outre  les 
écrits  féduifans  des  Philofopbes , le  fer  êC 
le  feu  employé  parla  cruauté  des  tyrans , 
r endoiewles  objeéHons  pi  us  dangereufes  : 
cependant  la  Foi , loin  de  s’affoiblir , Ce 
fortifioic  de  jonr  en  jour;  les  combats  & 
les  perfécutions  donnoient  à:  Jefus-Chrift 
de  nouveaux  adorateurs  : les  Chrétiens 
couroient  au  martyre , & réparrdoient  leur 
fang  pour  foutenir  l’Évangile,  marque 
évidente  de  la  foibleffe  des  objeélions, 

& de  la  folidité  des  réponfes  qa’on  don- 
noir. 

On  ne  peut  fe  rappeller  ce  qui  fe  paf-  ' 
foie  alors  parmi  les  Chrétiens,  fans  fentir 
fa  Foi  agmenter;  ils  aimoienr  mieux  être 
condamnés  aux  mines,  précipités  dans  U 
mer,  dévorés  par  les  bêtes,  & brûlés  vifs, 
que  de.  renoncer  à leur. divin  Maître} 
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eft-il  rien  de  plus  beau,  &en  même  tems 
de  plus  touchant , que  ces  paroles  du  glo- 
rieux Martyr  faint  Ignace,  dont  Êulebs 
nous  fait  part  ? » Je  fuis,  difoit-il,  le 
» fromencdeJefus-Çhrift.  Je  ferai  moulu 
» avec  les  dents  des  bêtes  farouches , je 
» deviendrai  un  pain  pur  & blanc  j que 
» l’on  me  brûle,  que  l’on  me  crucifie, 
» qu’on  lâche  contre  moi  les  bêtes  fa- 
» touches,  que  l’on  me  dilloque  tous  les 
» os , que  l’on  brife  tous  les  membres  de 
» mon  corps , je  ne  m’en  foucie  pas , 
s>  pourvu  que  je  ne  perde  point  Jefus- 
, » Chrift.  « 

C’eft  un  grand  argument  pouf  la  Re** 
ligion  Chrétienne , que  dans  un  tems  oa 
les  faits  qui  la  prouvent  étoient  récens  , 
& où  on  pouvoir  aifément  remonter  à 
£>urce,  fes  ennemis  n’ayent  pû  oppofec 
aucune  preuve  tant  foit  peu  folide,  ni  la 
convaincre  de  faulTeté,  & qu’ils  fe  foient 
bornés  à de  vaines  déclamations , & à des 
inveélivesqui  ne  fervent  qu’a  faire  mieux 
fentir  que  les  fondemens  du  Chriftianif- 
me  étoient  inébranlables.  Les  Incrédules 
dans  tous  les  tems  ont  fuivi  la  même 
route,  & ceux  d’aujourd’hui  ne  font  que 
les  échos  des  Payens  & des  Juifs  ^ ils 
peuvent  donner  un  nouveau  tout  aux 
^bjedions,  & embarralfeE  les  efprits  pat 
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de  captieux  fophifmes  ; mais  ils  ne  diront 
rien  qui  n’ait  été  réfuté  par  les  SS.  Pères. 
Saint  Juftin  rapporte  tous  les  raifonne- 
mens  du  Juif  Tryphon.  Les  argumens  de 
Celfe  fe  voyentdansOrigène.  T ertullien, 
Arnobe,  Laétance,  mettent  au  pur  le? 
difficultés  des  Payensj  Sc  les  détruifenc 
avec  force.  On  trouve  dans  Eufcbe  celles 
de  Porphyre.  Saint  Cyrille  d’Alexandrie 
nous  inftruit  des  artifices  de  Julien.  Tout 
ce  que  Mânes  a dit  contre  l’Évangile  eft 
réfuté  folidement  dans  faint  Auguftin. 
Les  queftions  fur  la  Foi  ont  tellement  été 
difcutées  dès  le  conjmencement , qu’on 
ne  peut  rien  oppofer  qui  n’ait  été  mille 
fois  renveri?. 

Après  tant  d’épreuves  par  où  le  Chrif- 
tianifme  a palTé , & les  viétoires  qu’if  a 
remportées,  comment  peut-on  fe  laifier 
réduire  par  les  difcours  du  libertin  8c  du 
faux  bel  efprit  ? L’impuiffance  des  Incré- 
dules des  premiers  fiècles  ne  prouve-t-elle 
pas  évidemment  la  foibleffe  de  ceux  qui 
vivent  dans  le  notre  ? S’ils  font  auffi  nom- 
breux &:  auflî  artificieux  que  ceux  d’autre- 
fois , leur  caufe  n’eft  pas  devenue  meil- 
leure ; au  contraire , l’autorité  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  grands  hommes , depuis 
1 7 fiècles , eft  un  argument  qfli  les  acca- 
ble. Les  faits  qui  fervent  de  fondemenc 
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à la  Religion  font  li  bien  établis  , qu’ils, 
■ ne  peuvent  pas  'même  les  rendre  incer- 
tains : deftitués  de  toutesprenves,  ilsn’op- 
pofent  aux  démonftrations  que  dés  co'n- 
jeétures , des  fuppofitions , des  vraifein- 
blances.  L’Abbé  de  Pontbriant. 

♦ 

XXXVii.  « En  vérité , dit  M.  PaP- 

» cal,  il  eft  glorieux  à la  Religion  d’avoir 

>>  pour  ennemis  , des  hommes  li  dérai- 

■»  fonnables  j leur  qppolition  lui  eft  li  peu 

35  dangereufe , qu’elle  fert  au  contrairé , à 

. 35  l’établiliement  des  prirrcipales  vérités 

33  qu’elle  nous  enfeigne  j car  la  foi  Chré- 

33  tienne  va  principalement , à établir  cés 

33  deux  chofes,  la  corruption  de  la  Nature, 

3»  & la  Rédemption  de  Jefus-Chrift  : or  , 

33  s’ils  ne  fervent  pas  a montrer  la  vérité 

33  de  la  Rédemption  par  la  fainteté  de 

3)  leurs  mœurs , ils  fervent  an  moins  ad- 

33  mirablement  à montrer  la  cofruptiorv 

33  de  la  Nature,  par  leur  fentimens  li  dé- 

33  naturés.  Rien  n’eft  li  important  à l’hom- 

33  me  que  fon  état  ; rien  ne  lui  eft  li  ré- 

33  doutable  que  rEternité  j & ainli  qu’il 

33  fe  trouve  des  hommes  indifferens  à la 
• « 

33'perte  de  leur  Etre  , & au  péril  d’une 
33  éternité  de  miferes  ; cela  n’eft  point  na- 
33  turel.  I|ÿ  font  tour  autres  à l’égard  de 
33  toutes  les  autres  chofes  ^ ils  craignenit 
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>5^ufqa’aux  chofes  les  plus  petites  ; ils  les 
jrévoyent  , ils  les  fentent  j &c  le  meme 
tomme  .qui  palFe  les  jours  & les  nuits 
. » dans  la  fage  Sc  le  défefpoir  , pour  la 
»>  perte  d’une  charge  , ou  pour  quelque 
» offenfe  imaginaire , faite  à fon  hon- 
»neifr,  eft  celui-li  même  qui  fçait  qu’il 
« va  tout  perdre  par.  la  mort , & qui  de- 
» meure  néanmoins  , fans  inquiétude  , 
'«  fans  trouble , . fans  émotion.  Cette  étran- 
■»  ge  infcnfibilité  pour  les  choies  les  plus 
>i  terribles^  dans  un  cœur  fi  fenfible  aux 
« plus  légères , eft  une  chofe  monftrueu- 
iw  fe  j c’eft  un  enchantement  incompré- 
■j5  henfîble , & un  âflbupiftement  fuma- 
w lurel  »>.  M.  Pafcal.  * 


X.XXXIII.  Lesiiberrinsqui  n’ont  point 
de  Religion  , font  ravis  de  voir  des  di- 
vifions  dans  la  Religion  j & parce  que  le 
moyen  d’entretenirces  divifions , eft  d’ap- . 
puyèr  le  parti  dé  l’héréfie  & de  la  révolte. 
Voilà  pourquoi  ils  le  favorifent  toujours  ÿ 
d’où  il  arrive  affez  fouvent , par  ralfem-, 
tlage  le  plps  bifarre  & le  plus  monftrueux,' . 
qu’un  homme  qui'  ne  croit  pas  en  Dieu  , 
fe  porte  pour  défenfeur  du  pouvoir  in-  . 
Srihcible.de  la  grâce  , & devient'à  toute  . 
outrance  le  Panégyrifte  de  la  pluséuoite 
'T^orale.  Bourdalouc.  ■■  ■ 
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ARTICLE  III. 

Sur  l' Athéifme, 

I.  '"T^Out  ce  que  vous  pouvez  faire  en 
X faveur  de  l’irréligion  , c’eft  de 
douter  dites  tant  qu’il  vous  plaira  que 
le  monde  efl:  éternel  , que  la  fucceflSon 
des  générations  n’a  point  eu  de  com- 
mencement , & ne  finira  jamais  ; que  l’a-‘ 
me  raifonnable  eft  mortelle  : portez  ces 
fentimens  au  plus  haut  point  d’évidence 
que  vous  pourrez.  Vous  ne  pourrez  ja- 
mais les  démontrer  , ni  les  mettre  hors 
de  doute , & ils  demeureront  toujours 
malgré  vous , dans  les  termes  de  fimples 
opinions  : or,  fi  vous  en  doutez  le  moins 
du  monde  , vous  devez  abfolument  les 
abandonner  ; parce  que  ce  feroit  une  ex- 
trême folie  de  bazarder  votre  état  éternel, 
fur  une  opinion  incertaine.  Dès-là , que 
ce  n’eft  qu’une  opinion , elle  peut  être 
faufie  ; vous  vous  expofez  en  la  fuivant 
à être  l’homme  du  monde  le  plus  mjfé- 
rable.  Le  P,  Mauduit. 

II.  Aucune  Nation  n'a  jamais  profefle 
J’Athélfme  , ou  fi  quelques-unes  en  ont 
Tome  IL  Partie  IV,  E 
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été  foupçonnees , ouaccufees  > outre  c|u  el-* 
les  font  en  très-petit  nombre /elles  font 
d’ailleurs  fi  barbares,  qu’on  doit  les  regar- 
der comme  l’opprobre  de  1 humanité  : 
quand  toutes  les  autres  font  d accord  fur 
quelque  article  , c’eft-U  le  vrai  f^timenc 
tic  tout  le  gcnre-hum3.in  i le  TufFtâ-ge  d© 
ces  peuples  fauvages  qu’on  nous  oppofe  , 
doit  être  compté  pour  rien  , quand  il  con- 
tredit tout  le  refte  de  l’Univers.  Trévoux, 

Mai  t?54- 


111.  Lesraifons  qui  éprouvent  l’piften^ 
ce  d’un  Dieu  font  fi  claires  & fi  évident 
tes  • & comme  difent  les  Auteurs , tou- 
tes les  Créatures  en  font  des  preuves  fi 
inconteftables , qu’il  y a lieu  de  douter  s il 
V a de  véritables  Athées , ou  qui  le  foienç 
de  bonne  foi  , à moins  d;une  ftupiditç 
effroyable  , qui  étouffe  prefque  toutes  les 
lumières  de  la  raifon  j mais  il  y a une  in- 
finité d’athées  de  cœur  , qui  sefforçenc' 
de  fç  perfuader  qu’il  n’y  a point  de  Divi- 
nité , pour  étouèr,  par-U,  les  remords 
de  leur  confcience  , pour  jouir  en  repos 
des  plaifii-s  de  cette  vie  , & commettre 
leurs  crimes  avec  impumterauffi  Dieu  n a- 
t’il  iamais  fait  exprès  de  miracles  pour 
prouver  la  Divinité  , parce  que  toutes 
tts  Çjéattttes  la  |>têçhent.  U n y a <jue 

• f 
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^eiix  à qui  il  feroit  à fouhaiter  qu’il  n y 
eût  point  de  Dieu, qui  la  nient,  {a) 

IV.  Rien  n’eft  plus  honteux  pour  nous, 
& ne  marc^ue  mieux  notre  0§rruption,  que 
la  nécellite  où  font  les  perfonnes  zélées 
il’écrirefurl’exiftence  de  Dieu.  La  raifon, 
.il  eft  vrai,  n’eft,  dans  aucun  homme, af- 
.foiblie  jufqu’à  méconnoître  entièrement 
fon  Auteur , jufqu  a ignorer  une  vérité 
.qu’il  a foin  de  graver  dans  chaque  partie 
de  fon  Ouvrage  : fçavoir  qu’on  exifte  , 
c’eft  prefque  fçavoir  que  Dieu  exifte.  L’i- 
dée de  nous-mêmes  eft  11  parfaitement 
unie  à celle  de  Dieu , qu’on  ne  peut  dé- 
i velopper  un  peu  la  première  , fans  être 
il  frappe  de  l’éclat  que  jette  la  fécondé.  On 
« ne  peut  fe  dérober  à fa  clarté  j & s’il  y a 

:c  eu  des  Hypocrites  d’Athéifme  , il  n’y  a 

jamais  eu  de  véritables  Athées.  L’opinion 
1-  qu’on  a de  la  mauvaife  foi  des  Impies  eft: 
M appuyée  fur  l’aveu  qu’ont  fait  en  mille  oc- 
i-  .canons  les  plus  déterminés  d’entre  eux  , 
h qu’ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de  croire 
3S  l’exiftence  de  Dieu , dans  le  tems  qu’ils 
ce  mettoient  tout  en  ufage  pour  empêcher 
î*  qu’on  ne  la  crût, 

jt 

es  ( û ) Nemo  Deum  negat , nifi  cui  expedit  Deum 
^ non  elTc.  S,  Aupifiin, 

" X Eij 
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M.  Bayle  fe  réduit  à nous  promettre 
que  cii>qo\i  fix  Spinofiftes  viendront , fur 
la  foi  d’un  fauf-conduit , déclarer  publi- 
quement qu’ils  regardent  l’Athéilme  com- 
me un  fyftcipe  très-certain  : il  nous  de- 
mande fi  nous  les  en  croirons.  Non , nous 
ne  les  en  croirons  pas  , à moins  qu’ils  ne 
nous  donnent  quelques  marques  de  folie  j 
& ce  qui  nous  empêchera  de  les  croire  , 
c’eft  que  de  tant  d’impies  convertis , il 
ne  s’en  eft  pas  trouvé  un  feul , jufqu’ici , 
qui  ait  reconnu  avoir  été  , un  feul  mo- 
ment , perfu.idé  qu’il  n’y  avoir  point  de 
Dieu  ; c’eft  que  cent  Impies  , qui  ne  fe 
font  pas  convertis  , ont  avoué  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  pù  , quelque  effort  qu’ils 
fiffent  , porter  l’incrédulité  au-delà  du 
doute  , ni  fe  cacher  entièrement  cette  la- 
miere  qui  éclain  tout  homme  venant  au 
monde. 

Il  eft  donc  certain  que  comme  il  n’y 
a point  de  véritables  Athées , ce  n’eft  pas 
pour  eux  que  l’on  écrit  fur  l’exiftence  de 
Dieu  j & que  lorfqu’on  entreprend  de  la 
prouver , on  ne  veut  pas  détromper  dés 
(cfprits  convaincus  : on  veut  affermir  des 
efprirs  ébranlés.  Ce  n’çft  pas  une  erreur 
établie  qu’on  combat  ; ce  font  des  doutes 
qu’on  prévient  9c  qu’on  diflipe. 
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S’il  n’y  a point  d’Athées  , il  eft  inutile 
d’écrire  fur  l’exiftence  de  Dieu  , dira  quel- 
qu’un. Rép.  Un  Livre  qui  fixe  l’incerti- 
tude de  l’efpric , qui  arrache  aux  pallions 
les  armes  dont  elles  fe  fervehc  pour  com- 
battre les  plus  juftes  remords  ; un  Livre 
qui  révéle  le  Myftère  d’iniquité-,  qui 
découvre  que  dans  le  cœur  d’un  libertin 
les  defirs  prennent  la  place  des  raifons  j 
un  Livre  qui  fait  fentir  tout  le  ridicule 
de  l’impiété  affeélée,  eft-i!  un  Livre  inu- 
tile ? Il  n’y  a point  d’Athées  : on  doit  ce- 
pendant écrire  fur  l’exiftence  de  Dieu  , 
pour  confondre  ceux  qui  voiidroient  de- 
venir Athées.  P.  Tournemine  fur  l' Athéif- 
me. 


V.  Ce  qui  égare  l’Athée  & le  porte  à 
blafphémer , ce  ne  font  pas  les  lumières 
de  fon  efprit',  c’eft  la  corruption  de  fon 
cœur  j & ce  qu’il  fe  propofe  dans  les  dif- 
férens  Syftêmes  qu’il  conftruit  , ce  n’efl: 
pas  de  trouver  ou  de  fourenir  la  vérité  j 
c’eft  d’aftiirer  l’impunité  à raflouvilîè- 
ment  des  pallions  , & aux  plus  grands  cri-, 
rhes. 

On  feroitaftèz  tranquille  en  ce  monde, 
dit  l’Auteur  des  Penfées  Philofophiques , 
Il  l’on  étoit  affuré  qu’il  n’y  a rien  à crain-- 
dre  dans  l’autre.  .La  penfée  qu’il  n’y  a 

' ‘ ' T”'  * * • 
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point  de  Dieu  , conrinue-t’il , n’a  jamaw 
effrayé  perfonne  j mais  bien  celle  qu’il  y 
en  a un , tel  que  celui  qu’on  me  peine. 

é 

■ < 

VI.  Au  refte , quand  on  nous  montre- 
roit-des  Athées  plus  vettueux  que  bien 
des  Chrétiens,  ce  ne  feroit  encore  dans, 
les  uns  & dans  les  autres  , qu’une  de  ces- 
inconféquences  dont  on  connoît  les  hom- 
mes fi  capables  : entre  le  Chriftianifme 
&rAthéifme  , l’efTentielle  différence  fera 
toujours  que  l’iin  ne  difpenfe  d’aucune 
vertu  , àc  ne  toléré  aucun  vice  , & que' 
l’autre  ne  condamne  aucun  vice  & ne 
commande  aucune  vertu; cette  différence 
ne  peut  être  levée  par  aucun  parallèle  en- 
tre les  mœurs  des  Chrétiens  & les  mœurs 
des  Athées.  Trévoux.  Mai  1754. 

VII.  L’Epicutéifme , le  NatBtalifme,, 
le  Spinofifme  , ne  font  à mes  yeux  que 
les  produélions  d’hommes  faux  , qui  di- 
fent  ce  qu’ils  ne  penfent  pas  j ou  d’hom- 
mes infenfés  qui  ne  feavent  ce  qu’ils  di- 
iènt. 

En  effet , quel  homme  vrai , ou  qui 
foit  à foi , peut  s’imaginer , ou  avec  Epi- 
. cure  , dans  un  vuide  immenfe  un  nom- 
bre infini  d’atomes  éternels , fîmples , de 
diveifes  figures  >,  fe  mouvant  eux-mêmes. 
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. fe  combinant , formant  par  leurs  combi-* 
naifons  fortuites  , une  terre  , un  foleii  , 
des  étoiles,  des  plantes,  des  animaux  * 
des  intelligences  ? ou  , avec  le  Naturalif» 
te,  une  qualité  aveugle,  fansconnoilFan- 
ce  8c  fans  fagelTe  , aélive  , végétative  * 
fenfitive,  produdrice  & confervatrice  des 
efprits  8c  des  corps  , dont  TUnivers  eft 
l’afTemblage  ? ou  avec  Spinofa  , la  maflfe 
de  la  matière  comme  une  fubftance  uni- 
que 8c  indivifible  , qui  fe  fent  elle-mê- 
me, 8c  qui  fe  modifie  en  planettes , ert 
air , en  feu , en  eau , en  arbre  , en  hom- 
me ? Non  , de  fi  monftrueufes  chimères 
ne  peuvent  devoir  leur  naififance  qu’au 
menfonge  ou  au  délire. 

VIII.  Dieu  8c  la  nature , ainfi  que  le 
prétend  Spinofa , ne  font  qu’une  meme 
chofe , & cette  nature  eft  l’afiemblage  de 
tous  les  êtres  qui 'forment  l’univers,  ce 
grand  tout.  Chaques  individus  font  cer- 
taines portions  de  Dieu,  ou  de  fimples 
modifications  de  la  fubftance  aniverlelle 
transformée  en  Dieu  j & rour  ce  qu’on 
appelle  amour  propre,  fenfualités,  appé- 
• tirs  déréglés,  pallions  effrénées,  crimes, 
.abominations , horreurs,  ne  font  encore 
que  des  modifications  de  la  même  fubf- 
lance.  Comme  donc  tout  cela  appartieuç 
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à Dieu  » eft  Dieu  même , un  attribut  de 
Dieu,  il  n’eft  pas  polîîble  qu’il  y ait  rien, 
en  tout  cela  de  réellement  contraire  à 
l’ordre.  Et  de-là  le  grand  principe  : Tout 
t.ft  bien  dans  la  nature.  Ainu  rour  défordre, 
tût-il  affreux,  n’eft  qu’un  défordre  appa- 
rent; & toute  Loi  qui  réprime  ce  détor- 
dre , quelque  jufte  qu’elle  paroifTe , n’a 
qu’une'  juftice  apparente  : elle  fera  tout  à 
la  fois  , jufte  & injufte  j jufte , parce 
qu’elle  fe  trouve  dans  la  nature , oii  tout 
eji  bien  ; ôc  injufte,  parce  qu’elle  con- 
damne, comme  mal,  ce  qui  eft  dans  la  na^. 
ture  J & qui  dès-là  même  eft  un  bien  Ôc 
un  attribut  ou  modification  de  Dieu. 
D’où  il  s’enfuit  que  chaque  homme  en 
particulier,  n’eft  point  obligé  d’obéir  à 
aucune  Loi , & de-là  conféquemment - 
encore  la  maxime  : » Nous  avons  un 
» droit  légitime  fur  toutes  chofes , fans 
M diftihétion , & pouvons  en  ufer  fans  - 
J»  crimes  , (i  nous  les  pouvons  obtenir  , 

» foit  par  force , par  rufe , ou  par  prière , • 
» jufqu’à  tenir  pour  ennemi , quiconque 
» nous  empêche  de  contenter  notre  ap- 

pétir.  « 

« 

\ 

IX.  Je  n’ignore  pas  un  raifonnement 
que  les  Épicuriens  peuvent  faire.  Les 
atomes > diront-ils,  pnc  un  mouvement 
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écernel  ; leur  concours  fortuit  doit  avoir 
déjà  épuifé , dans  cette  éternité , des  com- 
binailons  infinies.  Qui  dit  l’infini , die 
quelque  chofe  qui  comprend  tout  lans 
exception.  Parmi  ces  combinaifons  infi- 
nies des  atomes,  qui  font  déjà  arrivées 
fuccellivement , il  faut  nécefiairement 
qu’on  y trouve  toutes  celles  qui  font  pof- 
nbles.  S’il  y en  avoit  une  feule  de  poflible, 
au-delà  de  celles  qui  font  contenues  dans 
cet  infini,  il  ne  feroit  plus  un  infini  vé- 
ritable ; parce  qu’on  pourroit  y ajouter 
quelque  chofe,  & que  ce  qui  peut  être 
augmenté , ayant  une  borne  par  les  côtés 
fufcepcibles  d’accroifiement , n’eft,  point 
véritablement  infini.  Il  faut  donc  que  la 
combinaifon  des  atomes,  qui  fait  le  fyf- 
teme  préfent  du  monde , foit  une  des 
combinaifons  que  les  atomes  ont  eues 
fuccellivement.  Ce  principe  étant  pofé, 
faut-il  s’étonner  que  le  monde  foir  tel 
qu’il  eft  ? Il  a dû  prendre  cette  forme, 
précife  un  peu  plutôt,  ou  un  -peu  plus 
tard.  Il  falloir  bien  qu’il  parvînt  aans, 
quelques-uns  de  ces  changemeps  infinj^  , > 
à cette  combinaifon  qui  le  rend  aujour- 
d’hui fi  régulier  > puifqu’il  doit  avoir 
déjà  eu  tour  - à - tour  coures  les  cçm- 
binaifons  concevables.  . Dans  le  total 
de  l’éternité  font,  renfermés  tous  .es  fyf* 
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ternes.  Il  n’y  en  a aucun  que  le  concoure 
des  atomes  ne  forme , &c  n’embrafTe  tôt 
ou  tard.  Dans  cette  variété  infinie  de 
nouveaux  fpeétacles  de  la  nature,  celui- 
ci-  a été  formé  en  foii  rang.  Il  a trouvé 
place  à fon  tour.  Nous  nous  trouvons 
aétueliement  dans  ce  fyftême.  Le  con- 
cours des  atomes  qui  l’a  fait,  le  défera 
enluite,  pour  en  faire  d’autres  à l’infini, 
de  toutes  les  efpèces  poifibles.  Ce  fyftcme 
ne  pou  voit  manquer  de  trouver  fa  place , 
puifque  tous , fans  exception , doivent 
recouvrer  la  leur,  chacun  à fon  tour. 
C’eft  en  vain  qu’on  cherche  ui?  art  chi- 
mérique dans  un  ouvrage,  que  lé  hazard  a 
dû  faire  tel  qu’il  eft. 

Un  exemple  achèvera  d’éclaircir  ceci. 
Je  fuppofe  un  nombre  infini  de  combi- 
naifons  des  lettres  de  l’alphabet,  formées 
fucceflivement  par  le  hazard.  Toutes  les 
combinaifons  pofllbles  font  fans  doute 
rènfermées  dans  ce  total,  qui  eft  vérita- 
blement infini.  Or  eft-il  que  l’Iliade 
d’Homère  n’eft  qu’une  combinaifon  de 
lettres.  L’Iliade  d’Homère  eft  donc  ren- 
fermée dans  le  recueil  infini  de  combi- 
naifons des  caraélères  de  l’alphabet.  Ce  ‘ 
fait  étant  fuppofe , un  homme  qui  vou- 
dra trouver  de  l’art  dans  riliade , raifon- 
ûera  très- mal.  Il  aura  beau  admirer  l’har* 
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fftonie  des  vers,  la  juftelTe  & la  magnifi- 
cence des  expreffions  , la  naïveté  des 
peintures,  la  projportion  des  parties  du 
|>ocme , fon  unité  parfaite  Ôc  fa  conduite 
inimitable.  En  vain  il  fe  récriera  que  le 
hazard  ne  peut  jamais  rien  faire  de  fî 
"parfait,  & que  le  dernier  effon  de  l’art 
humain  peut  à peine  achever  un  fi  bel 
ouvrage.  Tout  ce  raifonnement  fi  fpé- 
deux  portera  vifiblement  à faux.  Il  fera 
certain  que  le  hazard,  ou  le  concours 
fortuit  des  caractères,  les  afiemblant  tour- 
à'tour  avec  une  variété  infinie , il  a fallu 
que  la  combinaifon  précife  qui  fait  l’I- 
liade vînt  à fon  tour  un  peu  plfîrôt , oit 
un  peu  plus  tard.  Elle  eft  enfin  venue^ 
& riliade  entière  fe  trouve  parfaite , fanS’ 
que  l’art  d’un  homme  s’en  foit  mêlé- 
Voilà  l’objeélion  rapportée  de  bonne  foi , 
fans  l’affoiblir  en  rien.  Je  demande  au 
Lecteur  une  artention  fuivie  pour  les  ré- 
ponfes  que  je  vais  faire^ 

Rien  n’eft  plus  abfurde  que  de  parlejr 
de  çombinaifons  fucceflîves  des  atomes, 
qui  foient  infinies  en  nombre.  L’infinf 
ne  peut  jamais  être  fuccefiif,  ni  divifible;- 
Donnez-moi  un  nombre  que  vous  pré- 
tendez être  infini , je  pourrai  toujours: 
feire  deux  chofes  qui  démontreront  que- 
ce  n’eft  pas  un  infini  véritable.  i°.TeA 
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puis  retrancher  une  unité,  alors  il  de- 
viendra moindre  qu’il  n’ctoic , & fera 
certainement  fini  : car  tout  ce  qui  eft 
moindre  t|ue  l’infini  a une  borne  par" 
l’endroit  ou  l’on  s’arrête,  Sc  où  i’on  pour- 
roit  aller  au-delà.  Or  le  nombre  qui  eft 
fini , dès  qu’on  en  retranche  une  feule 
unité,  ne  pouvoit  pas  être  infini  avant  le 
retranchement.  Une  feule  unité  eft  cer- 
tainement finie.  Or  un  fini  joint  à un 
autre  fini  ne  fçauroit  faire  l’infini.  Si  une 
feule  unité  ajoutée  à un  nombre  fini  faifoic 
l’infini , il  faudroit  dire  que  le  fini  éga- 
leroit  prefque  l’infini  ^ ce  qui  eft  le  com- 
ble de  làabuirdité.  i°.  Je  puis  ajouter  une 
unité  à ce  nombre,  & par  conféquent 
l’augmenter  : or  ce  qui  peur  être  augmenté 
n’eft  point  infini  ÿ car  l’infini  ne  peut 
avoir  aucune  borne  ; & ce  qui  peut  reoe- 
voir  de  l’augmentation  eft  borné  par 
l’endroit  où  l’on  s’arrête,  pouvant  aller 
plus  loin,  & y ajouter  quelque  unité.  Il  ^ 
eft  donc  é /ident  que  nul  compofé  divifi- 
ble  ne  peut  être  l’infini  véritable.  Ce  fon- 
dement étant  pofé , tout  le  roman  de  la 
Philofophie  Épicurienne  difparoît  en  un 
moment.  Il  ne  peut  jamais  y avoir  aucun 
corps  divifible  qui  foit  véritablement  in- 
fini en  étendue,  ni  aucun  nombre , ni  au- 
cune fucceftion  qui  foit  un  infini  véritable. 
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De-là  il  s’enfuit  qu’il  ne  peut  jamais  y 
avoir  un  nombre  fuccelîif  de  combinai- 
fons  d’arômes,  qui  foit  infini»  Si  cet  infini 
chimérique  étoit  véritable  , toutes  les 
combinaifons  poflîbles  &c  concevables 
d’acômes  s’y  rencontreroient,  j’en  con- 
viens 'y  par  conféquent  il  feroit  vrai  qu’on 
y trouveroit  toutes  les  combinaifons  qui 
iemblent  demander  la  plus  grande  induf- 
trie  : ainfi  on  pourroit  attribuer  au  pur 
hazard  tout  ce  que  l’art  fait  de  plus  mer- 
veilleux. Si  on  voyoit  des  palais  d’une 
parfaite  architedure , des  meubles  , des 
montres,  des  horloges,  & toutes  fones 
de  machines,  les  plus  compofées,dans  une 
Ifle  déferre,  il  ne  feroit  plus  permis  de 
conclure  qu’il  y a eu  des  hommes  dans 
cette  Ifle , & qu’ils  ont  fait  tous  ces  beaux 
ouvrages  ; il  faudroit  dire  : peut-être 
qu’ime  des  combinaifons  infinies  des 
atomes , que  le  hazard  a faites  fuccefli- 
vement,  a formé  tous  ces  compofés  dans 
cette  Ifle  déferte,  fans  que  l’induftrie 
d’aucun  homme  s’en  foit  mêlée  : ce  dif- 
cours  ne  feroit  qu’une  conféquence  très- 
bien  tirée  du  principe  des  Épicuriens. 
Mais  l’abfurdite  de  la  CQjiféquence  fcrtà 
faire  fentir  celle  du  principe  qu’ils  veu- 
lent pofer.  Quand  les  hommes,  par  la 
droiture  naturelle  de  leur  fens  commun. 
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concluent  que  ces  fortes  d’ouvrages  rte 
peuvent  venir  du  hazard , i!s  fuppofenc 
yifiblement,  quoique  d’une  manière  con-- 
fiife , que  les  atomes  ne  font  point  éter- 
nels , & qu’ils  n’ont  point  eu  dans  leurs- 
concours  fortuit  une  fuccelïîon  de  combi^- 
naifons  infinies.  Car,  fi  on  fuppofoit  ce 
principe , on  ne  pourroit  plus  diftinguer 
les  ouvrages  de  l’art  d’avec  ceux  de  ces 
combinaifons,qui  feroient  fortuites  com- 
me des  coups  de  dez.  De  V exigence  de 
Dieu  , par  M.  de  Fénelon. 


X.  Tous  jes  hommes  qui  fuppofenr 
naturellement  une  différence  fennble en- 
tre des  ouvrages  de  l’art  & ceux  du  hazard, 
fuppofent  donc,  fans  l’avoir  approfondi, 
que  les  combinaifons  d’atomes  n’ontpoint 
été  infinies  j & leur  fuppofition  eft  jufte.- 
‘ Cetre  fucceffion  infinie  de  combinaifons 
d’atomes  eft , comme  je  l’ai  déjà  montré, 
une  chimère  plus  abfurde  que  toutes  les 
abfurdités  qu’on  voudroit  expliquer  pac 
ce  faux  principe.  Aucun  nombre , ni  fuc- 
celfif,  ni  continu,  ne  peut  être  infini  ; 
d’où  il  s’enfuit  que  les  atomes  ne  peuvent 
ctre  infinis  en  rombi»^  que  la  fuccelîîon 
de  leurs  divers  mouvemens  & de  leurs 
combinaifons  n’a  pù  être  infinie  -,  que  le 
■aonde  n’a  pu  être  éternel  & qu’il  faut 
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trouver  un  comnaencement  précis  & fixe 
de  ces  eombinaifons  fuccefllves.  11  faut: 
trouver  un  premier  individu,  dans  lesgié- 
nérations  de  chaque  efpèce.  Il  faut  de 
même  trouver  la  première  forme  qu’a  eue 
chaque  portion  de  matière, qui  fait  partie' 
de  l’uni  vers  y Ôc  comme  les  changemens; 
fucceflifs  de  cette  matière  n’ont  pu  avoir 
qu’un  nombre  borné,  il  ne  faut  admettre,  " 
dans  ces  différentes  eombinaifons , que- 
celles  que  le  hazard  produit  d’ordinaire 
à moins  qu’on  ne  connoiffe  une  fagefle 
fupérieure  qui  ait  fait , avec  un  art  par- 
fait, les  arrangemens  que  le  hazard  n’au- 
roit  fçu  faire. 

Les  Philofophes  Épicuriens  font  fi  foi- 
bles  dans  leur  fyftème,  qu’ils  ne  peuvent 
venir  à bout  de  le  former , qu’autant  qu’on 
leur  donne , fans  preuves , tout  ce  qu’ils- 
demandent  de  «plus  fabuleux.  Ils  fuppo- 
fent  d’abord  des  atomes  éternels  c’eftr 
fuppofer  ce  qui  eft  en  queftion.  Où  pren- 
nent ils  que  les  atomes  ont  toujours  été , 
& font  par  eux- mêmes  ? Être  par  foi- 
même  , c’eft  la  fuprême  perfeétion.  De' 
quel  droit  fuppofent-ils,fans  preuves,  que^ 
les  atomes  ont  un  être  parfait,  éternel,, 
immuable  dans  leur  propre  fonds  ? Trouw 
vent-ils  cette  perfedion  dans  l’idée  qu’ils, 
cot  de  chaque  atome  en  particulier  ? Uni 
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atome  n’étant  pas  l’autre , &c  étant  abfo- 
lument  diftingué  de  lui,  il  laudroit  que 
chacun  d’eux  portât  en  foi  l’éternité,  Sc 
l’indépendance,â  l'égard  de  tout  autre  être. 
Encore  une  fois,  eft-ce  dans  l’idée  qu’ils 
ont  de  chaque  atome,  que  cesPhilofophes 
trouvent  cette  perfection  ? Mais  donnons- 
leur  U-delTus  tout  ce  qu’ils  demanderont, 
& ce  qu’ils  ne  devroient  pas  même  ofer 
demander.  Suppofons  donc  que  les  atomes 
font  éternels,  exiftans  par  eux-mêmes, 
indépendans  de  tout  autre  être,  & par 
copfequent  entièrement  parfaits. 

XI.  Faudra-t-il  fuppofer  encore  qu’ils  ont 
par  euxrmêmes  le  mouvement  ? Le  fuppo- 
fera  t-on  â plaifir,  pour  réalifer  un  fyftême, 
plus  chimérique  que  les  contes  des  fées  ? 
Confultons  l’idée  que  nous  avons  d’un 
corps.  Nous  le  concevons. parfaitement, 
fens  fuppofer  qu’il  fe  meuve.  Nous  nous 
le  repréfentons  en  repos , Sc  l’idée  n’en 
eft  pas  moins  claire  en  cet  état  j il  n’en  a 
pas  moins  fes  parties,  fa  figure  & fes  di-, 
menfions.  C’eft  en  vain  qu’on  veut  fnp-, 
pofer  que  tous  les  corps  font  fans  cefTe  en 

Quelque  mouvement"  fenlible  ou  infen-: 
ble;  & que  fi  quelques  portions  de  I . 
matière  font  dans  un  moindre  mou-i  , 
ment  que  les  autres,  du  moins  la  n . ^ 
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univerfelle  de  la  matière  a toujours  dans 
la  totalité  le  même  mouvement.  Parler 
ainfi,  c’eft  parler  en  l’air,  & vouloir  être 
cru  fur  tout  ce  q^u^on  s’imagine.  Où  prend- 
t-onque  la  malle  de  la  matière  a toujours, 
dans  fa  totalité , le  même  mouvement  ? 
Qui  eft-ce  qui  en  a fait  l’expérience  ? 
Ofe-t-on  appeller  Philofophie , cette  fic- 
tion’ téméraire , qui  fuppofe  ce  qu’on  ne 
peut  jamais  vérifier? N’y  a-t-il  qu’à  fup- 
pofer  tout  ce  qu’on  veut , pour  éluder  les 
vérités  les  plus  (impies  & les  plus  conf- 
rantes  ? De  quel  droit  fuppôfe-t-on  que 
rous  les  corps  fe  meuvent  fans  celTe  fen- 
fibleinent,  ou  infenfiblement  ? Quand  je 
vois  une  pierre  qui  paroît  immobile, 
comment  me  prouvera-t-on  qu’il  n’y  a 
aucun  atome  dans  cette  pierre , qui  ne  fe 
meuve  aéluellement  ? Ne  me  donnera-t-on 
jamais  pour  preuves  décifives , que  des 
fuppofirions  fans  vraifemblance  ? 

XII.  Allons  encore  plus  loin.  Suppo- 
fons,  par  un  excès  de  complaifmce,  que 
tous  les  corps  de  la  nature  fe  meuvent 
actuellement.  S’enfuit-il  que  le  mouve- 
ment foit  elTenitel  à toute  portion  de 
matière  ? D’ailleurs,  fi  tous  les  corps  ne 
fe  meuvent  pas  également  ^ fi  les  uns  fe 
meuvent  plus  fenfiblement  & plus  force* 
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ttienc  que  les  autres  ; fi  le  meme  carpÿ 
peut  fe  mouvoir  tantôt  plus,  & tantôt 
moins  j fi  un  corps  qui  fe  meur  dommu- 
îiique  fon  mouvement  au  corps  voifin 
qui  étoit  en  repos , ou  dans  un  mouve- 
ment tellement  inférieur , qu’il  croit  in- 
fenfible  : il  faut  avouer  qu’une  manière 
d’être , qui  tantôt  augmente , & tantôt 
diminue  dans  les  corps,  ne  leur  eft  pas 
cfientielle.  Ce  qui  eft  efientiel  à un  être 
eft  toujours  le  même  en  lui.  Le  mouve- 
ment qui  varie  dans  les  corps,  & qui 
après  avoir  augmenté  fe  ralentit  jufqu’a  ' 
paroître  abfolument  anéanti  j le  mouve- 
ment qiii  fe  perd , qui  fe  communique  , 
qui  pâlie  d’un  corps  dans  un  autre, comme 
une  chofe  étrangère , ne  peut  être  de 
l’efience  des  corps.  Je  dois  donc  conclure, 
que  les  corps  font  parfaits  dans  leur  ef- 
fence , fans  qu’on  leur  attribue  aucun 
mouvement  : s’ils  ne  l’ont  point  par  leur 
efience,  ils  ne  l’ont  que  par  accident  : 
s’ils  ne  l’ont  que  par  accident , il  faut 
remonter  à la  vraie  caufe  de  cet  accident. 
Il  faut,  ou  qu’ils  fe  donnent  eux-mêmes 
le  mouvement,  ou  qu’ils  le  reçoivent  de 
quelqu’autre  être.  Il  eft  évident  qu’ils  ne 
le  le  donnent  point  eux-mêmes  : nul  être 
ne  fe  peut  donner  ce  qu’il  n’a  pas  en  foi. 
Nous  voyons  même  qu’un  corps  qui  eft 
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en  repos  demeure  toujours  immobile,  u 
quelqu’autre  corps  voifin  ne  vient  Tebran- 
1er.  Il  eft  donc  vrai  que  nul  corps  ne  fe 
meut  par  foi-même,  & n’eft  mû  que  par 
quelqu’autre  corps  qui  lui  communique 
fon  mouvement.  Mais  d’où  vient  qu’un 
corps  en  peut  mouvoir  un  autre  ? D’oit 
vient  qu’une  boule,  qu’on  fait  rouler  fur 
une  table  unie , ne  peut  en  aller  toucher 
* une  autre  fans  la  remuer  ? Pourquoi  n’au- 
roit-il  pas  pû  fe  faire  que  le  moiivemenr 
nefe  communiquât  jamais  d’un  corps  à un 
autre  ? En  ce  cas  une  boule  mue  s’arrête- 
roit  auprès  d’une  autre  en  la  rencontrant, 
& ne  l’ébranleroit  jamais.  De  l'exijiencc 

de  Dieu  , par  M.  de  Fénelon, 

* 

Xill.  Qu’on  fuppofe  tel  fyftême  de 
matière  qu’on  voudra  : il  eft  aulîî  proba- 
ble , qu’une  puilïance  qui  n’eft  point  di- 
rigée produira  une  forme  régulière , qu’une 
irrégulière  donnée  également  compliquée.. 
Cela  n’empêche  point,  que  le  nombre  des 
formes  irrégulières  auxquelles  on  p>eur 
réduire  un  fyftême , ne  furpalTe  autant 
celui  des  fégulières , que  l’infini  furpafie 
l’unité.  Certe  probabilité  augmente  à pro- 
portion que  le  fyftême  eft  plus  compofé. 
Par  exemple , une  furface  d’un  pouce  en 
quarrépeut  rece  voirune  infinité  de  formes 
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régulières  \ celles  du  Triangle  équilaté- 
ral , du  Quar.c,  du  Pentagone,  de  l’Exa- 
gone , de  l’Heptagone , &c.  Mais  pour 
chaquj  forme  régulière,  il  y en  a une  in- 
finité d’irrégulières  j par  exemple  * uno 
infinité  de  Triangles  fealènes  pour  un 
Triangle  équilatéral,  une  infinité  de  Tra- 
pèzes pour  un  Quarré , une  infinité  de 
Pentagones  iféguliers  pour  un  régulier , 

& ainli  de  fuite.  Ainfi  en  fuppofant  tel  • 
jfyftème  qu’on  voudra , mû  par  une  Puif- 
fance  qui  agi  (Te  fans  defifein , il  y a l’infini 
contre  l’umté  à parier,  qu’il  fe  réfoudra 
en  une  forme  irrégulière , plutôt  qu’en 
une  régulière.  Par  exemple,  il  y a l’infini 
contre  un  à parier,  qu’un  fyftème  de  fix 
parties  étant  i«û  , ne  prendra  point  la 
forme  d’un  Exagone  régulier.  Le  hazard 
fera  d’autant  plus  grand , qu’on  fuppofera 
le  fyftème  plus  compofé. 

On  éprouve  en  effet  tous  les  fours , que 
la  Régularité  n’eft  jamais  le  fruit  de  la 
Puiftance,  que  nous  employons  fans  def- 
fein.  Il  fuit  de-là  que  routes  les  fois  que 
nous  découvrons  de  la  Régularité  dans  1a 
difpofition  d’un  fyftème  capable  de  plu- 
fieurs  autres  arrangemens,  nous  devons 
fuppofer  une  intelligence  & un  Deffcin 
dans  la  Caufe  j & cette  conviéiion  aug- 
mente proportionnellement  à la  multipli- 
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ciré  des  parties  qui  ont  été  employées. 

— Voici  une  autre  preuve  beaucoup  plus 
forte  encore  que  la  précédente.  Les  hom- 
mes font  fi  perfuadés  que  la  Beauté  con- 
lifte  dans  la  Régularité  y qu’ils  afîtétent 
généralement  cette  dernière  dans  les  di- 
vers arrangemens  qu’ils  font  des  corps  : 
il  eft  rare , qu’ils  s’y  propofent  jamais 
ï irrégularité  but.  De- U vient  que 

nous  fuppofons  la  même  inclination  dans 
les  autres  Etres,  & que  nous  ne  pouvons, 
nous  empêcher,  par- tout  où  nous  décou- 
vrons cette  Régularité , d’admettre  de 
l’intelligence  dans  la  Caiifty  te  de  regar- 
ider  l’irrégularité  comme  la  preuve  d’un 
défaut  d’intelligence.  Au  contraire , fi  les 
autres  Agens  ont  un  fentiment  de  la  Beau- 
té different  du  nôtre,  o.u  s’ils  n’en  ont 
point  du  tout,  ils  peuvent  aulTi  bien  fe 
propofer  X irrégularité  que  la  Régularité, 
Nous  pouvons  alors  également  admettre 
«ne  intelligence  dans  la  Caufe,  foit  que 
l’effet  foit  irrégulier  ou  non.  Car  puifqu’il 
y a une  infinité  d’autres  formes  que  l’irré- 
gulière qui  a été  produire,  & que  toutes 
font  également  indifférentes  à un  Être  qui 
n’a  aucun  fentiment  de  la  Beauté  * j puif- 

Il  y a beaucoup  de  différence  entre  un  Etre , 
.tel  que  celui  qu’on  fuppole  ici , & un  autre  qui 
s’pft  obligé  pat  aucun  motif  de  produire  uuÿ 


ii8  LesMotifs 
que  tonte  matière  en  mouvement  doit 
produire  par  fa  rencontre  une  forme , 
quelle  quelle  foit,  & qu’en  fuppofant  U 
PuKTauce  appliquée  par  un  Agent  dénué 
du  fentiment  de  la  Beauté,  toutes  les  for- 
mes prouvent  également  une  intelligence^ 
il  eil  évident  qu’une  forme  ne  la  prouve 
pas  plus  qu’une  autre , ou  ne  la  orouve 
point  du  tout,  qu’autant  qu’on  fuppofe 
métaphyfiquement  qu’il  n’y  a point  d’A- 
gent  dénué  d’intelligence,  & que  tout  effet 
émane  de  V intention  de  quelque  Caufe. 

forme  plutôt  qu'unç  autre.  Ce  dernier,  quant  à 
la  queftion  prcfentc  , ne  difféicroit  en  rien  du 
hazard.  Mais  il  n’en  efl  pas  de  même  du  premier. 
Car  un  Etre  peut  n’avoir  aucun  fentiment  de  la 
Beauté , & avoir  cependant  defiein  & intention 
de  produire  des  formes  régulières.  Or  toute  Ré- 

fularité  fupérieure  à celle  qu’on  a lieu  d’attendre 
'une  Puiflance  qui  ^it  fans  intelligence , fup- 
pofe  toujours  un  delTcin  & une  intention  dans  la 
Caufe , quand  même  on  la  fuppofcroit  incapable 
de  goûter  la  Beauté  de  ces  fortes  de  formes , puis- 
que d’autres  raifons  peuvent  la  porter  à préférer 
ces  formes  à toutes  autres.  Ainfi  en  fuppofant  que 
Dieu  n’efb  point  immédiatement  touché  de  la 
Régularité , de  l’Uniformité  & de  la  Rejfemblance 
qui  fe  rencontrent  dans  les  corps , il  peut  cepen- 
dant avoir  d’autres  raifons  de  produire  ces  objets, 
ne  fût-ce  que  le  plaifir  des  créatures,  auxquelles 
il  a donné  un  fentiment  de  la  Beauté  fondé  lui;  cet 
qualités. 
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XIV.  On  doit  obferver  qu’il  y a un 
grand  nombre  de  compoiitions  corpo- 
relles, capables  d’ctre  efFedtuées  par  le 
plus  petit  de^ré  d’intelligence , qu’on  at- 
tendroit  inutilement  du  Hasard  ou  d’une 
PuifTance  fans  intelligence  , après  Une 
infinité  de  rencontres , quand  même  on 
fuppoferoit  que  toutes  les  formes,  à l’ex- 
ception de  la  régulière , ont  été  détruites 
pour  difpofer  les  parties  à être  de  nou- 
veau agitées.  Suppofons , par  exemple, 
que  d’une  malTe  infinie  de  matière  dé- 
terminée de  façon  ou  d’autre  à fe  réfoudre 
en  des  corps  d’une  folidité  donnée , une 
PuifTance  dénuée  d’intelligence  puifTe  for- 
mer un  Prifme  équilatéral, de  telle  dimen- 
üon  qu’on  voudra.  C’eft-là  tout  ce  qu’on 
peut  attendre , puifqu’après  qu’on  a ob- 
tenu la  folidité , il  y a Tinfini  contre  un  4 


parier , que  le  corps  ne  fera  point  Prifma- 
tique  ; ou  fuppofe  qu’il  foit  tel , qu’il  ne 
fera  point  Equilatéral.  Suppofons  ae  nou- 
veau une  autre  quantité  infinie  de  matière 
déterminée  à fe  réfoudre  en  des  Tuymix  , 
dont  les  orifices  foient  exaélement  égaux 
aux  Bafes  des  premiers  Prifmes.  Il  y a au 
moins  la  fécondé  puiflance  de  Tinfini , oq 
deux  fois  Tinfini  contre  un  à parier,  qu’au- 
cun de  ces  tuyaux  ne  fera  tout  à la  fois 
Prifmatiquc  & Equian^h  j ou  que  fi  le 
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tuyau  a été  conftruit  de  façon  à pouvoir  ! 
recevoir  un  de  ces  Prifmes,  ils  ne  fe  ren- 
contreront jamais  dans  un  efpace  infini  j 
que , fuppofé  qu’ils  fe  rencontrent , les 
axes  du  Prifme  & du  Tuyau  ne  feront  | 
jamais  perpendiculaires  j enfin  que , fup- 
pofé qu’ils  le  foient,  il  y a encore  l’infini 
contre  trois  à parier,  que  leurs  angles  ne 
fe  rencontreront  jamais  fi  jufte , qu’ils 
puilTent  s’emboéter  l’un  dans  l’autre.  Il  eft 
donc  abfolument  impoflible , » Que  le 
« hazard , quel  qu’on  le  fuppofe , agilTant 
»>  fur  une  malTe  infinie  de  matière  pen- 
»>  dant  une  fuite  infinie  d’ages , puilTc 
»>  faire  qu’un  Prifme  s’emboëte  dans  un  i 
»)  trou  de  même  figure  que  lui , puifque 
»>  le  hazard  eft  tout  au  plus  comme  trois 
»>  à la  troifième  puilTance  de  l’infini,  u 
Cependant  la  moindre  intelligence  fuffic  | 
pour  l’exécuter.  | 

Ne  peut  on  donc  pas  regarder  comme  j 
abfurde , & même  comme  abfolument 
impoflible , »»  Qu’une  Puilfance  dénuée 
« d’intelligence  foit  capable  d’exécuter 
»>  une  machine  aufli  compofée  que  la 
»s  plante  la  plus  imparfaite  , ou  l’animal 
le  plus  méprifable , ne  fût-ce  qu’une 
w feule  fois  ? >5  Car  le  défaut  de  yraifem- 
blance  augmente  à proportion  que  la 
complication  du  Méchanifme  de  ces 

corps 
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iK  corps  naturels  furpaffe  la  combinaifoâ 
rar  JirnpU  dont  on  a parlé  plus  haut, 
iai;  ‘ On  obfervera , »>  Que  le  raifonnemenc 
J la  w que  nous  venons  de  faire  touchant  la 

Il  »)  multitude  de  corps  réguliers  de  même 
fj,  »»  forme  qu’on  découvre  dans  l’univers  , 

^ »}  ainü  que  fur  les  Combinaifons  des  dif- 

jj  »>  férens  corps , eft  abfolunient  indépen- 
ii"j  « dant  de  la  perception  de  la  Beauté  ; ôc 

\i  »5  qu’il  ne  lailferoit  pas  de  prouver  égale- 

{i  »>  ment  l’intelligence  de  laCaufe,  quand 
^ « même  il  ne  le  trouveroit  aucun  Être 

ijt  M capable  de  découvrir  la  Beauté  des  for- 
lÜ  j>  mes  qui  exiftent.  « Car  voici  en  abrégé 
g à quoi  ce  raifonnement  fe  réduit  : u Qu’un 
35  '»>  effet  qui  revient  plus  fouvent  que  les 

rji  '»  loix  du  hazard  ne  le  permettent,  fup- 
»j  pofe  toujours  un  DefTein  ; & que  les 
I M Combinaifons  qu’on  ne  peut  attendre 
'»>  d’une  Puiffance  dénuée  d’intelligence  i 
^ M prouvent  nécelTairement  la  même  clic- 
« fe , avec  même  d’autant  plus  de  pro- 
« babilité,que  le  nombre  de  cas  contraires 
furpaffe  celui  dont  nous  parlons  j «■  ce 
|j  qui  dans  les  cas  les  plus  amples  paroîc 
,j(  être  au  trioins  comme  l’infini  à l’unité. 
La  multitude  ou  la  combinaifon  exade 
des  formes  irrégulières  femblables,  prou- . 
jj  ve  également  un  Dejfein  dans  la  Caufe, 

J,  Tome  IL  Partie  JV,  F ' 
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puifque  la  refTemblance  ou  la  combi-  ' 
naifon  exa6le  des  formes  irrégulières» 
n’eû  pas  plus  qu’une  autre  au  pouvoir 
d’une  Puiflance  dénuée  d’intelligence. 

Je  vais  donner  à ceci  une  forme  un  peu 
plus  ^prochante  du  Théorème,  malgré 
la  difficulté  qu’on  rencontre  à raifonner 
fur  l’infini.  Les  pouvoirs  du  fort , joints 
à la  quantité  infinie  de  matière  dans  une 
infinité  d’âges , peuvent  répondre  aux  ha-^ 
;tards  que  l’on  cdürt , comme  la  cinquiè- 
me puifTance  de  l’infini , & rien  de  plus. 
Ainli  on  peut  concevoir  la  quantité  de 
matière  comme  la  troifiéme  puifTance  de 
l’infini , ôc  rien  davantage  \ les  différens 
degrés  de  force,  comme  une  fécondé  puif- 
fance  de  l’infini  j & le  nombre  des  ren- 
contres, comme  la  cinquième.  Mais  cette 
dernière  n’a  lieu  que  dans  la  fuppofition 
qu’il  ne  fe  fait;  aucune  Çohéjion  après  cha- 
que rencontre^  mais  que  tout  fe  difibut  de 
nouveau  pour  un  autre  concours,  excepté 
dans  les  formes  Jîmilairis,  ou  Combinai- 
fons  exactes  : fuppofition  tout-à-fait  mal 
fondée , puifque  nous  voyons  les  Corps 
Maires  & les  Majfes  brutes  s’unir 
beaucoup, plus  fortement  que  les  autres 
Corps.  Or  pour  produire  quelque  Corps 
'donné  que"  ce  fdit  dans  une  place  ou  Si- 
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DE  Crédibilité.  iij 
tuation  donnée , & d’une  diraenfion  ou 
figure  donnée,  les  hazards  du  contraire 
font  une  puifTance  de  l’infini  au  moins 
pour  la  Place  ou  Situation  : celle-ci  ob- 
tenue , il  faut  une  autre  puilTance  de  l’in- 
fini pour  avoir  la  Solidité  ; la  Situation 
& la  Solidité  obtenues,  les  trois  autres 
puilTances  de  l’infini  au  moins  font  né- 
cefTaires  pour  avoir  la  figure  donnée  U 
plus  fimple.  Suppofons,  par  exemple, 
que  la  forme  qu’on  demande  eft  celle 
d’un  Prifme  à quatre  faces , ou  d’un  Pa- 
rallélipipcdc  : il  faut  une  puiflance  pour 
que  les  furfaces  ioienx.  P lunes  ; une  autre 
eft  néceflaire  pour  qu’elles  foient  parallè- 
les dans  ce  cas , ou  inclinées  fous  un 
angle  donné  dans  tout  autre  j & pour 
, quelles  foient  l’une  à l’autre  en  taifon 
donnée,  on  a befoin  au  moins  de  la  troi- 
fîéme  puifiance.  Car  dans  chacun  de  ces 

- cas,  il  y a toujours  au  moins  une  infinité 
d’autres  cas  poifibles  que  le  donné.  Ainfi 
tous  les  pouvoirs  du  Sort  ne  produiront 

' peut-être  tout  au  plus  qu’un  corps  de  cha- 

- que  figure  en  groflèur  la^plus  fimple; 
c’eft  là  tout  ce  qu’on  doit  attendre.  On 
peut  en  .efpérer  peut-être  \xnet  Pyramide  ^ 

• ou  un  Cube,  ou  un  Prifme  i mais  en  aug- 
mentant  les  conditions  requifes,  l’efpé- 
, jcance  doit  diminuer,  copinae  dans  lesfigu- 

Fij 
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res  extrêmement  complexes , dans  toutes 
les  combinaifons  des  corps  & dans  les 
efpèces  Similaires , qu’on  ne  peut  jamais 
raifonnablement  attendre  du  nazard  : en- 
forte  que  là  ou  on  les  apperçoit,  on  peut, 

‘ fans  crainte  de  fe  tromper^  les  attripuçr  à 
une  intelligence, 

XV.  Les  Combinaifons  des  Formes  rc- 
.guliïrcs  ou  irrégulières  exaétement  adap-^ 
cées  les  unes  aux  autres,  font  donc  telle- 
ment foumifes  à l’infini,  & les  Hasards 
des  formes  contraires  fi  nombreux , qu’il 
femble  tout-à-fait  impoffible  qu  elles  puif- 
fent  s’effe^uer  par  ha^^ard.  Appliquons  les 
- cas  que  nous  avons  rapportes,  N'^.XIV. 
de  cet  Article,  touchant  le  Prifme  & le 
Tube , à nos  machines  les  plus  fimples , 
par  exemple  à une  paire  de  roues  de  ca- 
rofie.  Suppofons-les  toutes  deux  parfai- 
tement circulaires  &j^ales,  pofces  paral- 
lèlement fur  leurs  eflieux , alfurees  de 
.façon  qu’elles  ne  puilTent  en  fortir.  Je 
dis  que  les  cas  dans  lefquels  le  contraire 

• eût  pu  arriver  par  des  Concours  non-di- 

• rigés , ne  demandât-on  d’autres  conditions 
' que  celles  dont  nous  venons  de  parler, 

égalent  par  leur  nombre  une  puilfance  de 
l’infini  égale  à chaque  circonftance  requife. 

• Que  fera-ce  dçnc  d’une  plante,  d’ufi  arbre. 
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d’un  ariimal , d’un  homme , dont  le  corps 
renferme  un  fi  grand  nombre  de  vaifièaux 
qui  Gorrefpondent . les  uns  .aux  autres  , 
d’articulations  ^ d’infertions  de  mufcles  ^ 
de  diftributions  de  veines,  d’artères  & de 
nerfs  ? Eft-il  poffible  de  concevoir  que  ces 
machines  qui  naifient  tous  les  jours  en  fi 
grand  nombre  dans  toutes  les  parties  de 
l’univers , avec  tant  de  conformité  dans 
leur  ftruûure , foient  l’effet  du  hazard  ? 

Suppofons  encore,  pour  un  moment^ 
que  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  refi* 
femblance  des  formes  & des  combinai- 
Tons,  foit  fans  fondement,  & que  le  ha-^ 
zard  foit  capable  de  produire  de  pareilles 
formes , avec  une  combinaifon  exaéte , on 
ne  pourra  tout  au  plus  fe  promettre  qu’une 
de  ces  formes  entre  une  infinité  d’autres. 
Lors  donc  qu’on  voit  une  fi  grande  mul- 
titude d’individus  de  même  efpèce  entiè- 
rement femblables  les  uns  aux  autres  dans 
im  grand  nombre  de  parties , & une  con- 
formité fi  parfaite  dans  les  membres  qui 
fé  correfpondent , peut-on  fe  difpenfer  : 
de  reconnoître  du  Dejfein  dans  l’univers  ? ^ 
Non,  fans  doute  ; on  peut  tout  au  plus; 
objeârer  une  fimple  Poffibilité  contre  une  > 
Probabilité  qui  liirpaflè  tout  ce  qui  n’eft  ' 
pas  Démonflration. 

Fiij 
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. Cette  preuve,  ainfi  qu’on  l’a  obfervé 
plus  haut,  eft  tout-à-fait  ijidépendante 
de  la  Beauté  que  nous  découvrons  dans 
chaque  forme  particulière.  La  relTem- 
blance  exaéte  d’une  centaine  ou  d’un 
millier  de  Trapèzes  marque  autant  de 
Ddïéin  que  celle  d’un  pareil  nombre  de 
Quarrés,  puifque  les  uns  & les  autres  font 
au-delTiis  des  loix  du  hazard,  & que' ce 
qui  eft  au-deftiis  du  hazard  fuppole  une  ’ 
intelligence. 

Suppofons  pour  un  moment  .que  le 
hazard  puifle  produire  une  jambe,  un  bras  • 
ou  un  œil , ce  qui  eft  abfurde  & abfolu- 
ment  impoflible  ; il  faudroit  un  hazard 
d’un  degré  à'injini  proportionné  à la  com- 
plication des  parties,  pour  faire  que  celles 
dont  on  vient  de  parler  n’en  euftent  point 
de  correfpondantes  ; car  le  nombre  des  cas 
dans  lefquels  cela  arriveroit,  augmente  i 
proportion  de  cette  complication.  Ainfi , 
en  fuppofant  vingt  ou  trente  parties  dans 
une  pareille  ftrudure , il  y auroit  la  ving- 
tième ou  trentième  puill^nce  de  l’infini 
contre  l’unité  à parier,  que  la  panie  cor- 
refpondante  ne  feroit  point  lemblable. 
Que  dirons-nous  donc  des  formes  fembla- 
blés  d’une  efpèce  entière  ? 
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XVI.  On  m’objedlera  peut  être , v Que 
fi  les  corps  naturels  ne  font  point  exaébe-- 
if  ment  lemblables , & qu’ils  ne  nous  na- 
w roilTent  tels , qu’à  caufe  de  la  grollié- 
i)  reté  de  nos  Sens  j qu’une  veine , paf 
fi  exemple , une  artère , un  os  fte  relTem- 
j»  ble  peut-être  point  à fon  correfpondant 
»»  dans  le  même  animal , quoiqu’il  pa- 
« roilTe  tel  à nos  Sens  qui  ne  jugent  que 
fs  de  la  groflfeur , & qui  font  hors  d’etat 
î>  de  difcerner  les  petites  parties  qui  le 
j>  conftituent  j que  rtiême  dans  les  divers 
j>  individus  d’une  même  efpèce , cetto 
JJ  différence  eft  toujours  fenfible , fouvent 
» dans  la  ftruéture  interne,  & toujoufs 
■jj  dans  la  figure  extérieure.  « 11  fuffit  pour 
refoudre  cette  objéétion  de  faire  voir, 
fi  Que  le  nombre  des  cas  dans  leCquel.s 
JJ  on  découvre  une  différence  fenjîbte,  efb 
JJ  infiniment  plus  grand  que  celui  des  cas 
JJ  dans  lefquels  on  remarque  le  contraire.»* 
Ainfi  ce  raifonnement  a lieu  auffi  bien 
dans  le  cas  d’une  reffemblance  fenfible, 
que  .dans  celui  d’une  reffemblance  ma- 
thématiquement exaéle.  Il  faut  montrer 
de  plus , JJ  Que  les  cas  d’une  différence 
" furpafTent  de  même  ceux  d’une 

JJ  refTemblance  groflière  poffible,  comme 
j>  l’infini  furpafîe  l’unité.  « 

Un  exemple  fuffira  pour  prouver  ce 
‘ - Fiv 
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que  j’avance.  Suppofons  qu’un  Trapes^ 
d’un  pied  quarré  de  furface  paroi  (Te  fem- 
blable  en  gros  à un  autre,  dont  les  côtes 
ne  furpalTent  point  les  liens  d’^^de  pouce, 
ni  les  angles  ceux  qui  leur  correfpondenr, 
^le  plus  de  lo  minutes.  Je  dis  que  ce  di- 
xiéme de  pouce,  de  même  que  les  dix 
minutes  font  divilibles  à l’infini  \ d’où  il 
fuit  que  les  cas  d’une  différence  infenjîble 
fous  une  reffemhlance  apparente  font  réel- 
lement infinis.  Mais  alors  aulfi  il  eft  évi- 
dent qu’il  y â une  infinité  de  Traper^es 
fenfiblement  dilFérens  , qui  cependant 
ont  la  meme  furface,  fuivant  qu’on  aug- 
mente ou  qu’on  diminue  un  des  côtes 
d’un  dixiéme , de  deux  dixiémes , de  trois 
dixiémes,  & ainfi  de  fuite  \ & fuivant 

3u’on  varie  les  angles  ôc  un  des  côtés, 
e manière  que  la  furface  relie  cependant 
toujours  égale.  Or  dans  chacun  de  ces 
dégrés  infinis  de  différence  fcnjible,  les  dif- 
férens  dixiémes  font  divifibles  à l’infini , 
de  même  que  dans  le  premier  cas  ; d’ou 
il  fuit  que  le  nombre  des  différences  fen^ 
JibUs  eft  à celui  des  différences  infenjibles 
fous  une  relTemblance  apparente,  comme 
la  fécondé  puilTance  de  l’infini  eft  à là 
première,  ou  comme  l’infini  eft  à l’Unité. 
Cela  étant,  combien  plus  grand  doit  être 
le  nombre  des  Différences  fenjibles  dans 
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les  compofés,  tels  que  les  bras,  les  jam- 
bes, les  yeux,  les  arcêres,  les  veines,  les 
fquelettes  ! 

Quant  aux  différences  qu’on  remarque 
dans  les  animaux  de  même  efpèce , il  eff 
évident  qiie  les  cas  poflibles  d’une  diffs^ 
rtnce  grojjilrt  font  infinis  j & alors  chacun 
de  ces  cas  renferme  auffi  tous  ceux  d’une  f 
différence  infenjible.  Par  exemple , fi  l’on  . 
regarde  tous  les  animaux  d’une  même-; 
efpèce  comme  femblables , lorfqu’aucun 
membre  n’excède  la  longueur  ou  le  dia- 
mètre qu’il  doit  naturellement  avoir  de 
plus  de  la  troifiéme  partie  de  la  tête,  il' 
eft  évident  qu’il  y aura  une  infinité  de 
Différences groJlJî^res  fenfibles  poflibles;  & • 
alors  dans  chacun  de  ces  cas  de  différence  • 
grojjîhe  il  y aura  une  infinité  de  cas  d’une 
différence  plus  délicate,  puifqu’on  peut 
divifer  la  troifiéme  partie  de  la  tête  â , 
l’infini.  Je  vais  rendre  la  chofe  plus  fen- 
fible  par  un  exemple  familier.  Deux  co-  , 
quilles  de  Peroncle  qui  s’emboctent  na- 
turellement l’une  dans  l’autre , peuvent 
avoir  une  infinité  de  Différences  infenfi-^  v 
bUs  : mais  cela  n’empêche  pas  qu’elles 
ne  renferment  encore  une  infinité  de  Dif- 
férences poflibles.  Or  cela  fuppo-  • 

Je,  il  peut  y avoir  dans  chacune  deS  formes 
fenfblement  differentes  la  même  infinité  de  ^ 

Fv 


LesMotifs 

DiffercTices  infenJîbUSfOwvce  X^ScnJlhle,  H 
fuit  de  là  que  pour  chaque  RelTemblance 
groflîère  fortuite,  le  hazard  eft  comme 
Pinfini  à PUnité  j ce  qui  augmente  d’une 
pu i (lance  de  l’infini  pour  chaque  membre 
difiindl  de  l’animal,  qui  conferve  une 
relTemblance  groflière  avec  f6n  corref- 
pondanc,  puiique  l’addition  de  chaque 
membre  ou  de' chaque  partie  à une  ma- 
chine compofée,  produit  une  nouvelle 
infinité  de  cas  de  Différence  fenfiblej 
enforte  que  cette  infinité  combinée  avec 
les  cas  infinis  des  premières  parties  aug- 
mente le  hazard  à l’infini. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  fufïit  pour  faire 
voir  l’abfurdité  du  fyftême  de  Defcartes 
ou  d’Épicure,  quand  même  on  leur  ac- 
corderoit  que  la  matière  infinie  eft  mue 
par  une  Puiflance  qui  agit  fans  direéfcion  t 
on  peut  même  le  regarder  comme  une 
preuve  démonftrative  de  l’intelligence 
qui  gouverne  l’Univers.  . . ■» 

- Il  me  refte  encore  une  difficulté  à ré- 
foudre.  Quelques-uns  s’imaginent  que 
cette  vérité  peut  mieux  fe  prouver  à Priorè 
<\\xi  Pojleriorî  ; c’eft-à-dire,que  lorfqu’oti 
voit  une  Caufe  prête  à agir  fans  connoiA 
fànce , qn  a plus  lieu  de  croire  qu’elle 
n'obtiendra  pas  le  but  qu’elle  fe  propôfe, 
quon  n’eft  fondé  à dire  après  quelle  a . 
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réuflî  j.qu’ellè  agiffbit  avec  connoiflance. 
Ainfi,  difent-ils , lorfqu’un  particulier 
tire  uii  billet  de  Loterie  dans  laquélle  il 
n’y  a qu’un  lot  fur’tnille  blanques,  on  a 
tout  lieu  de  croire  qu’il  torhbera  fur  un 
de  ces  derniers.^  Que  lî  l’on  fuppofe  que 
nous  l’ayons  vu  tirer  aûuellemènt  le  lot, 
nous  ne  pouvons  pas  en  conclure  qu’il  ait 
eu  l’art  bu  la  fcïence' d’accomplir  fon- 
fouhait.  Mais  il  ëft  aifé  de  répondre  4 
cette'  objedion. . Lès  circonftancés  de  la 
Loterie  nous  fournillènt  dans  ces  fortes* 
de  cas  des  preuves  morales  très-fortes,  Sc 
prefque  demonftratives,  que  l’art  ne  peut 
y être  d’aucun  ufage.  De  forte  que  la  Pro-, 
habilité  dè  mille  pour  un  ne  peut  balancer 
ces  preuves  : ait  lieu  que  fi  fa  Probabilité 
augmente , elle  fur  montera  bientôt  routes 
Içs  raifons  connraires.  Par  exemple,  fi  l’on; 
voyoit  un  homme  gagner  dix  lots  de  fuite’ 
dans  une  Loterie,  où  il  n’y  a que  dix  lors 
lut  dix  mille  blanques,  peu  de  gens  fans, 
doute  mettrôient  en  queftioh,  s’il  a em-, 
ployé  .l’artifice,  ou  non  : encore. moins 
regarderoit-pn  cotnme^un  pur  effet  dn 
Lazard.,  qu’un  homme  nrâx  fuccelllve- 
nienc  pour  lui  une  centaine  ou  ùn  mi  fier 
de  lots  fur  . un  nombre  proportionnelîe- 
ment  plus  grand  de  blanques.  Mais  le  cas 
eff  encore  looc-a-faic  different' dans  leS' 
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Ouvrages  de  la  Nature  : là  nous  n'avons 
pas  la  moindre  raifon  à objedter  contre 
îart ou  le  Dellèin.  Une  Caufc  intdligtntt 
eft  sûrement  une.  Notion  pour  le  moins 
aulÏÏ  probable  que  le  Sort , la  Foret  géné^ 
Tait,  le  Conatus  ad  motum,  ou  le  Clînad 
Tntn  Principîomm,  pour  rendre  raifon  de 
quelqu‘effet  que  ce  loit.  D'oû  il  fuit  ^ que 
routes  les  Régularités,  les  Combinaifons. 
Sc  les  RejJémBlancts  des  efpèces  font  au- 
•Xant  de  preuves  démonftratives  du  Dtjftin. 
Sc  de  Xlmtllîgtnct  dans  la  Caufe  qui  a 
produit  rUnivers  : au  lieu  que  dans,  les 
Loteries  » tout  art  devient  adtuellemenc 
împoflible  par  le  tirage  j ou  du  moins,  ex- 
trêmement fLi|et  à caution* 

XVIL  Je  prie  encore  le  Ledèeurd'ob-, 
ferver  qu’un  Agent  doué  d'intelligence 
peut  imprimer  une  force  quelconque  fans 
fè  propofer  aucune  forme  particulière , & ' 
fans  avoir  delTein  de  produire  des  formes 
ïrrtgulïérts  ou  dijfemblablts , non  plus  que 
de*s  formes  rtguliïrts  ftmblablts.  11  mie 
de-là  que  quoique  la  Régularité,  la.  Corn- 
hlnalfon  & la  Symttrlt  qu’on  remarque 
dans  la  conftrùéiion  de  TUnivers,  fuppo- 
fent  une  Intelligtnct \ irrégularité  qui 
pourroit  s’y  trouver  n’eil  pas  toujours 
jùie  preuve  du  contraire,  à moins  qu’on  ' 
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ne  fuppofe  dans  l’Agent , un  Sentiment 
de  Beauté  qui  le  détermine  à agir  tou-*' 
jours  d’une  façon  régulière,  qui  lui  rende 
la  fymétrie  agréable , & qui  exclue  tout' 
autre  motif  capable  de  le  ponet  à agir 
d’une  manière  oppofée  j ce  qui  eft  tout-à- 
fait  abfurde.  Plul  [leurs  effets  dans  l’Uni-' 
vers  paroiffent'  être  une  fuite  des  Lois 
générales  du  mouvement,  qui  réfulre 
d’une  impulfîon  confidérable  \ Sc  l’on  y 
remarque  un  grand  nombre  de  formes,- 
où  -la  Symétrie  a été  obfervée  a deffein  , ' 
à quelques  égards,  & négligée  en  d’autres.'' 
Il  s’en  trouve  même  où  l’on  femble  s’être 
propofé  l’irrégularité.  On  découvre,  par- 
exemple,  une  Reffemblance  généralement" 
exaéte  entre  les  deux  yeux  de  la  plupart 
des  hommes  ; cependant  on  auroit  peut- 
être  peine  à trouver  dans  le  monde  entier 
un  troifième  œil  qui  leur  refïèmble  par- 
faitement. On  apperçoit  une  reffemblance. 
grolîière  dans  la  figure  de  tous  les  hom- 
rhes  , malgré , les  .parties  innombrables 
dont  leurs  corps  font  compofés  : il  feroic  ’ 
néanmoins  difficile  de  trouver  deux  indi-' 
vidus  d’une  même  efpèce  fi  parfaitement’ 
femblables,  qu’on  ne  pût  les  diftinguerj- 
ce  qui  eftpeut  être  arrange  de  la  forte  pour 
des  modfs  avantageux  à toute  l’efpècë.  ’ 
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XVIII.  Les  preuves  que  nous  avons 
alléguées  jufqu  ici  ne  regardent  propre- 
ment que  \q  Dejfcin  ou  \ intention  y par 
oppofition  à ce  qu’on  nomme  Puijfance 
aveugle,  ou  Ha:^ard ; & l’on  voit  que  ces 
preuves  font  indépendances  de  la  Conflit 
tutîon  arbitraire  du  Sentiment  intérieur 
que  nous  avons  de  la  Beauté.  Celle-ci  eft 
iouvenc  regardée  comme  une  preuve  de 
quelque  chofe  de  fupérieur  à un  fimple 
ÎDeffein;  je  veux  dire  comme  une  marque 
de  SagelTe  & de  Prudence  dans  la  Gaule  ; 
c’eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

On  définit  la  Prudence,  une  Vertu  qui 
nous  porte  a rechercher  ce  qui  nous  ejl  avan- 
tageux parles  moyens  les  plus  convenables. 
Il  réfui  ce  de  là  qu’avant  que  de  pouvoir 
ju^er  de  la  Caufe  par  /es  effets , il  eft 
necelTaire  de  connoîcre  ce  qui  lui  eft  le 
plus  utile.  Les  Hommes  qui  trouvent  du 
plaifir  dans  la  contemplation  de  VUnifor- 
mité,  regardent  IzBeautéàçs  effets  comme 
une  preuve  de  Sagejfe,  à caufe  des  avan- 
tages qu’ils  en  reçoivent  : mais  cette 
preuve  n’a  point  lieu  a l’égard  d’un  Etre 
dépourvu  de  ce  fentiment  de  Beauté, 
Ainfi,  celle  que  nous  découvrons  dans  Fa 
Nature,  n’eft  par  elle-même  un  témoi- 
gnage de  la  Sageffe  de  la  Caufe , qu’autanc 
que  nous  /uppofons  cette  Caufe,  ou  pour 
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mieux  dire , l’Auteur  de  la  Nature , porté  . 
d’inclination  à nous  faire  du  bien.  Car  . 
cela  une  fois  fuppofé,  il  s’enfuit  que  le 
bonheur  du  Genre-humain  eft  une  chofe 
à defirer,  ou  un  bien,  pour  XEtn  Suprê—y 
me  ; & la  forme  qui  nous  plaît  devient 
une  preuve  de  fa  Sagejjè.  La  force  de  cet 
argument  augmente  à proportion  de  la  . 
Beauté  qui  exifte  dans  la  Nature , 8c  qui 
eft  propofée  à la  vue  de  tout  Agent  rai- 
fonnable,  puifqu’en  fuppofant  une  Divi- 
nité bienfaifante , toute  h Beauté  qu’elle 
a produite  devient  une  preuve  manifefte 
du  DelTein  qu’elle  a eu  de  procurer  aux 
Êtres  doués  de  raifon  les  plaiftrs  qui  en  , 
réfultent.  ' 

Voici  une  preuve  beaucoup  plus  im- 
médiate de  SageJJe.  Lorfque  nous  voyons 
une  machine  extrêmement  compliquée 
fervir  aéluellement  à quelque  fin , nous 
avons  tout  lieu  de  conclure  » Qu’elle  n’a 
>j  point  été  fiiite  par  hazard,  mais  par'  une  « 
w Caufe  intelligente,  qui  s^eft  propofé  le 
« but  qu’on  obtient  par  fon  moyen.  « 
Alors  la  fin  ou  l’intention  étant  en  partie 
connue,  la  complication  & la  difpofition 
des  relTorts  qui  fervent  à cette  fin , prou- 
vent une  intelligence  fort  étendue  dans 
la  Caufe , fuivant  la  multiplication  des  > 
parties  8c  la  convenance  de  leur  ftruâure,  ; 
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lors  meme  qu’on  ignore  l’intention  du  ' 

tout.  . ^ 


I 


XIX.  Il  eft  une  autre  forte  de  Beauté 
qui  fuppofe  encore  de  l’Intettigence  & du 
DelTein  dans  la  Caufe.  C’eft  lorfque  nous 
voyons  un  grand  nombre  (T effets  utiles  ou 
agréables  réfulter  d’une  Caufe  générale. 
Les  Hommes  ne  font  pas  mal  fondés  à 
tirer  une  pareille  conféquence.  L’intérêt 
doit  porter  les  Êtres  dont  les  forces  & 
les  opérations  font  limitées , à faire  un 
ufage  modéré  de  ces  mêmes  forces , & à 
regarder  u#  pareil  ménagement  comme  ■ 
une  preuve  de  SagelTe  dans  les  autres  Êtres. 
Cetce  raifon  fpéculative  n’eft  pas  la  feule  . 
qui  influe  fur  eux  ; car  l’intérêt  à part,  un 
Sentiment  de  Beauté  achève  de  les  déter- 
miner dans  les  cas  où  cette  raifon  n’a  pCi 
produire  fon  effet  ; comme  lorfque  nous 
jugeons  des  produciions  des  autres  Agens, 
dont  l’œconomie  ne  nous  inté'telTè  point. 
Qui  eft-ce,  par  exemple,  qui  ne  trouve 
pas  plus  de  perfection  dans  une  Horloge 
qui  marque  les  heures,  les  minutes,  les 
fécondés , les  jours  du  mois , à l’aide  d’un 
feul  reflort  ou  d’un  feul  poids,  que  dans 
une  maclîine  qui  ne  produit  le  même 
effet,  & ne  fatisfait  aux  mêmes  fins  que 
par  des  mouvemens  plus  compofés  l Oc  ; 
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il  eft  évident  que  cette  Beauté  ne  confifte 
que  dans  runiformité,  ou  meme  l’unité 
de  la  Caiife,  6c  dans  la  diverfité  de  fes 
effets. 

XX.  On  voit  par  là , »»  que  quoique 
»j  les  Miracles  puifïent  prouver  l’infpec- 
»>  tion  d’un  Agent  volontaire,  & que  l’U- 
>j  nivers  n’eft  point  gouverné  par  nécef^ 
»>  Jité,  ou  au  ka:^ard,  il  n’y  a qu’un  efprit 
»)  foible  & inadvertant  qui  puifTe  en 
» avoir  befoin  pour  fe  confirmer  dans  la 
»y  croyance  d’une  Divinité  bonne  & fage. 
s>  En  effet,  tout  éloignement  des  Loix 
a générales , fi  ce  n’eft  dans  des  occafions 
M extraordinaires , feroit  une  marque  de 
»»  foibleffe  & d’irréfolution , plutôt  que 
i»  de  fageffe  & de  puiffance,  & affoibliroic 
»»  les  meilleures  preuves  que  nous  ayons 
»>  de  l’intelligence  & du  pouvoir  de  l’Ef- 
» prit  univerfel  qui  gouverne  le  monde.  «« 

XXI.  Que  les  Athées  (e’eft  un  défi  que 
nous  leur  adreffons)  recueillent  tout  ce 
qu’ils  ont  jamais  écrit  en  faveur  de  leur 
dogme,  qu’ils  le  mettent  dans  la  forme 
qui  leur  plaira  le  plus.  Jamais  ils  n’en 
formeront  un  poids  qui  puiffe  contreba-' 
lancer  ces  réflexions  raifonnées  : ( Je  fensi^ 
qu’il  y a un  Dieu,  & je  ne  fens  point  qu’il 
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n’y  en  a point,  cela  me  fuffit  ; four  le 
raifonnement  du  monde  m’eft  inutile  ï 
je  conclus  que  Dieu  exifte....  Cette  con- 
cluHon  eft  dans  ma  nature  j j’en  ai  reçu 
les  principes  trop  aifément  dans  mon 
enfance,  je  les  ai  confervés  depuis  trop 
naturellement  dans  un  âge  plus  avancé, 
pour  les  foupçonner  de  faulleté.  Mais  il  y 
a des  efprits  qui  fe  défont  de  ces  principes  : 
ç’eft  une  grande  queftion , s’il  s’en  trouve 
de  tels  ; & quand  il  en  feroit  ainli , cela 
prouve  feulement  qu’il  y a des  monftres  :) 
ce  raifonnement  eft  de  M.de  la  Bruyere  : 
c’étoit  un  ^rai  Philofophe , & un  fi  beau 
génie,  que  nos  impies  n’oforont  pas,  du 
moins  nous  l’efpérons,  le  rélcguer  parmi 
ces  têtes  qu’ils  difenr  troublées  par  la  fu- 
' , perftition.  Trévoux,  Mai  p.  998. 

XXII.  Il  eft  évident  que  dès  qu’on  a 
renoncé  à la  vérité  de  l’exiftence  de  Dieu, 
on  eft  arrêté , non-feulement  par  les  dif^ 
facultés  qui  font  communes  dans  les 
Dogmes , mais  par  une  infinité  d’autres  , 
qui  naiftènt  immédiatement  de  l’Athéif^ 
me*.  Le  monde  qui  fe  trouve  fait  fans 
auteur  de  toute  éternité , ou  par  une  ren- 
contre fortuite  d’atomes,  la  fucceflîon 
éternelle  des  hommes  & des  animaux  , 
-iSins  qù’il  y . en  ait  eu  de  premier  qui  aie 
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“ donné  la  vie  au  fécond  : une  multitude 
' infinie  d’hommes  qui  auroient  été  fur  la 
terre  fans  qu’on  pût  jamais  remonter  jufi- 
? qu’à  la  fource  & au  principe  ! Tout  de- 

* vient  énigme , tout  eft  paradoxe , ou  plu- 

I tôt  tout  eft  renverfé  dans  nos  idées  : la 

'i  plus  grande  lumière  eft  pour  nous  la  plus 

effroyable  des  obfcurites  ; ce  que  nous 

* trouvons  fait  avec  plus  de  marques  d’une 
^ raifon  infiniment  éclairée, nous  fait  perdre, 

* par  manière  de  dire , notre  raifon  propre , 
dès  que  nous  ne  reconnoiftbns  plus  de 

•'  Dieu  ; parce  que  nous  ne  trouvons  plus, 

ï de  principe,  auc]uel  nous  puilfions  rap- 

i porter  toutes  ces  merveilles, 

s 

XXIÏI.  Il  n’eft  prefque  point  de  fcience  ; 
I'  qui  n’ait  fes  myftères.  La  Géométrie  a fa. 
quadrature  du  cercle  : la  Méchanique  a 

II  ion  mouvement  perpétuel  ; l’Algèbre  fon 
a cas  irréduéfible  des  équations  du  troifiéme 
il  dégré  ; l’Aftronomie  fes  longitudes  : la 
c Ghymie  fa  pierre  philofopjiale  : y a-t-iL 
s,  rien  de  plus  indubitable  que  l’exiftence 
if  des  corps  ? Cependant  connoilTons-nous  ■ 
U parfaitement  jufqu’où  peut  aller  la  cer-. 
y titude  du  témoignage  des  fens , qui  en  eft  i 
I le  fondement  ? Quoi  de  plus  conftant  que 

, l’exiftence  du  mouvement  ? On  fçaic 

[ néanmoins  que  Zénon  la  combatcoit  par 
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de  grandes  difficultés.  Qui  peut  douter  de 
1 exiftence  du  tems  ? Cependant , comme 
l’a  remarqué  faint  Auguftin  y quoi  de  plus 
incompréhenfible  que  le  tems?  Le  préfent 
eff-il  divifîble  ou  indivifible  ? Difficulté 
infoluble. 

L’Athéifme,  pour  ne  rien  dire  ici  de 
plus , n’a-t  il  pas  lui-même  fes  myftères  ? 
Un  Athée  comprend-t-il  cette  fuite  infi- 
nie de  générations  qui  nous  a précédé  ? Si 
le  monde , fi  le  genre  humain  eft  éternel, 
ou  s’il  ne  l’eft  pas  ? La  production  des 
corps  organifés  par  la  rencontre  fortuite 
des  atomes  ? Si  l’Athée  attribue  la  penfée 
à la  matière , conçoit-il  comment  la  ma- 
tière peut  penfer  ? Et  s’il  admet  la  dif- 
tinCtion  de  l’ame  & du  corps,  l’union  de 
ces  deux  fubftances , fi  différentes , ne  de-  . 
vient-il  pas  dans  fon  fyftême  un  myftère 
incompréhenfible? 

Rien  n’eft  plus  incompréhenfible  que 
l’infini’:  cependant  tous  les  anciens  qui 
ont  paffé  pour  Athées,  écoient  fi  éloignés 
de  croire  qu’il  n’y  a rien  d’infini,  qu’Ana-  > 
ximandre  difoirque  le  principe  de  toutes 
chofes  éroit  l’infini , c’eft-à-dire  , une 
matière  infiniment  étendue,  éternelle,  & • 
defiituée  de  toute  vie  & de  toute  intelli- 
gence. Démocrite  & Épicure  établiffoienc 
auffi  une  infinité  numérique  d’atomes. 
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ôc  une  infinité  de  mondes.  11  n’y  a rien 
de  ^lus  démontré  que  l’exifience  d’une 
duree  infinie , c’ell-à-dire  , d’une  duree 
fans  commencement,  Un  Afiée  ne  peut 
foutenir  fans  folie  qu’il  y a eu  qn  tems 
auquel  il  n’y  avoir  rien  ; mais  qu’enfuite 
la  matière  vient  je  ne  fçais  cpmment  à 
exifter.  Il  faut  donc  que  les  Athées  ad- 
mettent l’éternité  fans  pouvoir  la  com- 
prendre, 

XXIV.  Les  Athées  n’attaquent  la  Pro- 
vidence par  aucun  fait  dont  ils  puifienc 
démontrer  la  permiflion  incompatible 
avec  la  SagelTe  & la  Juftice  Divine  ; 
dès* lors  dans  les  faits  qu’ils  oppofent, 
ce  n’eft  pas  l’incompréhenfibilité  de  la 
. Providence , c’eft  la  feule  ignorance  du 
. motif  de  les  permettre , qui  peut  faire 
notre  embarras  : on  ne  doit  donc  jamais 
confondre  l’incompréhenfibilité  des  voies 
divines , avec  le  défaut  de  lumière  qui 
. ijous  met  hors  d’état  d’en  rendre  la  vraie 
raifon. 

: Quelqu’impénétrables  que  fpient  pour 

nous  les  voies  de  la  Providence , il  y a 
tant  de  chofes  cependant  où  nous  en 

Î (buvons  concevoir  Ôi  fentir  la  SageflTe  & 
a Juftice , que  nous  fommes  bien  fondes 
à fuppofer  quelle  ne  fe  dément  pas  plus 
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dans  ce  qui  eft  au-delà , que  dans  ce  qui 
eft  au- deçà  de  notre  portée.  Si  l’Athée 
n’a  pas  la  bonne. foi  d’en  convenir,  il 
faut  le  regarder  comme  un  malade  vo- 
lontairement incurable , & s’épargner  les 
frais  d’une  difpute,  qui  ne  guérira  jamais 
un  mal  dont  on  eft  rcfolu  de  rejetter  les 
remèdes.  Trévoux , JuilUt  1754. 

I.  * 

XXV.  Qu’y  a-t-il  de  plus  infenfé  de 
croire , ou  que  le  hazard  feul  a produit 
toute  la  race  des  hommes  fur  la  terre , & 
que  la  ftruélure  ft  admirable  de  leur  corps 
• ne  doi'  fon  arrangeaient  qu’à  un  aftem- 
. blage  fortuit  & bizarre  de  la  matière  ; ou 

Sue  ft  Dieu  lui-même  les  a tirés  du  néant,  j 
les  a jettés  fur  la  terre  comme  des  ou-  ' 
.^vrages  de  rebut,  fans  vouloir  f\s  mêler 
de  ce  qui  les  regarde , les  lailTanr  errer 
> ici-bas  fans  deftination , fans  loi , fans 
'■  efpérances  ; guidés  par  la  feule  impétuo- 
lité  de  leurs  paflions,  & n’ayant  point 
d’autre  frein , comme  les  animaux , qu’un 
inftinét  brutal , & la  liberté  univerfelle 
de  les  fatisfàire , quand  ils  n’y  trouvent 
- aucun  obftacle.  MaJJillon,  c 

- XXVI.  11  eft  de  l’intérêt  perfonnel  & 
commun  qu’il  y ait  un  Dieu , & que  la 
«'perfuafton  de  < fon  exiftence  foie  uni  ver- 
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felle  : fans  elle  la  fociété  tombe,  l’ordre 
en  eft  banni.  L’Athéifme  eft  un  cahos 
affreux , où  l’homme  ne  fçauroit  fe  plon- 
^ ger  fans  êire  faifi  d’une  horrible  triftelTe, 
fans  confentir  à l’avililTement  de  fon  ef- 
^ pèce , fans  foumettre  tout  fon  être  à l’em- 
^ pire  'd’un  hazard  aveugle , ou  d’une  fata- 
lité défefpérante,  &c.  Jourrui.1  de  Trévoux^ 
^ai  1754. 

à XXVII.  Sans  la  foi  d’un  Pieu,  tous 

1,1  les  liens  de  la  fociété  font  fans  force, 

iïf  tous  fes  devoirs  fans  obligation.  Les 

ec  idées  du  bien  & du  mal  moral  ne  font 
jj  plus  que  de  vains  préjugés  ; plus  de  Lé- 
i:ii  giflateur,  plus  de  loi,  plus  de  règle  : les 
et  anciens  Athées , comme  Protagoras  & Hé- 

Jd  iraclite  ; les  modernes,  comme  Hobbès  &c 
Spinofa,  en  conviennent  ; tout  eft  donc 
fj:  livré  au  goût,  à la  fureur,  à la  violence 

nie  des  paflîons  j la  force  ou  la  fraude,  voilà 

oii  les  arbitres  du  fort  des  humains.  Les 

l’u  hommes  feront  donc  en  armes,  ou  en 
•gll  garde  les  uns  contre  les  autres , fans  que 
rien  puilTe  arrêter  leur  brigandage , oa 
calmer  leur  défiance  ? Dans  cette  vie,  ils 
n’ont’que  leurs  pallions  à aflbuvir  j au-delà 
" ils  n’ont  rien  à craindre  ou  à efpérer  ; 
g 1j  tout  autre  motif  que  la  cupidité , eft  im^ 

.gj.  puilTant,  parce  que  tout  intérêt  eft  nul  & 
irivole.  Trévoux , Mai  1754. 
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XXVIII.  L’Athéifme  ne  laifTe  de  refr 
fource  aux  malheureux  que  dans  le  jeu 
forcuic  des  arômes  ; il  ne  fait  appercevoir 
aux  heureux  que  la  mort  & le  néant  : il 
lâche  la  bride  aux  pallions  : le  vice  avec 
coures  fes  horreurs  & toutes  Tes  fuites, 
ell  l'appanage  le  plus  cher  des  Athées. 

Mais,  dira-t-on,  dans  l’Athéifme'on 
n’a  rien  a craindre , la  liberté  eft  entière  : 
eft-il  dans  la  vie  de  plus  grand  bonheur  ? 

, Quoi  donc  ! le  bien  de  la  fociété  ne 
demande-t-il  pas  que  les  hommes  aient 
un  frein  qui  les  retienne  ? L’abus  de  la 
liberté  peut-il  faire  leur  bonheur  ? Tout  ( 
ce  qui  peut  prévenir  cet  abus,  de  l’aveu 
d’Epicure  ôc  de  Lucrèce,  n eft-il  pas  un 
avantage  précieux  à l’humanité  ? Eft- ce  i 

donc  un  malheur,  que  de  vivre  fous  l’em- 
pire d’un  Dieu  Sage  & Bienfaifant , Pro- 
teéfeur  de  l’ordre  & V engeur  du  défordre  ? 

La  nature  même,  fi  on  la  confulte,  ne  fe 
complait-elle  pas  fous  la  Loi  d’une  ai- 
mable & jufte  Providence  ? 11  n’y  a que 
des  fcélérats , qu’un  joug  fi  doux  peut 
blefter  : n’eft-ce  pas  une  maxime  adoptée 
parles  plus  anciens  Athées,  qu’on  ne  vit 
avec  agrément  qu’autant  qu’on  vit  avec 
honneur  ; Non  poffe  jucundï  Wvi,  niji  ho- 
nejlh  yivatur  ? Trévoux , Mai  1754. 

' • XXlX.Méchanj 
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XXIX.  Méchans  lifeurs  de  quelques 
méchans  livrets , conçus , enfantés , nour- 
ris dans  les  ténèbres  j fur  quoi  formez- 
vous  ordinairement  une  idée  fi  pitoyable 
de  la  foi?  Sur  les  doutes  malins  & mal 
fondés , fur  les  fades  railleries , fur  les 
contes  impertinens , fi^r  les  hiftoires  bur- 
lefques  d’un  étourdi,  d’un  impie?  Une 
cxpreflion  de  Lucrèce , un  fophifme  d’E- 
picure , un  bon  mot  d’un  auteur  hardi , 
téméraire,  qui  fait  l’efprit  fort,  qui  n’a 
point  de  religion,  rendra  un  efprit  in- 
acceflible  aux  rayons  de  la  vérité,  & le 
confentement  de  tous  les  fiécles , de  tous 
les  Docteurs , de  toutes  les  Académies . . . 
une  infinité  de  miracles , & routes  les 

fuauves  les  plus  inconteftables  de  la  re- 
igion  ne  pourront  pas  donner  atteinte 
cet  efprit!  Le  P,  la  Peje.  tom.j  Scrm, 

XXX.  Où  en  fommes-nous,  & où  eft 
cette  foi  des  premiers  fiécles,,  cette  foi 
qui  a converti  tout  le  monde  ? Alors  des 
Athées  devenoient  Chrétiens  : mainte- 
nant des  Chrétiens  deviennent  Athées#. 
P.  Bourdaloui, 
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' Sur  le  Matérialifmei  • I 

T . •* 

- I.X_jE  Matérialifte  ne  connoît  dans  le 
monde  que  la  matière  ; cette  fubftance 
unique  eft  donc  lé  fujet  du  fentiment,* 
de  la  penféè'&  de  tous  les  autres  modes: 
exiftans  oü  polîîbles  j mais  comment  la* 
matière  acquiert-elle  la' capacité  de  fen-: 
tir  & de  penfer?  Par  un  arrangement  de 
parties,  par  une  organifation  dont  elle' 
eft  fufceptible.  Voilà  en  deux  mots  tout; 
le  Mater ialifme  réduit  à fes  principes  &c 
à fes  élémens:  Ainfi  cette  foule  de  fen- 
timens  différens  de  penfées  diverfes 
dont  je  fuis  à chaque  inftant  occupé , 
inondé,  ou  même  nmplemerit  capable,, 
ne  font  que  des  modalités  de  la  matière , 
ou  plutôt  d’un  atome  matériel  ; car  dans 
moi  c’eft  le  même  individu  qui  a le  fen- 
timent  de  la  vue,  de  l’ouie,  de- l’odo- 
rat , du  goût , du  toucher  , du  plaifir , 
de  la  douleur,  &c.  C’eft  le  même  indi- 
vidu qui  perçoit  des  idées,  les  compare, 
les  combine , &c. 

'-Or, -fut  quel  fondement  le  Matéria-- 
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lifte  attribue»!- il  à la  matière  toüteF. 
ces  modalites  ? A-t-  il  des  preuves  qu’un' 
de  ces  arômes  en  puifle  être  le  fujet,  ou 
que  le  Méchanifm®  cohftitue  Teflence 
de  la  penfée  ? Pour  peu  qu  on  y réflé- 
chilTe,  plus  même  on  y réfléchira,  plus 
on  fe  convaincra  qu’un  atome  de  matière 
ne  peut  être  dans  nous  cet  individu  vi-' 
vant,  penfant  ^ fentant^  que  la  nature 
4e  cet  individu  eft  diftinguée  du  Méchn* 
nilme  corporel  j que  ce  Méchanifme 
peut  bien  être,  non  une  caufe.  propre- 
ment dite , mais  une  fimple  occanon  des 
fentimens  que  j’éprouve,  des  penfées  que 
je  conçois  que  des  raifonnemensque  je  for- 
me; & par  conféquent,  mes  afFeâions  Sc 
mes  opérations  intelleéluelles  n’ont  , 
avec  mes  difpofitions  & mes  mouve- 
mens  organiques  , aucun  rapport  qui  ne 
dépend  de  l’union  de  l’ame  & du  corps. 
Journal  de  Trévoux,  Décembre  1764,  pag. 

Qu’on  nous  préfente  une  quantité  de 
matière  dans  un  ordre  ou  combinaifon, 
qui  décale  un  deflein,  on  ne  peut  s’emr 
pêcher  d’en  conclure  que  c’eft  l’ouvrage, 
d’un  agent  diftingué  de  cette  matière  qui  • 
ne  peut  jamais  d’elle-même  que  paroî- 
tre  indifférente  à tel  ordre , tel  mouve- 
snent , &c.  De  fon  elTence  elle  ne  fçau* 
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toit  affecter  une  place , ou  une  direction, 
plutôt  qu’une  autre  dans  la  nature  ; il 
y a donc  un  agent  autre  que  la  matière , 
un  être  dont  l’intelligence  a<5tive  préfide 
â l’arrangement  & au  cours  de  cet  uni- 
vers matériel.«/^i</- 

V II.  Voici  de  quoi  accabler  les  Matc- 
tialiftes.  i°.  C’eft  un  de  leur  principe 
très-certain  en  lui-même,  que  rien  ne 
périt  ^ c’eft-à-dire  , que  rien  dans  la  na- 
ture neft  anéanti,  ou  de  foi  ne  peut 
l’être.  Il  faut,  en  effet,  la  même  force 
toute  puiffante ,.  pour  faire  rentrer  dans 
le  néant,  que  pour  en  tirer.  Un  au- 
tre de  leurs  principes  également  certain, 
c’eft  que  les  effences  ou  la  nature  des  cho- 
fes  ne  changent  point.' Et  en  effet , ft 
elles  thangeoient , elles  ne  feroient  plus 
les  mêmes.  Cela  étant,  notre  ame,  cette 
portion  de  notre  être , qui  penfe , qui 
taifonne , qui  fent , en  fe  réuniffant , 
lelon  eux , à fon  tout , par  la  mort , 
♦’eft-à-dire,  par  la  deftrudtion  des  orga-- 
nes  du  corps , ne  périt  donc  pas , puif- 
que  rien  ne  périt , & que  cette  deftruc- 
tion  des  ©rganes  qui  arrive  à la  mort, 
n’eft  qu’un  changement  furvenu  à la  ma- 
tière groffière  dont  le  corps  eft’compo- 
£é.  Que  fi  notre  ame  ne  périt  point  alors, 
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elle  ne  ceJTe  donc  point  non  plus , alors 
même,  de  penfer  & de  fentir,  dès  que 
les  natures  & les  effênces  ne  changent 
point.  Ainfi , comme  la  partie  grolliere 
en  fe  réuniirant  à fon  tout,  à la  partie 
grollière  du  monde , ne  celTe  point  d’être 
un  corps  groflîer , de  même  l’ame  , en 
fe  réuniflant  pareillement  à fon  tout,  à 
la  partie  du  monde  la  plus  délice,  ne 
celle  point  non  plus  d’être  un  corps  fub-  , 
tile  &c  délié , <^ui  penfe  3c  qui  fent  : 
donc  l’ame  apres  notre  mort,  c’eft-à- 
dire  après  la  diflblution  des  parties  grof- 
lières  du  corps  organifé,  vit  encore  & 
continue  de  penfer  &:  de  fentir  dans  le 
tout  où  «lie  eft  réunie  ; donc  elle  y eft 
immortelle.  Elle  y fent  du  bien  ou  du 
mal  ; donc  elle  y eft  heureufe  ou  mal- 
heureufe,  & cela  éternellement,  puif- 
qu’encore  ,une  fois,  du  propre  aveu  des 
partifans  de  ce  fyftême,'  d’une  part  rien 
ne  périt,  3c  de  l’autre,  les  elTences  ou 
natures  ne  changent  point.  Lettres  fur  Us 
Ouvrages  de  pieté,  pag.  i6'3y  tom.  4.  • 

111.  La  matière  a pu  être  créée  de  toute 
éternité:  pourquoi,  demanden*  les  Ma- 
térialiftes,  ne  pourroit-elle  pas  être  éter- 
nelle & incréée?  Combien  de  concrétions 
fortuites  dont  la  forme  eft  il  régulière  ^ 
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fans  qu’aucune  intelligence  y ait  con- 
couru ? Pourquoi  toutes  les  autres  pro- 
dud:ions  ne  leroient-elles  pas  l’ouvrage 
du  même  Méchanifme  ? 

On  répond  1°.  que  la  matière  eft  un. 
être  dont  la  dépendance  eft  trop  fenfible. 
pour  la  contefter  ; cet  être  ne  fe  donne 
pas  fes  modes,  il  les  reçoit:  fon  exiften- 
ce  n’eft  pas  plus  indépendante  que  fa> 
fubftance.  Il  n’eft  donc  le  principe  ni  de. 
fon  être,  ni  de  fes. modes,  il  n’eft  donc- 
ni  éternel , ni  incréc. 

2°.  Ce  qu’on  appelle  concrétions  for-^ 
tuiles , n’eft  que  le  réfulrat  d’un  Mécha- 
nifme naturel  : ce  Méchanifme  &^outes. 
fes  produélions  ne  font  que  l’exécution 
des  ordres  du  Créateur , & fes  ordres  ou= 
volontés  font  les  loix  de  toute  la  na-, 
ture  j la  matière  en  reçoit  de  toutes  les 
formes  qu’elle  prend  : fon  eftence  n’exige 
aucun  arrangement  particulier , elle  n’en 
reçoit  point  qui  ne  lui  foit  accidentel  y 
la  caufe  en  eft  donc  toujours  hors  de  fa 
nature. 

3°.  Le  mouvement  ne  lui  eft  pas  plus- 
effentiel  : on  conçoit  qu’elle  peut  enetre 
privée  ; on  la  conçoit  même  plutôt  en, 
repos  qu’en  mouvement  : on  ne  conçoit 
■pas  qu’elle  fe  remue  autrement  que  par 
une  force  étrangère , fon  moteur  eft  aulü 
....  » Gr  ‘ i 
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nécetTaicemenc  diftingué  d’elle  que  fba 
Créateur^  on  ne  fait  pas  de  queftions  fur 
une  matière  brute  : il  faut  qu’on  y voye< 
du  mouvement , ou  quelqu’autre  acci-» 
dent,  pour  aller  au-delà  de  ce  qu’on  con- 
çoit, par  la  (impie  vûe  de  fa  maire  in- 
forme. 

Mais  ( dira-ton  ) le  bel  ordre  qui  régné 
dans  l’Univers , n’étant  rien  lui-même  , 
il  n’ell  relativement  à nous  , que  feffec 
d’un  hazard  (ingulier. 

1®.  Le  hazard  eft  un  terme  fans  idée  ^ 
il  n’exifte  |x)int  pour  quiconque  raifonne. 
2®.  L’crconomie  4e  l’Univers,  notre  façon 
de  conte  voir,  & la  (Iruéfure  de  notre  ccil^< 
voilà  trois  chofes  dont  l’analogie  rend  le  . 
monde  à nos  regards  le  plus  beau  des; 
fpeétacles  : or  cette  admirable  analogie' 
eft  elle  l’effet  du  hazard  ? N’y. trou ve-ton 
pas  un  plan  , un  deftein  , une  intention  . 
une  harmonie  profonde  & raifonnée , en 
un  mot,  un  caraétère  fenfible  de  prui (Tance 
& d’intelligence  dont  la-  matière,. & le. 
hazard,  pris  enfemble  , ou  féparément,  - 
font  abfolumeht  incapables  ? Non  enim 
fapuntiaterrieritas  commifcetur^  ntc  ad  con- 
cilium  cafus  admittltur.  ( €icer.  Pro.  M, 
•Marcello.  ) Une  fphère  ne  fe  fait  pas  fans 
delTein  : l’Univers,  dont  elle  n’eft  qu’une  * 
foible  image , fe  fera-t?il  fait  fans  def^^ 
fein  ? Si  l’une  demande  un  artifte  habil^ 
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l’autre  n’exige-t-il  pas  un  ouvrier  intel- 
ligent? Trévoux ^Décembrt  1754.P.  2,958, 

IV . Débrouillez,  Philofophes  Maréria- 
liftes  , fi  vous  le  pouvez , votre  cahos 
imaginaire  par  le  combat  des  élcmens  s 
pour  former  des  millions  innombrables 
d’étoiles  , pour  les  placer  à des  difiances 
incompréhenfibles  les  unes  des  autres , 
pour  les  foutenir  dans  l’air  par  un  par- 
fait équilibre  , fans  fe  déranger  d’une 
ligne  ae  l’efpace  qu’elles  ont  occupé  dès 
le  commencement,  quoique  grandes  par 
conjecture , plufieurs  millions  de  fois  plus 
que  la  terre.  En  combien  de  tems  le 
mouvement  des  quatre  élémens  auroit- 
il  pu  former  ces  admirables  corps  lu- 
mineux ? Quelle  force  les  auroit  placés 
à des  diftances  incommenfurables?  Par 
quelles  routes  & pourquoi,  depuis  qu'il 
y a des  hommes , que  vous  fupf>ofez  aufil 
*anciens  que  le  monde  , ne  s’en  eft-if 
ni  détruit , ni  formé  de  nouveaux  dans 
ce  prodigieux  nombre  ? 

V.  Platon  , qui  , en  admettant  un 
Dieu  , reconnoît  en  lui  une  intelligence 
fofiveraine  & éternelle,  appelloit  Dieu  i * 
celui  qui  éjl , foit  qu’il  eût  appris  le  nom 
ôc  le  caractère  augulte  de  la  Divinité , 
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de  quelqu’un  qui  fût  inftruic  des  livres  de' 
Moyle , ou  qu’il  fe  fût  élevé  jufques-là 
par  la  lumière  de  la  raifon  humaine  , 
qui , par  un  ordre  & une  conduite  par- 
ticulière de  celui  qui  cfi  la  véritable  lu^ 
mihre  , a en  effet  brillé  en  lui  dans  un 
degré  éminent.  Ce  Philofophe  avoit 
donc  compris,  qu’il  n’y  a que  celui  qui  eji 
par  effence  , qui  foit  éternel  \ c’eft-à  dire»- 
celui  donc  la  fubftance  eft  immuable,  ôc 
qui  pofféde  fon  être,  tout  entier , tout  â 
la  fois,  & toujours  fans  êtrefujet  à aucune' 
viciflîrude  des  tems.  Car  vouloir,  comme 
le  prétendent  nos  Marérialiftes,  d’après  les 
Epicuriens  , que  la  matière  foit  elle- 
même  éternelle , c’eft  fe  jetter  dans  cet 
abyme  d’égaremens,  où  nous  les  voyons 
en  effet  fe  précipiter  ; c’eft  vouloir 
qu’une  fubftance  brute  , inanimée  , &C 
abfolumenc  incapable  de  penfer  , ôc  d’a- 
voir rien  de  cette  force  , & de  cette- 
activité  que  nous  reconnoillons.dans  les* 
efprits  , qu’une  fubftance  divilîble  à 
l’intini , ôc  effentiellement  compofée  de» 
parties,  qui  font  toutes  des  fubftances  bor- 
nées , ôc  deftituéesde  mille  & mille  gen- 
res de  perfections,  foit  l’Etre  qui  exifte' 
par  lui-même , l’Etre  néceffaire , l’Etre 
infiniment  parfait,  ôc  principe  efficace' 
Ôc  primordial,  de  tout  ce  qu’il  y a de' 
beau,  de  grand  ôc  d’admirable  dans  rUni- 
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vêts  c’eft  vouloir  qu  entrautres  perfec- 
tions , dont  nous  voyons  clairement  que 
la  matière  fe  trouve  par  elle-même , tota- 
lement deftituée,  le  mouvement  lui  foie 
ellèntiel , 8c  cela,  dans  tous  les  différens 
dégrés  , 8c  dans  toutes  les  differentes 
proportions  & déterminations  , qui  for- 
ment l’ordre  8c  l’harmonie  admirable  , 
de  toutes  les  parties  de  l’Univers  j 8c  que 
ce  mouvement  lui  foit  tellement  elfen- 
tiel  qu’il  foit  éternel  en  elle , car  s’il 
n’y  étoit  pas'  éternel  elle  au  roi  t donc 
été  une  éternité  fans  mouvement , & qui 
le  lui  auroit  donné,  ou  quand  auroit-il 
commencé  à lui  être  donné  ? C’eft  enfin, 
en  joignant  à l’éternité  de  la  matière  , 
le  mouvement  éternel  , vouloir  qu’il  y 
ait  eu  dans  la  nature , jufqu’au  moment 
préfent , des  révolutions  éternelles , infi- 
nies , 8c  par  eonféquent  vouloir  ce  qui 
implique  contradiétion , & renferme  tout 
enlemble  le  oui  & le  non. 

Et  en  effer , fi  les  révolutions  ont  été 
.éternelles  8c  infinies , comment  font-elles 
finies  en  ce  moment  où  nous  parlons  ? 
Ce  moment , tout  préfent  & tout  aétuel 
qu’il  eft,  ne  fera  pas,  8c  n’aura  jamais 
pu  être^  car  pour  y arriver  , il  aura  fallu 
franchir  des  révolutions  infinies , & épui- 
fer  l’infini  j mais  l’infini  eft  inépuifa'^ 
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ble , ou  s’il  peut  erre  épuifé , il  n’eft  plof  i 

infini.  En  un  inor,  comme  il  eft  impo>  ) 

Eble  & contradiroire  que  le  moment  loit  ; 

jamais  arrivé  où  des  révolutions  pre-  1 

nent  fin,  lefquelles  on  fuppoferoit  devoir  s 

être  éternelles,  infinies^  il  eft  de  meme  im-  j 

poflible  & contradiékoire  que  le  moment  i 

loir  jamais  arrivé  où  des  révolutions  i 

ayent  pris  fin , lefquelles  on  fuppoferoic  a 

avoir  été  éternelles,  infinies  : cependant  ! 

ee  moment , où  nous  parlons  , exifte  , s 

moment  où  toutes  les  révolutions  qui  i 

ont  précédé  dans  la  matière  ont  jjris 
fin  : donc  il  eft  impoflibles,  que  les  révo- 
lutions aient  été  éternelles , infinies,  ÔC  : 
conféquemment  impoflibles,  encore  que  , 
le  mouvement  qui  agite  la  matière  foie 
éternel,  ni  la  matière  elle-même  éter- 
nelle. 

Voilà  ce  qu’il  femble  que  Platon  & 
fes  difciples  ayent  compris:  ils  en  con-  j 
cluoient  avec  raifon , qu’il  falloir  donc  de 
toute  néceflîré , que  le  tems  & le  mou- 
vement de  la  matière,  l’ordre  l’arrange- 
ment que  nous  y voyons , & la  matière 
elle- même  , tout  cela  eût  eu  un  com- 
mencement, & fut  l’ouvrage  de  cet  Etre 
fpirituel,  qui  eft  le  parfait  par  excellence, 
dont  nous  portons  l’idée  empreinte  au- 
dedans  de  nous-mêmes  ) idée  anrérieuse 
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^ route  autre  idée  y par  laquelle  non»- 
)ugeons  du  moins  des  perfections  de  tout 
le  refte  , 8c  qui  fait  que  nous  délirons 
& recherchons  le  parfait  en  toutes  cho- 
fes  : qu’il  falloir  encore  que  cet  être, 
parfait  fût  immuable  , & celui  qui  ejl 
ôc  non  pas  qui  a été  , ou  qui  fera  ÿ par- 
ce qu’avoir  été , & devoir  être  , c’ell 
avoir  celTé  d’être  ce  qu’on  étoit , 8c  de- 
voir commencer  d’être  ce  qu’on  n’éroit 
pas  ; ce  qui  répugne  abfolument  à l’Etre 
parfait. 

Oui  , ils  avoient  compris  que  l’Etre 
parfait  eft  immuable,  8c  en  même  rems 
éternelj  parce  qu’être  immuable, c eft  êtrej 
& que  changer,  c’eft  n’être  pas.  Us  avoient 
compris  encore  que  le  parfait,^  l’immuable 
eft  néceflai rement,  pnifqu’il  eft  connu 
avant  la  privation , qui  eft  le  non  être,  8c 
avant  le  défaut,  qui  eft  la  déchéance  de  la 
perfection,  comme  la  régie  eft  connue 
avant  l’objet  qu’on  veut  foumetrre  a 
cette  régie , pour  en  juger  8c  en  décider  s 
Praceljjg^  incommutahîlemquc  fubjian^ 
ùam  , per  ilia  quce  facta  fum,  intelUgere 
potuerunt.  Difconrs  préliminaire  de  Saint 
■ -dugujlin  , contre  V IncrldulitL  , . v 

VI.  Les  élémens  de  ta  marière  (difent 
<5ertains  Macéhaliftes)  acquièrent  les  fen« 
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timens  & la  penféepar  l’adion  & la  réac-^ 
tion  que  les  corps  (impies  & homogènes; 
exercent  continuellement  les  uns  fur  les 
autres  j & l’exercice  de  ces  facultés  e(t. 
déterminé  dans  l’individu  par  l’organi- 
fation  du  corps  où  cet  individu  fe  trouve, 
& par  le  lieu  qu’il  occupe  dans  ce  corps.  • 
■ Tout  ce  fyrtême  croule  de  foi-même. . 
Car,  I®.  cet  individu  qui  fent  & qui, 
penfe  dans  l’homme  purement  matériel,, 
cft,  félon  ce  fyftême,  l’élément  princi-. 
pal,  l’élément  en  quelque  forte  central 
de  toute  la  machine  ; or  l’exiftence  & 
les  attributs  dont  on  gratifie  cette  molé-’ 
cule  élémentaire,  font  la  difpofition  la 

f)lus  gtatuite  qui  fût  jamais  : on  n’a  pas 
a moindre  preuve  qui  pui(Te  fervir  de. 
fondement  pour  l’appuyer,  i®.  Cet  élé- 
ment qui 'conftitue  l’individu  dans.  la. 
machine  humaine,  ou  poflTéde  le  fenti- 
ment  de  fon  exiftence  par  fon  elTence, 
ou  l’acquiert  par  fon  aétion  fur  les  au- 
tres élémens  de  la  machine , & par  leur 
réaétion  fur  lui  comme  fur  leui^entre. 
Si'ce  fentiment  lui  eft  elTentiel , il  en. 
jouit  partout  où  il  peut  être  : dans  l’air,  ^ 
dans  la  terre , dans  les  plantes , 6cc  ; ce> 
qui  répugne  au  fens  commun  le  plus 
borné.  S’il  l’acquiert  par  (on  commerce 
avec  les  autres  é^lémens  du  corps  humain,' 
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ce  fentiment  n’eft  donc  que  l’effet  de 
l’acStion  & de  la  réaction  fuppofces;  leuiî 
fucceflion  produit  donc  un  effet  qui  n’a 
rien  de  commun  avec  leur  nature  pro- 
pre: ce  qui  réfifte  à toutes  les  notions 
qu’on  peut  avoir  des  caufes  phyfiques. 
3°.  Enfin,  fi  l’exercice  de  ces  facultés 
que  l’élément  individu  acquiert  dans 
l’oeconomie  animale,  dépend  de  l’orga- 
nifation , & de  la  place  qu’il  y occupe  : 
placé  dans  un  tel  point  de  la  tête  » cet 
clément  fentira  ôc  raifonnera,  &c:  placé 
dans  U talon  ^ il  ne  fera  que  fentir;  ab- 
furdité  la  plus  révoltante  qu’on  puifïe 
imaginer.  Voilà  comment  on  démontre 
que  toutes  les  faces  de  l’hypothèfe  qu’on 
appofe , fe  couvrent  des  fuppofitions  les 
plus  gratuites,  & tournent  fur  un  cercle 
<l’extravagances  entaffées.  Trévoux  ^ Dc^ 
cemhrc  1^64.  pag,  a cj  (5'5, 

VII.  On  demande  encore  au  Maté- 
rialifte  s’il  conçoit  bien  ce  que  c’efl 
qu’un  Méchanifme,  qu’une  combinai- 
lon , qu’une  organifation  de  matière  qui 
raifonne  fur  fon  être  & fur  tous  les  au- 
tres ^ qui  obferve,  qui  calcule,  qui  me-  . 
fure  non-feulement  la  diftance  & le  vo- 
lume , mais  encore  le  mouvement  des^ 
Aftres  3 qui  invente  & perfectionne  le^ 
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ans  & les  fcienees?  Trévoux,  lo  Décerné 

kre  1^64.  . 

VIII.  Nous  ne  cohnbilTons  pas  alTez , 
difenc  les  Matérialiftes , Us  propriétés  de 
la  matière  pour  prononcer  qu\lle  n'eji  pas 
eapabU  de  penfer:  donc  elle  penfe\  c’eft 
ain/î  que  raifonnent  ces  puilTans  génies  , 
ou  s’ils  ne  forment  pas  en  termes  ex*^ 
près , ce  raifounemenf , tout  leur 
me , quant  à ce  nouveau  point  de  vue , 
fous  lequel  ils  le  préfentent , fe  trouve- 
néanmoins  fondé  fur  la  fuppofition 
qu’ua  pareil  raifonnement,  tout  abfurde 
qu’il  eft , n’a  rien  que  de  très-conforme 
aux  régies  de  la  Logique,  6c  qu’il  eft  plei-» 
nement  convaincant. 

Que  fi  nous  revenons  à ce  que  diète 
le  bon  fens , nous  avouerons  bien  qu© 
nous  ne  connoifibns  point  toutes  les  pro« 
priétés  de  la  matière;  mais  qui  conclura 
de-là,  à moins  qii’il  n’ait  perdu  l’efprit , 
que  nous  ne  puiliions  pas  prononcer  har-i 
diment  que  la  matière  eft  incapable  de 
penfer?  Nous  ne  connoifibns  point  tou-» 
tes  les  propriétés  du  Sphéroïae,  (a)  ni 
toutes  celles  du  triangle  ; cependant 

(<*)  C’eft  le  nom  que  l'on  donne  à une  figure 
qui  repréfente  une  Sphère  , mais  d'une  lonaeut 
inapatnitc.  • . - - 
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,tiiefa-t-on  que  nous  ne  connoiflions  afTez 
(e  qui  concerne  l’une  & l’autre  de  cerf 
figures , pour  pouvoir  aflurer  avec  une 
entière  & pleine  certitude , qu’il  eft  im- 
pofiible  que  le  Sphéroïde  foit  jamaie 
triangle , ni  le  triangle  Sphéroïde  ? Nous 
ne  cotinoifions  point  non  plus  toutes  les 
propriétés  de  la  matière  : nous  pourrions 
ajourer,  ni  toutes  celles  de  la  penféeÿ 
mais  il  efi  certain  néanmoins  que  nous 
connoiiTons  alTez  ce  qui  concerne  l’une 
& Taucre  de  ces  fubfiances,  pour  pou<> 
voir  décider  avec  la  mênîc  Ccrriuidé,' 
qu’il  eft  impoflîble  que  la  matière  foit 
jamais  penfanre,  ni  que  ce  qui  penfo 
puifie  jamais  être  matière.- 

Il  fuffir  pour  cela,  que  parmi  les  pro- 
priétés elTentielles , tant  de  la  penfée  que 
de  la  matière,  il  s’en  rencontre  quel- 
ques-unes rellemenr  différentes,  qu’elles 
loient  abfolument  incompatibles.  Or 
dans  toute  portion  de  matière,  quelque 
fubtile  & quelque  déliée  qu’on  la  fuppo- 
fe,  on  conçoit  l’étendue,  la divifibilité , 
&c,  comme  des  propriétés  qui  lui  font 
aufli  effentielles , que  la  rondeur  eft  ef-; 
iêntielle  au  cercle.  De  même  dans  la 
penfée , de  quelque  nature  qu’elle  foit , 
vouloir,  defir,  crainte,  efpérance,  affir- 
4pati»n,  né^atioti,  ôcc,  on  conçoit  ta 
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fîmplicité , la  non-étendue , l’indivifibi- 
lité,  &c,  comme  des  propriétés  qui  luf 
font  auffi  èfleiitielles , que  la  carrure  éft: 
elTentielle  à la  figuré  qui  a quatre  angles 
droits  &C  quatre  côtés  égaux.  Ces  pro-* 
priétés  de  part  & d’autre  elTentielles  font 
en  même  tems  aulli  incompatibles  ea- 
femble  dans  un  même  fujet,  que  la  ronr 
deur  eft  incompatible  avec  la  carrure  ÿ 
dans  une  même  figure.  De-là  nous  con- 
cluons invinciblement j qu’il-  eft  aiifli' 
impoflîble.  que  la  matière , quelque  futn 
lile  & quelque  déliée  qu’on  la  luppofe» 
foit  penfante  , qu’il  eft  impoftible  que 
le  cercle  foit-  un  quârré.  Difcoürs  préli^^ 
minaire.  Saint  Augujlin  y contre  l'incré-- 
dulité. 

* • • 

» » •w  J 

. * 

IX.  On  démontre  que  la  matière  pen-i 
faiite  feroit,  dans  les  principes  mêmes 
de  Locke  , un  êrre  contradiéloire.  En 
effet,  ce  feroit  unefubftance  divifible  &• 
irdivifible  î i°.fubjidnce  diviJjbU , puif- 
que  Locke  admet  la  divifibilité  de- la 
matière  à l’infini , & qu’il  prétend  d’àilr 
leurs  que  Dieu  peut  faire  penfer  un  cer-^' 
tain  amas  de  mature.,  lequel  ne  pour- 
roit  être  que  divifible  en  qualité  d'amas^ 
x°.SubJlance  indivijible,  & on  le,  prouve 
par  ce  raifonnement.  Si  la  matière  étoiç 
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«'rêtre  penfànc  qui  fe  trouve  dans  l’hom- 
»>me,ou,  ce  qui  revient] ici  au  même, 

»>  fl  l’êtrç  penfant  de  l’homme  étoit  mar 
»)tiere,  il  n’y  auroit  pas  en  lui  un  être 
penfant  unique  j mais  un  nombre  infi-r 
»>  ni  d’êtres  penfans,  qui  feroient  indé-^ 
IJ pendanç  les  uns  des  autres,  dont  les 
» forces  & idées  feroient  diftinétes,  ôc 
» qui  par  conféquent  ne  pourroient  ja-r 
^»mais  produire  cet 'ordre,  cette  harmo- 
nie , cette  beauté  que  l’on  remarque 
»>  dans  les  raifonnen)ens  & dans  la  con- 
M duite  d’un  homme  fage.  Cet  argument 
eft  calqué  fur  celui  de  Lof  ke , démon- 
trant la  .fpiritualité  de  l’Etre  éternel . ôc 
créateur:  on  défie  qu’on  voir  une 
ombre  de  difparité  reelle  entre  ces  deux 
preuves  : « Dans  ùn  Etre  éternel  créa- 
»>  teur  ôc  cependant  matériel , chacune 
des  parties  dont  il  réfulteroit , forme- 
fitoit  un  tout  à part  indépendant  de 
J» toutes  les" autres  parties;  cela  eft  incon- 
w teftable,  Une  de  ces  parties  pourroic 
» donc  dire  ; je  veux  que  l’univers  exifte, 
•>  tandis  q.uç  d autre  diroit , ôc  moi  je 
M veux  qu’il  n’exifte  pas:  ces  Etres  infinis 
M èn  nombre  pourroient  avoir  des  volon- 
tés  variées  à l’infini^ , mais  cet  ordre  , 
» cette  harmonie^,  cette  beauté  qu’on  r.ei 
P marque  dans  U uatjire,  cop^neni: 
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»»  roienr-ils  naître  d’une  telle  confaHotl  ' 
•»  de  principes  ? , * , Cette  meme  raifort 
w prouve  l’unité  , la  fimpliciré  fuftan- 
*>  tielle , la  fpiritualité  de  l’être  penfant  : 
»»  créé.  $i  mon  ame  étoit  un  être  maté- 
•»  riel , elle  feroit  compofée  d’une  infi»  ’ 
•»  nité  d’êtres  indépendans  les  uns  des  ^ 
» autres , dont  les  forces  ôc  les  idées  fe* 

»»  roient  diftinéfes  ; il  pourroit  donc  y 
«•  avoir  en  elle  une  infinité  d’êtres  indé* 

M pendans  les  uns  des  autres , & quant  i 
»ï  leur  exiftence , & quant  à leurs  opé-J* 

« rations.  Je  pourrois  vouloir  en  mêmô 
»>  tems  une  infinité  d’objets  divers, 

«>  les  vouloir  avec  une  force  & une  dé- 
V termination  égales.  Mes  volontés  infî«« 

*»  nies  pourroienc  être  également  abfo-  i 
\i  lues.  Cela  eft-il  poflible  ? Cela  n’eft-il 
» pas  même  évidemment  abfurdé?  La  ' 
conclufion  eft  qu’il  implique,  même  fe^  \ 
ion  les  principes  de’ Locke,  que  Diea  I 
rende  la  matière  penfante.  TrévousÇy  Ocr 
'fobrt  1757.  % yol.  pag.  %^xu 

• X.  Ce  que  j’appelle  moi , èft  quelque 
ehofe  qui  penfe  , qui  connoît,  & qui 
•ignore  j qui  croit,  qui  eft  certain , & qtâ 
^it , je  vois  avec  certitude  ; qui  doute , 

'qui’ le  trompe,  qui  apperçoit  fon  erreur, 
'^'i^ui  ditvje  -me  fuis  trompé.  Qtmoi 
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èft  quelque  çhofe  qui  veut , & qui  ne 
veut  pas  ",  qui  aime  le  bien , ^ qui  hait 
le  mal  j qui  a du  plaifir  & de  la  douleur; 
qui  efpère , qui  craint , qui  fe  réjouit  de 
ce  qu’il  a , qui  defire  ce  qu’il  n’a  pas»  Ce 
pioi  eft  Ibuvenr  irréfolu  & peu  d’accord 
avec  lui-même  ; il  change , il  fe  repenr, 
puis  il  fe  repent  de  s’être  repenti.  Ce 
piof.  fe  connoit  & fe  gouverne  foirmême } 
il  a une  efpèce  d’empire  fur  foi  ; car  je 
ne  puis  douter  que  je  délibère  pour  choi-» 
fir  entre  vouloir  & ne  vouloir  pas , com* 
me  ayant  aéluellement  dans  ma  main  le 
choix  entre  ces  deux  partis.  Quand  je 
veux , c’eft  qu’il  me  plaît  de  former  une 
telle  volonté , & que  je  choifis  de  vour» 
loir , étant  maître  de  ne  vouloir  pas.  Ce 
Jnoi  ell  donc  ce  qu’on  appelle  libre, 
c’eft-à-dire  maître  de  fon  propre  vou^ 
loir. 

< Ce  moi  a-t-il  toujours  été  ? Où  étois«f 
je  ? Qu’étois-je  il  y a cent  ans  ? Peut-être 
étois'jô  alors  un  corps  , ou , pour  mieux 
dire , beaucoup  de  petits  corps  épars  çd 
& là  fous  diverfes  formes , que  le  mou- 
vement a ralTemblés,  pour  en  compofet 
cette  portion  de  matière  fur  laquelle  j’ai 
un  pouvoir  fingulier,  qui  me  domine 
réciproquement , & que  j’appelle  mon. 
Corps.  Mais  euhu  çe  curp$  n çtoit  pas  4 
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y a cent  ans,  ni  ra(Temblé,  ni  façonné 
comme  il  l’eft  aujourd’hui  avec  des  or^ 
ganes  fi  merveilleux  j alors  il  ne  penfoit 
point  : ce  moi  penfant  n’étoit  pas  alors. 
Comment  a-t-il  commencé  à penfer  ? 
Comment  a-t-il  pu  devenir  penfant  de 
- uon-penfant  qu’il  étoit  jufqu’à  un  certaia 
jour , & jufqu’à  un  certain  moment  ? Ce 
moi  qui  a commencé  tout*à-coup  à pem- 
fer , à juger , à vouloir , s’eft-il  Fait  lui-.- 
même , s’eft-il  donné  la  penfée  qu’il 
n’avoit  pas;  &n’auroit-il  pas  fallu  l’avoir 
pour  fe  la  donner , ou  la  prendre  dans  le 
néant  ? Ce  néant  de  penfée  peut-il  fe 
donner  le  degré  d’être  qui  lui  manque  ? ‘ 
Par  où  eft-ce  donc  que  m’eft  venue  cette 
penfée , cette  volonté , cette  liberté  que 
je  n’avois  point  ; & où  eft-ce  que  j’ea 
trouverai  la  fource  ? 

Faut-il  croire  (jue  ce  même  corps 
. |)eut  tantôt  connoitre , juger , vouloir  , 
ctre  libre)  & tantôt  n’ayoir  ni  connoifi* 
fance , ni  jugement , ni  volonté , ni  li^ 
berté  ? Examinons  cette  queftion  ; je 
fuppofe  qu’on  réduife  un  corps  en  poudre 
très-fubtile  : cette  poudre  aura  beau  être 
fubtilifée  à l’infini , je  ne  puis  concevoir 
que  les  petits  corps  foient  plus  propres  à 
penfer  que  les  grands.  Donnez-moi  des 
fcorpufcules  quarrés  ou  ronds , ij  me  par 
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foît  que  les  ronds  Sc  les  quarrés  font 
également  incapables  de  fe  connoître , & 
de  vouloir.  Les  globules  n’ont  pas  plus 
de  raifon  que  les  triangles.  Les  atomes 
crochus  n’ont  pas  plus,  d’efprit  & d’in- 
telligence que  les  atomes  fans  crochet. 
Cent -mille  atomes  ne  font  pas  pluspen- 
fans  quand  ils  font  liés  enfemble,  que 
chacun  d’eux  quand  il  eft  feul  & féparé 
des  autres.-  Les  corps  liquides  n’ont  pas 
plus  de  penfée  dans  leur  fluidité , que  les 
corps  folides  dans  leur  conliftance.  Le 
plus  rapide  fleuve  n’a  pas  plu^  d’intelli- 
gence &c  de  volonté  qu’une  pierre.  Le 
mouvement  le  plus  impétueux  ne  donne 
point  l’intelligence  à une  mafle  , non 
plus  que  le  repos.  Prenez  un  morceau 
de  matière,  réduifez-la  à la  poudre  la 
plus  fubtile,  faites  la  bouillir,  faites  la 
évaporer  en  corjjpfcules  volatiles , ou. 
bien  donnez-lui  toutes  les  fermentations 
qu’il  vous  plaira  d’imaginer  j faites-en 
le  tourbillon  le  plus  rapide  , ou  bien 
faites- la  mouvoir  en  tel  autre  fens  que 
vous  choifirez , vous  ne  concevrez  jamais 
que  cette  mafle  ainfi  façonnée,' fubtilifée, 
& agitée  avec  rapidité,  fe  connoifle,  & 
parvienne  à dire  en  elle-même,  je  crois, 
je  doute,  je  veux,  je  ne  veux  pas.  Ofe- 
riez-v.ous  dire  qu’il  y a un  dégré  de  fer- 
Tome  II.  Partie  IP.  H 
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inentation,  & un  moment  précis  où  cette  I 
maiTe  n’a  ni  connoilTance , ni  volonté  ? - 

Mais  qu’il  faut  encore  un  dernier  dégré  \ 
de  fermentation  j & qu’au  moment  im- 
médiatement fuiyant,  cette  malTe  com- 
mencera tout  à coup  à juger,  à vouloir,  d 
à dire  en  elle-même , je  crois  & je  veux.  5 
Je  reviens  donc  à demander  qui  eft-ce  5 
qui  a donné  tout- à-coup  à une  malTe  de  p 
matière  dans  une  certaine  minute,  ce  fu- 
blime  dégré  d’être,  qu’elle  n’avoit  pas  , 
dans  la  minute  immédiatement  précé- 
dente ? Cette  malTe  n’a  pCi  fe  donner  ce 
dégré  fi  fupérieur  qui  lui  manquoit , &C  \ 
dont  elle  avoit , pour  ainfi  dire , le  néant 
en  elle  j elle  n’a  pas  pCi  le  recevoir  des 
autres  corps  \ car  les  autres  corps , non 
plus  que  celui-ci , ne  fçauroient  donner 
ce  qu’ils  n’ont  pas. 

Il  faut  donc  que  Je  moi  qui  n’étoit 
point  penfant  il  y a cent  ans , foit  devenu 
penfant  par  le  bienfait  d’un  Etre  fupé- 
rieur, qui  ayant  la  penfée  par  foi  en 
plénitude , a pû  la  faire  palier  en  moi 
qui  en  étois  le  néant.  11  faut  qu’il  ait  la 

f>enfée  en  lui  jufqu’au  point  de  pouvoir 
a donner  à qui  ne  l’a  pas.  Il  faut  qu’il 
ait  pù  me  faire  palTer  du  néant  de  penfée 
à une  penfée  exiftante  \ il  faut  qu’il  foit 
c):éaceur  en  moi,  au  moins  de  ce  dégré 
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d’êrre,  dont  j ctois  le  pur  néant,  quand 
je  n’é|ois  qu’un  peu  de  matière.  Lettn  dt 
M.  de  Fénelon  , fur  la  Religion, 

XL  Si  ce  moi  qui  eft  en  chacun  de 
nous,  qui  penfe  & qui  a le  fentiment  de 
fon  exiftence  propre  H particulière  étoic 
une  portion  de  matière  Epicurienne , on 
pourroit  la  fuppofer  compofée  de  mille 
• atomes  ; & alors  il  y auroit  mille  êtres 
qui  auroienc  chacun  le  fentiment  d’une 
exiftence  qui  lui  feroit  propre  & parti- 
culière , & par  une  fuite  néceflaire , il  y 
auroit  mille  moi.  Ce  feul  moi  total  fe 
trouveroit  donc  affeété  comme  le  font 
mille  hommes,  dont  chacun , fans  doute , 
fe  fent  une  exiftence  qui  n’eft  qu’à  lui. 
Trévoux  y Octobre  1757.  II.  ol.  /».  23  1 9, 

XII.  Ce  moi  eft  encore  le  principe 
unique  qui  diftingue  les  diverfes  fenfa- 
rions  dont  chacun  de  nous  eft  affeété, 
qui  les  compare,  qui  juge  de  leur  diffé- 
rente force  ; ce  moi  eft  le  centre  intime 
de  la  communication  qui  fe  fait  entre 
mes  facultés,  mes  opérations,  mes  paf- 
ftons , mes  jugemens , mes  raifonnemens  j 
centre  qui  doit  être  abfolument  indivi- 
fible  & fpirituel  j car  ce  qui  eft  divifiblç 
& matière,  n’a  point  d’unité.  Une  parti» 
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auroitde  la  mémoire,  une  faconde  juge- 
iroic , une  troifième  raifonneroir , une 
quatrième  defireroit,  une  cinquième  ai- 
meroic  ou  haïroic , &c.  ôc  nulle  part  le 
•^réfuLtat  ne  fe  formeroir,  la  réunion  ne 
^fe  feroic  fentir,  la  connoilTance  unique 
• de  ces  diverfes  chofes  n’affeéleroit  l’hom- 
.me>rètre  penfant,  le/Tzoi.  Cette  preuve 
paroilToit  invincible  , meme  au  grand 
. . Pyrrhonien  Bayle.  11  difoit  que  ceux  qui 

■ n’en  fentoienc  pas  l’évidence , étoienc 
-des  hommes  qui  ne  pouvoient  s’élever 
'.au-delTus  d’une  imagination  groffière; 

& telle  eft  l’idée  qu’on  doit  fe  formeç 
de  tous  les  Ecrivains  de  Matérialifme, 

, de  l’Auteur  des  Lettres  Philofophiques , 

. de  celui  de  la  Philofophie  du  bon  fens , 
de  celui  de  VHiJloire  naturelle  de  Vanu^ 

. de  l'homme  machine , de  \' Anti-Sénlque  , 
&c.  Trévoux  y Oclobre  1757.  II.  Volume  y 

■ p.  i5zo, 

r * ^ • 

XIII,  Si  vous  dites  que  les  bêtes  ont 
des  âmes  différentes  de  leurs  machines, 
je  vous  demanderai  auflitôt  de  quelle 
pâture  font  ces  âmes,  entièrement  diffé- 
, rentes  des  corps , & attachées  à eux  ? Qui 
eft-ce  qui  a fçu  les  attacher  à des  natures 

■ fl  différentes  ? Qui  eft-ce  qui  a eu  un 
f.çmpiie  fl  abfolu  fur  des  natures  diverfes. 
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pourries  mettre  dans  une  fociécé  fi  régu-  • 
liète , fi  confiante  J & où  la  correfpon- 
dance  eft  fi  prompte  ? , ; 

Si  iia  contraire  vous  Voulez  ;que  :1a  r 
même  matière  puiffe  .tantôt  penfer, 
tantôt  ne .penfer  pas,fuivant  les  divers  : 
arrangemens  & configurations  des  parties  • 
qu’on  peut  lui  donner  : je  ne  vous  dirai' 
.point  ici  que  la  matière  ne  peur  penfer, 
ôc  qu’on  ne  fçauroit  concevoir  que  les 
■parties  d’une  pierre  pu.ifient  jamais , fans 
y rien  ajouter,  fe  connoître  elle-même,- 
quelque  dégré  de  mouvement,  Sc  quel- 
que figure  que  vous  leur  donniez.  Main- 
tenant je  me  borne  à vous  demander,  en 
quoi  confifie  cet  arrangement  6c  cette, 
configuration  précife  des  parties  que  vous; 
alléguez  ? Il  faut,  .félon  vous,  qu’il  y; 
ait  un  degré  de  mouvement  où  la  ma- 
tière ne  raifonné  pas  encore , &-puis  im; 
^utreà  peu  près  femblable,,où  elle  coin-1 
mence  tout-à-côup  à .raifonner.,&  à fe, 
connoître.  Qui  efi-ce  qui  a fçu  chbifir  le 
dégré.  précis  ;de  ce  mouvement.?  Qui  efi- 
ce  qui  à découvert  la  ligne'  félon, laquelle’ 
les  parties' doivent-fe  mouvoir  ? Qui  efi-, 
ce  qui  a pris  les  mefures , pour- trouver; 
au  jufie'  la  grandeur  Sc  la  figure  qiie  cha-! 
que  partie  a be.foin  d’avoir,  pour  toutes 
les  proportions  enit’ellés,  dans.ee  tout?. 
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Qui  eft-ce  qui  a réglé  la  figure  extérieure 
par  laquelle  tous  ces  corps  doivent  être 
bornés  ? En  un  mot , qui  eft-ce  qui  a 
trouvé  toutes  les  comoinaifons  , dans 
lefquelles  la  matière  penfe,  & dont  la 
moindre  ne  pourroit  être  retranchée  fans 
que  la  matière  cefsât  auflitôt  de  penfer  ? 
Si  vous  dites  que  c’eft  le  hazard  ; je  ré- 
ponds que  vous  faites  le  hazard  raifon- 
nable  jufqu’au  point  d’être-  la  fource  de 
la  raifon  même.  Etrange  prétention  de 
ne  pas  vouloir  reconnoître  une  caufe 
très-intelligente,  d’où  nous  vienne  toute' 
intelligence  j & d’aimer  mieux  dire  que 
la  plus  pure  raifon  n’eft  qu’un  effet  de 
la  plus  aveugle  de  toutes  les  caufes , dans 
un  fujet  tel  que  la-matière,  qui  par  lui- 
même  eft  incapable  de  connoiftànce  ! En 
vérité,  il  n’y  a rien  qu’il  ne  vaille  mieux 
admettre  que  de  dire  des  chofes  aulîl 
infourenables.  De  V exigence  de  DieUj 
' par  M.  de  Férulon,  ■ 

XIV.  Tous  les  raifonnemens  qu’on 
fait  en  faveur  des  animaux,  fe  réduifent 
à deux,  dont  le  premier  eft  : les  animaux 
font  toutes  choies  convenablement,  aufli 
bien  que  l’homme  : donc  ils  raifonnent 
comme  l’homme.  Le  fécond  eft  : ces 
animaux  font  femblables  aux  hommes  i 
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l’extérieiir,  tant  dans  leurs  organes  que 
dans  la  plupart  de  leurs  actions  : donc  ils 
agilTent  par  le  meme  principe  intérieur, 
& ils  ont  du  raifonnement. 

Le  premier  argument  a un  défaut  ma- 
nifefte  : c ’eft  autre  chofe  de  faire  tout 
convenablement,  autre  chofe  de  con- 
noître  la  convenance.  L’un  convient 
non-feulement  aux  animaux,  mais  à tout 
ce  qui  eft  dans  l'Univers  : l’autre  eft  le 
véritable  effet  du  raifonnement  & de 
l’intelligence. 

Dès-la  que  tout  le  monde  eft  fait  par 
raifon,  tout  s’y  doit  faire  convenable- 
ment ; car  le  propre  d’une  caufe  intelli- 
gente eft  de  mettre  de  la  convenance  & 
de  l’ordre  dans  tous  fes  ouvrages. 

On  a beau  exalter  l’adrefte  de  l’hiron- 
delle , qui  fe  fait  un  nid  fi  propre , ou 
des  abeilles- qui  ajuftent  avec  tant  de 
fymmétrie  leurs  petites  niches.  Les  grains 
d’une  grenade  ne  font  pas  ajuftés  moins 
proprement , & toutefois  on  ne  s’avife 
pas  de  dire  que  les 
raifon. 

Tout  fe  fait , dit-on , à propos  dans 
les  animaux  ^ mais  rout  fe  fait  peut-être 
encore  plus  à propos  dans  les  planres. 
Leurs  fleurs  teftdres  & délicates , & du- 
rant l’hiver  enveloppées  comme  dans  un 
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coron , fe  déployent  dans  la  faifoiï 
a plus  bénigne,  les  feuilles  les  environ- 
nent comme  pour  les  garder,  elles  fe 
tournent  en  fruits  dans  leur  faifon , & ces 
fruits  fervent  d’enveloppes  aux  grains 
d’où  doivent  fortit  de  nouvelles  plantes* 
Chaque  arbre  porte  des  femences  propres 
à engendrer  fon  femblable  \ enforte  que 
.d’un. orme  il  vient  toujours  un  orme,  Sc. 
d’un  chêne  toujours  un  chêne.  La  nature  • 
agit,  en  cela  comme  sûre  de  fon  effet.  Il 
ne  faut  donc  plus  s’étonner  fi  tout  fe  fait 
à propos  dans  les  animaux , cela  efl:  com- 
mun à toute  la  nature , & il  ne  fert  de 
rien  de  prouver  que.  leurs  mouv'emenS' 
ont  de  la  fuite , de  la  convenance,  & de 
la  raifon  ^ mais  s’ils  connoiffent  cette 
convenance  & cette  fuite  5 fi  cette  raifon 
efl  en  eux,  ou  dans  celui  qui  les  a faits j 
c’efl:  ce  qu’il  falloir  examiner. 

Ceux  qui  trouvent  que  les  animaux 
.ont  de  la  raifon , parce  qu’ils  prennent’ 
pour  fe  nourrir  & fe  bien  porter,  les 
moyens  convenables,  devroient  dire  auflî 

3ue  c’eft  par  raifonnement  que  fe  -faît  la 
igeftion qu’il  y a un  principe  de  dif- 
cernement  qui  fépare  les  excrémens  d’a- 
,yec  la  bonne  nourriture,  ôc  qui  fait  que 
l’eftomac  rejette  fouventles  viandes  qui 
lui  répugnent , pendant  'qu’il  'teûdnc'  les  ' 
autres  pour,  les  digérer.  . 
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En  un  mon , toute  la  nature  eft  plein'e 
de  convenances  & de  difconvenances , • 
de  proportions  ôc  de  difproportions , 
félon  lefquelles  les  chofes,ou  sajuftenc 
enfemble,  ou  fe  repoulTent  l’une  l’autre; 
ce  qui  montre  à la  vérité  que  tout  eft  fait 
par  intelligence , mais  non  pas  que  tout 
foit  intelligent. 

11  n’y  a aucun  animal  qui  s’ajufte 
proprement  a quoi  que  ce  foit,  que  l’ai- 
mant s’ajufte  lui-même  aux  deux  pâles. 
11  en  fuit  l’un , il  évite  l’autre.  Une  ai- 
guille aimantée  fuit  un  coté  de  l’aimanr, 
& s’attache  à l’autre  avec  une  plus  appa- 
rente aviditéjqiie  celle  que  les  animaux  té- 
moignent pour  leur  nourriture.  Tout  cela 
eft  fondé  : lans  doute  fur  des  convenances 
& des  difconvenances  cachées.  Une  fè- 
crette  raifon  dirige  tous  ces  mouvemens, 
mais  cette  raifon  eft  en  Dieu , ou  plutôt 
cette  raifon  c’eft  Dieu  même,  qui,  parce 
qu’il  eft  toute  raifon,  ne -peut  rien  faire 
.qui  ne  foit  fuivi. 

C’eft  pourquoi,  quand  les  animaux 
montrent  dans  leurs  aéHons  tant  d’in-  , 
duftrie , faint  Thomas  a raifon  de  les 
comparer  à des  horloges  & aux  autres  , 
machines  ingénieufes , où  toutefois  l’in- 
duftrie  réfide,  non  dans  l’ouvrage,  mais 
dans  l’artifan.  • 
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Car  enfin,  quelquinduftrie  qui  pa- 
roifie  dans  ce  que  font  les  animaux,  elle 
n’approche  pas  de  celle  qui  paroîc  dans 
leur  formation , où  toutefois  il  efi  certain 

2ue  nulle  autre  raifon  n’agit  que  celle  de 
)ieu.  Et  il  eft  aifé  de  penfer  que  ce 
même  Dieu  qui  a formé  les  femences  , 
& qui  a mis  ce  fecret  principe  d’arran- 
gement, d’où  fe  développent,  par  des 
mouvemens  fi  réglés,  les  parties  dont  - 
l’animal  eft  compofé,  a mis  auffi  dans  • 
ce  tout  fi  induftrieufement  formé , le 
principe  qui  le  fait  mouvoir  convena- 
blement i fes  befoins  & à fa  nature. 
(Euvres  fpîrituclUs  & philofophîqtus  de 
M,  Bojfuet, 

XV.  Comment,  dira  quelqu’un,  peut- 
on  nier  que  les  animaux  n’apprennent  & 
n’ayent  de  l’intelligence  ? Ne  voyons- 
nous  pas  tous  les  jours  qu’on  leur  fait 
enrenare  raifon  ? Us  font  capables  comme 
nous  de  difcipline.  On  les  châtie  : on 
les  récompenfe  ; ils  s’en  fouviennent,  & 
on  les  mène  par-lâ  comme  les  hommes. 
Témoin  les  chiens  qu’on  corrige  en  les 
battant,  & dont  on  anime  le  courage 
pour  la  chafte  d’un  animal , en  leur  don- 
nant leur  curée. 

On  ajoute  qu’ils  fe  fbnc  des  fignes  es 
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uns  aux  autres,  qu’ils  en  reçoivent  de 
nous,  qu’ils  entendent  notre  langage, & 
nous  font  entendre  le  leur.  Témoin  les 
cris  qu’on  fait  aux  chevaux  8c  aux  chiens 
pour  les  animer,  les  paroles  qu’on  leur 
die,  &;  les  noms  qu’orr  leur  donne,  aux- 
quels ils  répondent  à leur  manière  auflî 
promptement  que  les  hommes. 

Pour  entendre  le  fond  de  ces  chofes, 
& n’être  point  trompé  par  les  apparences, 
il  faut  aller  à des  diftinârions  qui , quoi- 
que claires  8c  intelligibles,  ne  font  pas 
ordinairement  confidérées. 

Par  exemple , pour  ce  qui  regarde 
l’inftruéition  8c  la  difeipline  qu’on  attri- 
bue aux  animaux , c’eft  autre  chofe  d’ap- 
prendre , autre  chofe  d’être  plié  8c  forcé 
à certains  effets  contre  fes  premières  dif* 
pofitions. 

L’eftomac,  qui  fans  doute  ne  raifonne 
pas  quand  il  digère  les  viandes,  s’accou- 
tume à la  fin  à celles  qui  auparavant  lui 
repugnoient,  & les  digère  comme  les 
autres.  Tous  les  refibrts  s’ajuftent  d’eux- 
niêmes,  8c  facilitent  leur  jeu  par  leur 
exercice , au  lieu  qu’ils  femblent  s’en- 
gourdir 8c  devenir  pareffenx , quand  on 
ceffe  de  s’en  fervir.  L’eau  fe  facilite  fon 
pjfîage,  8c  à force  de  couler  elle  ajufte 


I 


Digiîiziiiiby  Google 


i8d  Lés  'Motifs 
elle-même  fon  lit  de  la  manière  la  plirt 
convenable  à fa  nature. 

Le  bois  fe  plie  peu  à peu , & femble 
s’accoutumer  a la  fituation  qu’on  veut 
lui  donner.  Le  fer  même,  s’adoucit  dans 
le  feu  & fous  le  iharteau , & corrige  fon 
aigreur  naturelle.  En  général,  tous  les 
corps  font  capables  de  recevoir  certaines 
impreflîons  contraires  à celles  que  la  na- 
ture leur  avoir  données. 

IL  eft  donc  aifé  d’entendre  que  le  cer- 
veau, dont  la  nature  a . été  fî  bien  mêlée 
de  mollelfe  & de  confiftence,  eft  capable , 
de  fe  plier  à une  infinité  de  façons  nou- 
velles, d’où,  par  la  correfpondance  qu’il 
•a  avec  les  mufcles,  il  arrivera' au Ifi  mille 
•fortes  de  différens  mouvemens. 

. -Toutes  les  autres  parties  fe  forment 
de  la  même  forte  à certaines  chofes , Sc 
■acquièrent  la  facilité  d’exercer  les  mou-  • 
vemens  qu’elles  exercent  fou  vent. 

, Et  comme  tous  les  obfets  font  une' 
rgrande  imprelîion  fur  le  cerveau,  il  eft' 
-aifé  de  comprendre  qu’en  changeant  les 
'iobjèts  aux  animaux,  on  .changera  naru- 
-rellemenr  !«<;  iraprefllonsdeleur  cerveau, 
.&qu’à  forcî  de  leur  préfenter  les  mêmes 
objets , on  en  rendra  les  impreffions  & 
plus  fortes  & plus  (durables.,  ^ ; 
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Le  cours  des  efprits  fuivra , pour  les 
caufes  que  nous  avons  vues  en  leur  lieu, 
& par  la  même  raifon  que  l’eau  facilite 
fon  cours  en  coulant,  les  efprits  fe  fe- 
ront aufll  à eux-mêmes  'des  ouvertures 
plus  commodes;  enforte  que  ce  qui  étoit 
auparavant  difficile,  devient  aifé  dans  la 
fuite. 

Nous  ne  devons  avoir  aucune  peine 
d’entendre  ceci  dans  les  animaux  ,*puif- 
que  nous  l’éprouvons  en  nous-mêmes. 

C’eft  ainfi  que  fe  forment  les  habi- 
tudes ; ôc  la  raifon  a fi  peu  de  part  dans 
leur  exercice , qu’on  diftingue  agir  pat 
raifon  , d’avec  agir  par  habitude. 

I C’eft  ainfi  que  la  main  fe  rompt  à 
écrire , ou  à jouer  d’un  inftrument , c’eft* 
à-dire , qu’elle  corrige  une  roideur  qui 
tenoit  les  doigts  comme  engourdis* 
Cependant  fur  ces  légères  refiemblan- 
ces , les  hommes  fe  comparent  aux  ani- 
maux. Ils  leur  voyent  un  corps  comme 
à eux,  & des  mouvemens  corporels  fem- 
blables  aux  leurs , ils  font  d’ailleurs  atta- 
chés à leurs  fens,  & par  leurs  fens  à leurs 
corps.  Tout  ce  qui  n’eft  point  corps  leur 
paroît  un  rien,  ils  oublient  leur  dignité, 
& contens  de  ce  qu’ils  ont  de  commun 
avec  les  bêtes , ils  mènent  aufïi  une  vie 
•Jute  brutale. 
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C’eft  une  chofe  étrange , qu’ils  ayenc 
befoin  d’être  réveillés  fur  cela.  L’homme 
animal , fuperbe , qui  veut  s’attribuer  à ' 
lui-même -tout  ce  qu’il  connoît  d’excel- 
lent, & qui  ne  veut  rien  céder  à fon 
femblab’e , fait  des  efforts  pour  trouver 
que  les  bêtes  le  valent  bien , ou  qu’il  y a 
peu  de  différence  entre  lui  &c  elles. 

Une  fi  étrange  dépravation  , qui  nous 
fait  vftir  d’un  côté  combien  notre  orgueil 
nous  enfle  j & de  l’autre,  combien  notre  / 
fenfualité  nous  avilir,  ne  peut  être  cor-  ( 
rigée  que  par  une  férieufe  confidération 
des  avantages  de  notre  nature.  Voici  donc  j 
ce  quelle  a de  grand,  & dont  nous  ne  | 
voyons  dans  les  animaux  aucune  appa- 
rence. . . 

' La  nature  humaine  connoît  Dieu , Sc 
voilà  déjà  par  ce  feul  mot  les  animaux 
au-defl'ous  d’elle  jufqu’à  l’infini.  Car  qui  , 
feroit  aflez  infenfé  pour  dira  qu’ils  ayent  j 
feulement  le  moindre  foupçon  de  cette  j 

excellente  nature  qui  a fait  toutes  les  J 

autres , ou  que  cette  connoifTance  ne  fafle 
pas  la  plus  grande  de  toutes  les  diffé-  i 
i-*ences  ? 

La  nature  humaine  en  connoiflant 
Dieu , a l’idée  du  bien  & du  vrai  , d’une  | ■ 
fageffe  infinie,  d’une  puiffance  abfolue,  ! 
d’une  droiture  infaillible , en  un  mot,  de 
la  perfeéhon.  ^ j 
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La  nature  humaine  connoît  l’immuta- 
bilité & l’éternité , & fçait  ^ue  ce  qui  elk 
toujours  de  même,  doit  précéder  tour  ce 
qui  change , & qu’en  comparaifon  de  ce 
qui  eft  toujours , ce  qui  change  ne  mérite 
pas  qu’on  le  compte  parmi  les  êtres. 

Dire  que  les  animaux  ayent  le  moin- 
dre foupçon  de  toutes  ces  chofes , c’eft 
s’aveugler  volontairement,  & renoncec 
au  bon  fens. 

Après  cela  concluons  que  l’homme 
qui  le  compare  aux  animaux , ou  les  ani* 
maux  à lui , s’eft  tout-à-fait  oublié , & ne 

f>eut  tomber  dans  certe  erreur,  que  par 
e peu  de  foin  qu’il  prend  de  cultiver  en 
lui-même  ce  qui  raifonne  & ce  qui  en-* 
tend. 

Qui  verra  feulement  que  les  animaux 
n’ont  rien  inventé  de  nouveau  depuis 
l’origine  du  monde,  & qui  confidérera; 
d’ailleurs  tant  d’inventions,  tant  d’arts  & 
tant  de  machines , par  lefqueîles  la  nature 
humaine  a changé  tant  de  fois  la  face  de 
la  terre,  verra  aifément  par-là  combien  il 
V a de  groffièreté  d’un  côté  , & combien 
de  génie  de  l’autre. 

Quand  on  entend  dire  à Montagne 
qu’il  y a plus  de  différence  de  tel  homme 
à rei  homme,  que  de  tel  homme  à telle  ' 
bête , on  a pitié  d’un  fi  bel  efprit , foit 
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qu’il  clife  férieufement  une  chofe  Ci  ridi- 
cule , foit  qu’il  raille  fur  une  matière  qui 
d’elle-même  eft  fi  férieufe. 

Y a-t-il  un  homme  fi  ftupide  qui  n’in- 
vente du  moins  quelque  ligne  pour  fe 
faire  entendre  ? Y a-t-il  une  bêtefirufée 
qui  ait  jamais  rien  trouvé  Et  qui  ne 
içait  que  la  moindre  des  inventions  eft 
d’un  ordre  fupérieur  à tout  ce  qu’il  ne 
faut  que  fuivre  ? Œuvres  fpiritiulUs  Cf 
fhilojophiques  de  M,  Bojfuet. 

XVI.  La  queftion  qu’on  peut  faire 
raifonnableraenc  fur  l’immortalité  de 
l’ame , ne  confifte  nullement  à fçavoir  fi 
i’ame  de  l’homme  peut  être  anéantie,  eh 
cas  que  Dieu  le  veuille  -,  il  eft  manifefte- 
qu’elle  peut  l’être , & il  ne  s’agit  que  de 
la  volonté  de  Dieu  a cet  égard. 

Mais  il  s’agit  de  fçavoir  fi  l’ame  a en 
foi  des  caufes  naturelles  de  deftruélion , 
qui  faftent  finir  fon  exiftence  après  un 
certain  tems  ; & fi  on  peut  démontrer 
philofophiquement  que  l’ame  n’a  point 
en  foi  de  telles  caufes , en  voici  la  preuve. 
Les  corps  ne  penfent  point  : les  âmes  ne 
font  ni  divifibles,  ni  étendues,  ni  figu- 
rées, ni  revêtues  des  propriétés  corpo- 
relles. Demandez  à route  perfonne  len- 
fée,  fi  la  penfée  qui  eft  en  elle , eft  ronde  , 
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GU  quarrée , blanche  ou  jaune , chaude 
ou  froide*,  divifible  en  fix  ou  en  douze 
morceaux  j cette  perfonne  au  lieu  de  vous 
répondre  fcrieufement , fe  mettrait  à rire. 
Demandez-lui  fi  les  atomes,  dont  fon 
corps  eft  compofé , font  fages  ou  foux  j 
s’ils  fe  connoilfent,  s’ils  font  vertueux, 
s’ils  ont  de  l’amitié  les  uns  pour  les  au- 
tres, fi  les  atomes  ronds  ont  plus  d’efpric 
& de  vertu  que  les  atomes  quartés  ; cette 
perfonne  rira  encore,  & ne  pourra  pas 
croire  que  vous  lui  parliez  férieufement. 
Allez  plus  loin,  fuppofez  des  arômes  de  U 
figure  qu’il  lui  plaira,  dites-lui  qu’elle  les 
fubtilife  tant  qu’elle  voudra, & demandez- 
lui  s’il  viendra  enfin  un  moment  où  les 
atomes , après  avoir  été  fans  aucune  con- 
noifiance , commenceront  tout-à-coup  à 
fe  connoître , à connoîtré  tout  ce  qui  les 
environne , & à dire  en  eux-mêmes  : je 
crois  ceci , mais  je  ne  crois  pas  cela  j 
j’aime  un  tel  objet,  & je  hais  l’autre. 
Cette  perfonne  trouvera  que  vous  lui 
faites  des  queftions  puériles , elle  en  rira 
comme  des  métamorphofes  ou  dès  contes 
les  plus  extravagans.  Le  ridicule  de  ces 
queftions  montre  parfaitement  , qu’il 
n’entre  aucune  des  propriétés  du  corps 
dans  l’idée  que  nous  avons  d’un  efprit, 
& qu’il  n’entre  aucune  des  propriétés  de 
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refprit  ou  être  pmfant,  dans  l’idée  que 
nous  avons  du  corps  ou  être  étendu.  La 
diftinétion  réelle  , & l’entière  dilTern- 
blance  de  nature  de  ces  deux  êtres  étant 
ainli  établies,  on  ne  doit  nullement  s’é- 
tonner que  leur  union,  qui  ne  confifte 
que  dans  une  efpèce  de  concert  ou  de  i 

rapport  mutuel  entre  les  penfées  de  l’un  !i 

& les  mouvémens  de  l’autre  , puifle  ’ 

celTer,  fans  qu’aucun  de  ces  deux  êtres  . \ 

eelTe  d’exifter.  Il  faut  au  contraire  s’étdii-  ; 

ner,  comment  deux  êtres  de  nature  fi  dif-  ; 

feroblable  peuvent  demeurer  quelque  i 
tems  dans  ce  concert  d’opération.  A quel 
propos  concluroit-on  donc , que  l’un  de  ' - : 

ces  êtres  feroit  anéanti , dès  que  leur 
union , qui  leur  eft  fi  peu  naturelle , . 

viendroit  à celTer  ? Lettre  de  M.  de  Fini-  , 

Ion  , fur  la  Religion.  . 

XVII.  Quand  même  le  corps  de 
^ l’homme  s’anéantiroit  après  fa  mort,  ce 
ne  feroit  pas  une  conféquence  nécelTaire 
que  fon  ame  duc  avoir  le  même  fort, 
parce  qu’étant  par  fa  nature  fupérieure  au 
corps , il  ne  feroit  pas  étonnant  qu’elle 
eût  des  privilèges  dont  celui-c\  feroit 
privé.  Mais  il  s’en  faut  bien  que  lè  corps  i, 
foit  anéanti  à la  mort  de  l’homme.  Cette 
machine,  à la  vérité,  fe  diffoud,  fes  pro> 
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|5ornons  fe  perdent , fes  organes  fe  dé- 
rapent j'mais  aucune  de  fes  parties  ne 
cefle  d’exifter.  La  longueur  du  tems  peut 
lès  atténuer,  les  diviler,  les  réduire  en 
poudre , & les  difperfer  j mais  il  ne  fçau- 
roit  les  anéantir,  & le  corps  fublifte  tout 
entier,  quoiqu’il  ait  changé  de  forme. 
Qui  pourroit  donc  nous  faire  craindre- 
l’anéantilfement  de  l’ame  ? Y a-t-il  de 
l’apparence  que  l’inftant  où  cette  fubftan- 
ce  (1  fupérieure  au  corps  en  eft  féparée , 
foit  celui  où  elle  tombe  dans  le  néant , 
pendant  que  le  corps  conferve  route  fon 
exiftence  ? Il  eft  bien  plus  conforme  à la 
raifon  de  croire  que  la  mort  n’eft  âurre 
chofe  que  la  fin  de  la  fociété  paflagère 
que  Dieu  a établi  entre  ces  deux  fubftan- 
ces,  & que  puifque  le  corps  continue 
d’exifter  , indépendamment  de  l’ame  , 
Tame  aulli  continue  de  penfer  & d’agir , 
quoiqu’elle  ne  foit  plus  unie  au  corps. 
Lettres  fur  la.  Religion, 

.XVIII.  Le  corps  n’eft  point  anéanti, 
il  n’y  a pas  le  moindre  atome  qui  périftè. 
11  n’arrive  dans  ce  qu’on  appelle  la  mort, 
qu’un  fimple  dérangement  d’organes  ; les 
corpufcules  les  plus  fubtils  s’exhalent  j la 
machine  fe  dilTout  & fe  déconcerte  ; 
mais  en  quelqu’endroit  que  la  corruption 
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ou  le  hazard  en  écarte  les  débris,  aucune 

f»arcelle  ne  cefle  jamais  d’exifter  j & tous 
es  Philofophes  font  d’accord  pour  fup- 
pofer  qu’il  n’arrive  jamais  dans  l’Univers 
ranéantilTement  du  plus  vil  & du  plus 
imperceptible  atome.  A quel  propos 
craindroit-on  l’anéantifTement  de  cette 
autre  fubftance  très-noble  & très-pen- 
iante  que  nous  appelions  l’ame  ? Com- 
ment pourroit-on  s’imaginer  que  le  corps 
qui  ne  s’anéantit  nullejnent,  anéantiüe 
l’ame  qui  el^  plus  noble  que  lui , qui  lui 
cfi:  étrangère,'  & qui  en  eft  abfolument 
indépendante  ? La  défunion  de  ces  deux 
, êtres-  ne  peut  pas  plus  opérer  l’anéanrif- 
fement  de  l’un  que  de  l’autre.  On  fup- 
pofe  fans  peine  , que  nul  atome  des. 
corps  n’eft  anéanti  dans  le  moment  de 
cette  défunion  des  deux  patties.  Pourquoi 
donc  cherche-t-on , avec  tant  d’emprelTe- 
ment,  des  prétextes  pour  croire  que  l’ame, 
qui  efl:  incomparablement  plus  parfaite, 
eft  anéantie  ? 

XlX.  Déplorons  notre  deftinée,  je' le 
répète , fi  ce  qui  penfe  en  nous  périt 
avec  notre  corps.  Mais  non  ; mon  ame 
fe  fent  née  pour  vivre  à jamais  j &-  ce 
fentiment  intérieur  ne  peut  me  tromper. 
Ma  vie  n’eft  que  le  paftage  du  néant  à 
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l’éternité.  La  terre  eft  mon  exil,  & la 
mort  doit  me  rendre  à ma  patrie.  Dans 
ce  féjour  heureux  habite  un  Dieu,  Pcre 
Lcgi dateur  des  hommes.  Sa  Loi  fuprême 
m’ordonne  de  pratiquer  des  vertus  donf 
il  fera  réternelle  rccompenfe.  Mes  paf- 
lions  s’élèvent,  il  eft  vrai , contre  le  joug 
qu’elle  leur  impofe  : mais  quel  droit 
auFoient-elles  de  m’entraîner  dans  leur 
révolte  ? Leurs  intérêts  ne  font  pas  les 
miens.  Périfte  à jamais  cette  affreufe 
Philofophie,  qui  prenant  leur  parti  con- 
tre nous-mêmes,  nous  dégrade  pour  les 
affranchir.  M,  de.  Bougainville. 

XX.  D’où  vient  donc  que  les  hommes 
font  fi  indociles  & fi  incrédules  fur  l’heu- 
reufe  nouvelle  de  leur  immortalité  ? Les 
impies  leur  difent  qu’ils  font  fans  efpé- 
rance,  & qu’ils  vont  être  abymés  dans 
peu  de  jours,  à jamais,  dans  le  gouffre  du 
néant  ; ils  s’en  réjouiffentj  ils  triomphent 
de  leur  prochaine  extinétion,  eux  qui 
s’aiment  fi  éperduement  : ils  font  char- 
més de  cette  doétrine  pleine  d’horreur,' 

Ils  ont  un  'goût  de  défefpoir.  D’autres 
leur  difent  qu’ils  ont  une  relîource  de 
•vie  éternelle,  & ils  s’irritent  contre  cettç 
reffource  j elle  les  aigrit  j ils  craignent 
d’en  être  convaincus.  Ils  tournent  toutô 

‘ / 
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leur  fubtilité  à chicanner  contre  fes  preu- 
ves décrives.  Ils  aiment  mieux  périr  en 
fe  livrant  à leur  orgueil  infenfé  & à leurs 
pallions  brutales , que  vivre  éternellement 
en  fe  contraignant  pour  embrafler  la  vertu. 
O phrénélie  monftrueufe  ! O amour 
propre  extravagant , qui  fe  tourne  contre 
loi-même  ! O homme  devenu  ennemi  de 
foi  à force  de  s’aimer  fans  règle  ! Lutr^ 
de  M.  de  Fênélon  , fur  la  Religion.^  , 

XXI.  Il  y a quelque  chofe  de  fî  bas  SC 
de  li  indigne  dans  l’ambition  dénaturée 
de  ces  hommes  qui  fe  flattent  d’être 
anéantis,  & qui  fe  plaifent  à penfer  que 
toute  leur  fabrique  fera  un  jour  réduite 
en  pouflière  & confondue  avec  la,  malle 
des  êtres  inanimés , quelle  mérite  autant 
notre  furprife  que  notre  pitié.  Quoiqu’il 
en  foit , il  n’efl.  pas  difficile  d’en  pénétrer 
la  caufe.  Les  Incrédules  fouhaitent  leur 
anéantillêrnent,  parce  qu’ils  n’ont  pas  le 
courage  d’être  immortels.  Quelqu’un  qui 
s’eft  dégradé,  jufqu’à  fe  mettre  au-delTotis 
des  bêtes  brutes,  eft  bien  aife  de  réligner 
fes  prétentions  à l’immortalité,  & de  les 
remplacer  par  un  bonheur  négatif  qiti 

conflfte  dans  l’extinétion  de  fon  être 

Pour  moi , ( Spectateur,  Tome  IL  Dif- 
cours  16.)  l’efpérançe^d’une  vie  à venjr 
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eft  ce  qui  confole  &c  ce  qui  réjouit  mon 
ame.  C’eft  ce  qui  rend  toute  la  nature 
riante  autour  de  moi  j c’efl:  ce  qui  redou- 
ble tous  mes  plaidrs  8c  qui  me  foutienc 
au  milieu  de, toutes  mes  afflictions.  Je 
puis  regarder  avec  indifférence  les  échecs 
& les  revers  de  la  fortune , les  douleurs 
& les  maladies , la  mort  même , & ce 
qui  eft  pire  que  la  mort,  la  perte  de  ceux 
qui  me  font  les  plus  chers  au  monde  , 

Fendant  que  j’ai  en  vue  les  délices  de 
éternité  &c  un  nouvel  état  où  il  n’y  aura 
ni  frayeur,  ni  peines,  ni  chagrins,  ni 
maladies,  ni  aucune  féparation  d’amis... 
Pourquoi  vouloir  m’ôter  une  perfuafion 
qui  fert  à me  rendre  & plus  heureux  & 
plus  honnête  homme}  Speciaceur^nglois^ 
Tome  III.  Difcours  5. 

s 

XXII.  Si  notre  ame  n’eft  pas  immor^ 
telle,  nous  fommes  les  plus' malheureux 
& les  plus  méprifables  de  tous  les  êtres. 
Jouets  du  menfonge,  ennemis  de  nous- 
mêmes  par  un  excès  d’amour  propre  , 
confondant  les  befoins  de  nos  pallions 
avec  ceux  de  la  nature , environnés  de 
^ maux  réels , & dénués  de  véritables  ref- 
fources  5 vertueux  fans  objet , fans  prin- 
cipe , fans  efpoir  j forcés  de  facrifier  les 
plus  doux  penchans  de  nos  cœurs  à de 
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chimériques  devoirs , à de  vains  remords  ; 
rampant  avec  peine  d’un  objet  à l’autre, 
amas  monftrueux  de  contradidions,  nous 
traînons  dans  l’ignorance  & la  misère 
quelques  momens  qui  f(^  perdent  dans 
•l’abyme  du  palfé,  M.  de.  Bougainville. 

XXIII.  Telle  eft,  dans  le  fyftême  des 
Matérialiftes , la  deftinée  de  l’homme  ; 
êtte  matériel  & méprifable , il  fort  des 
mains  de  la  nature,  fans  loix,  fans  maî- 
tre , fans  principe , fans  devoirs , fans 
autre  guide  qu’un  aveugle  inftind.  Le 
plaifîr  eft  fon  bien  fuprème  & fa  der- 
nière fin.  Tranquille  fur  l’avenir,  inac- 
ceffible  aux  remords , facrifiant  tout  à 
fon  repos  , il  doit  jouir  du  préfent , 
braver  la  mort,  & l’attendre  avec  uire 
parfaite  fécurité.  M.  de  Bougainville. 

XXIV.  L’idée  qui  refte  du  Matéria- 
lifme,  c’eft  que,  femblable  au  délire 
d’une  imagination  égarée , il  n’élude 
,tous  les  coups  qu’on  lui  porte,  que  par 
fon  peu  de  confiftance.  C’eft  un  Prothée 
qui  fe  transforme  fans  ceTe.  En  effet, 
la  fubftance  penfante  eft  tantôt  le  der- 
nier dégré  de  pureté  & d’aétivité  dans  la 
matière  \ tantôt  une  certaine  fubtilifa- 
•tion  que  la  nature  opéré  dans  les  élçi 

men$ 
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Inens  de  l’étendue  : tantôt  un  ademblagej 
un  arrangement,  une  enfemble  de  par- 
ties organifées:  tantôt^  &c.  Qu’eft-ceque 
tout  ce  langage  au  jugement  de  la  faine 
raifon?  Des  pétitions  de  principes,  des 
termes  fans  idées,  des  hypotbèfes  fans 
vraifemblance , des  définitions  fans  olv 
jet,  &,c.  On  ne  finiroit  point,  fi  l’on 
vouloir  rapprocher  tous  les'  contraftes 
abfurdes  qui  fe  rencontrent  dans  les  pre- 
miers élémens  du  Matérialifme.  Con- 
cluons donc,  qu’il  en  eft  du  Matérialif- 
me comme  du  Pyrrhonifme:  ces  fyftê- 
mes  ont  des  pattifans,  & les  partifans 
de  ces  fyftémes  n’en  font  point  convain- 
cus J mais  ils  tâchent  de  s’en  convain- 
cre : ou  plutôt  ce  ne  font  pas  tant  des 
gens  qui  ne  croyent  rien  , que  des  gens 
qui  s’efforcent  de  ne  rien  croire.  Pour 
adhérer  fincérement  à leurs  douces , ou 
à leurs  vifions , il  faudroit  un  excès  de 
crédulité , ou  d’imbécilité , dont  il  feroic 
bien  étonnant  qu’ils  fuffent  capables.  Tré- 
vouxy  décembre  1754.  pag.  1^78,. 

XXV.  Ce  qui  décide  fur  la  liberté  de 
l’homme,  eft  la  conviéHon  intime  où 
nous  fommes  fans  cefTe  dç  notre  liberté. 
Notre  raifon  ne  confifte  que  dans  nos 
idées  claires  : nous  ne  pouvons  que  lef 
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confulter  actdhrivement,  pour  conclure 
■qu  ’une  propofitioii  eft  vraie  ou  fauiîe. 
11  ne  dépend  pas  de  nous  de  croire  que 
lé  oui  efl:  le  non , qu’un  cercle  eft  un 
triangle,  qu’une  vallée  eft  une  monta- 
gne, que  la  nuit  eft  le  jour;  d’où  vient 
'qu’il  nous  eft  abfolument  impolîible  de 
confondre  ces  chofes?  C’eft  que  l’exer- 
cice de  la  raifon  fe  réduit  à confulter 
nos  idées , & <^ue  l’idée  d’un  cercle  eft 
"abfolument  differente  de  celle  d’un  trian- 
gle j que  celle  d’une  vallée  exclut  celle 
'd’une  montagne  J que  celle  du  jour  eft 
oppofée  à celle  de  la  nuit. 

Raifonnez  tant  qu’il  vous  plaira,  je  vous 
“défie  de  former  aucun  doute  férieux  con- 
tre aucune  de  vos  idées  claires.  Le 
■principe  fondamental  de  toute  raifon 
étant  pofé , je  foutiens  que  notre  libre 
arbitre  eft  une  de  ces  vérités  dont  tout 
homme  qui  n’extravague  pas,  a une  idée 
fl  claire , que  l’évidence  en  eft  invinci- 
ble. On  peut  bien  difpurer  du  bout  des 
lèvres,  & par  pallion',  contre  cette  vé- 
rité , dans  une  école  , comme  les  Pyrrlio- 
niens  ont  difputé  ridiculement  fur  la 
vérité  de  leur  propre  exiftence  , pour 
douter  de  tout  fans  exception  ; mais  on 
peut  dire  de  ceux  qui  conteftent  le  libre 
îirbirre,  ce  qui  a été  dit  des  Pyrrhoniens , 
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c’eft  une  fedte  , non  de  Philofophes, 
mais  de  menteurs.  Us  fe  vantent  de  dou- 
ter, quoique  le  doute  ne  foit  nullement 
en  leur  pouvoir.  Tout  homme  lenfé  qui 
fe  confulte , & qui  s’écoute , porte  au- 
dedans  de  foi  une  décifion  invincible 
en  faveur  de  fa  liberté.  Cette  idée  nous 
repréfente  qu’un  homme  n’eft  coupable 
que  quand  il  fait.ce  qu’il  ne  peut  s’empê- 
cher de  faire,  c’eft-à-dire , ce  qu’il  fait 
par  le  choix  de  fa  volonté,  fans  y être 
déterminé  inévitablement  & invincible- 
ment par  quelque  autre  caufe  diftinguée 
de  la  volonté.  V oilà , dit  St  Auguftin  , 
une  vérité  pour  V éclaircïjfemmt  de  laquelle 
on  na  aucun  hefoin  d'approfondir  les 
raijonnemens  des  livres.  C'eji  ce  que  la 
nature  crie  , c'ejl  ce  qui  ejt  empreint  au. 
fond  de  nos  cœurs  par  la  libéralité  de  la 
nature  : c'ef  ce  qui  ejl  plus  clair  que  le  - 
jour',  c'ejl  ce  que  tous  les  hommes  con^ 
noijfent  depuis  l'école  oit  les  enfans  ap- 
prennent à lire  jufqu'au  trône  dufage  Sa- 
lomon : c'ejl  ce  que  les  Bergers  chantent 
fur  les  montagnes  , ce  que  les  Evêques 
enfeignent  dans  les  lieux  facrés  ^ & ce  que  le 
genre  humain  annonce  dans  tout  l'univers, 
C’eft  ainfi  que  je  me  détermine  moi- 
même  pour  me  lever,  ou  pour  demeu- 
rer aflîs , pour  parler  ou  pour  me  taire. 
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pour  retarder  mon  repas , pu  pour  le  faire 
fans  retardement.  C‘eft  fur  de  telles 
çliofes  qu’il  eft  impolTible  à l’homme 
de  mettre  férieufemerrt  en  doute  l’exer- 
cice de  fa  liberté^  ôç  je  foutiens  avec 
St  Auguftin,  que  la  vérité  ckj  libre  ar- 
bitre & fon  exercice  journalier  eft  d’unç 
évidence  fi  intime  & fi  invincible  , que 
nul  homme  qui  ne  rêve  pas,  n’en  fçau- 
roit  douter  dans  la  pratique. 

Z®.  Venons  aux  exemples  familiers, 
qui  rendront  cette  vérité  fenfible  don^ 
nez-moi  un  homme  qui  fait  le  profond 
Philofophe,  & qui  nie  le  libre  arbitre. 
Je  ne  difputerai  point  contre  lui;  maiç 
je  le  metrrai  a l’épreuve  dans  les  plu? 
communes  occafipns  de  la  vie  , pour  Iç 
confondre  par  lui-même.  Je  fuppofe  que 
la  femme  ae  cet  homme  lui  eft  infidelle  j 
que  fon  fils  lui  défobéit , & le  méprife  : 
que  fon  ami  le  trahit , que  fos  dorncl- 
tique  le  vole  ; je  lui  dirai , quand  il  fç 
plaindra  d’eux  : Ne  fçave?  vous  pas  qu’au- 
cun d’eux  n’a  tort,  ôç  qu’ils  ne  font  pas 
libres  de  faire  autrement?  Ils  font  de 
votre  propre  aveq  auffi  invinciblement  ^ 
néceflîtés  a vouloir  ce  qu’ils  veulent, 
qu’une  pierre  l’eft  à tomber , quand  on 
rie  la  foutlent  pas.  Croyez-vous  que  cet 
Jiotnnie  prenne  une  telle  raifon  en  paye- 
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ment?  Croyez-vous  qu’il  excufera  l’in- 
fidélité de  fa  femme , l’infolence^  & l’in- 
gratitude de  fon  fils , la  trahifon  de  fon 
ami,  & le  vol  de  fon  domeftique  ? N’eft» 
il  pas  certain  que  ce  bizarre  Philofo- 

Fhe,  qui  ofe  nier  le  libre  arbitre  dans 
école,  le  fuppofera  camme  indubitable 
dans  fa  maifon  , & qu’il  ne  fera  pas 
moins  implacable  contre  ces  perfonnes, 
que  s’il  avoir  foutenu  toute  fa  vie  le 
dogme  de  la  plus  grande  liberté?  11  eft 
donc  vifible  que  cette  pliilofophie  n’en 
eft  pas  une,  & qu’elle  fe  dément  elle- 
même  fans  aucune  pudeur. 

3'’.  Otez  cette  liberté,  toute  la  vie 
humaine  eft  renverfée,  & il  n’y  a plus 
aucune  trace  d’ordre  dans  la  fociété.  Si 
les  hommes  ne  font  pas  libres  dans  ce 
qu’ils  font  de  bien  ou  de  mal;  fi  une 
néceflité  inévitable  & invincible  nous 
fait  vouloir  tout  ce  que  nous  voulons  , 
notre  volonté  n’eft  pas  plus  tefponfable 
du  mouvement , qui  lui  eft  inévitable- 
ment & invinciblement  imprimé.  Qu’y  a- 
t-il  donc  de  plus  étrange  que  de  vouloir 
contredire  fes  propres  idées;  c’eft-à-dire 
la  voix  de  la  raifon , & que  de  s’obftiner 
à foutenir  ce  qi^i’on  eft  contraint  de  dé- 
mentir fans  celle  dans  la  pratique , pour 
établir  une  doiftrine  qui  renverfe  tour 
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ordre  & toute  police  , qui  confond 
vice  & la  vertu , qui  autorife  toute  infa- 
mie monftrueufe , qui  éteint  toute  pu- 
deur & tout  remords , qui  dégrade  qui 
défigure  fans  relTource  tout  le  genre  hu- 
main? Pourquoi  veut-on  étoufter  ainlî 
la  voix  de  la  raifon?  C’eft  pour  fecouer 
le  joug  de  la  Religion , c’efl:  pour  allé- 
guer une  impuiflance  flatteufe  en  faveur 
du  vice  contre  la  vertu.  11  n’y  a que 
l’orgueil  & les  pallions  les  plus  déréglées 

2ui  puilTent  pouffer  l’homme  jufqu’à  un 
violent  excès  contre  fa  propre  raifon  j 
mais  cet  excès  doit  ouvrir  les  yeux  à 
l’homme  qui  y tombe.  L’homme  doit- 
il  fe  défier  de  fon  cœur  corrompu 8c 
£e  récufer  foi-mème  pour  juge,  dès  qu’il 
apperçoit  que  le  goût  effréné  du  mal  le 
porte  jufqu’à  fe  contredire  foi-même,  Ôc 
à nier  fa  propre  liberté,  dont  la  convic- 
tion intime  le  furmonte  à tout  moment? 
Une  doétrine  fi  énorme  & fi  emportée 
( comme  parle  Cicéron  de  celle  des  Epi- 
curiens) ne  doit  point  être  examinée  dans 
l’école,  mais  punie  par  les  Magiftrats. 
Lettre  de  M,  de  FénéLon  fur  la  Religion^ 
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ARTICLE  V. 


Sur  texiflence  de  Dieu* 

T 

I.XL  faut  qu’il  y ait.  quelque  chofe 
d’éternel , le  néant  n’a  pu  produire  cie 
qui  eft.  L'Etre  par  foi  n’eft  éternel , que 
parce  qu’il,  porte  toujours  dans  fon  pro- 
pre fonds  la  nécelîité  de  fon  exiftence. 
Tous  les  Etres 'finis  peuvent  être  , ou 
n’être  pas.  Tout  infini,  qui  n’eft  pas  l’in- 
fini fuprême;,  ou  l’infini  en  tout  genre  * 
n’a  rien  en  foi  qui  le  fait  exifter  préfé- 
rablement à.  un. infini  d’un  dégré  fupé- 
, rieur  ^ ainfi  fon.  exiftence  n’eft  pas  né- 
çelFaire.  L'Etre  par  foi  , l'Etre  infini, ^ 
l'infini  abfolu  font  donc  des  termes  fino- 
nymes.  C’eft  pour  cela  que  Dieu  fe  dé- 
finit celui  qui  ejl-. 


II.  La  multiplicité  eft  pauvre  dans  fofi 
abondance  apparente.'  L’infini  en  tousf 
fens  eft  fouvetainement  un & fouve- 
rainement  tout.  Il  eft  tout  Etre , & non 
tous  les  Etres.  Il  exifte , il  fe  connoît, 
il  s’aime  toujours  également,  il  contienC 
ce  qu’il  y a de  réel  dans  tous  les  Etres  ^ 
par  une  fimplicicé  indivifible , Sc  noti 
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par  compofition  de  parties.  Il  connoît 
tout  ce  qu’il  y a d’intelligible , en  fe 
connoidantj  il  aime  tout  ce  qu’il  y a 
d’aimable  , en  s’aimant  j il  peut  tout  ce 
qu’il  y a de  pollible,  en  voulant.  Nous- 
ne  voyons  pas  fon  elTence , mais-  voilà 
une  idée  claire  de  fes  propriétés  elTen- 
tielles.  Ce  n’eft-là,  je  l’avoue,  qu’une 
perception  inliniment  petite  de  l’infini- 
ment  grand;  mais  c’en  eft  une  très-réelle, 
qui  le  diftingue  de  tous  les  Etres  finis  ^ 
ou  infinis  dans  un  feul  genre.  ' 

Puifque  l’infini  abfolu  eft  le  feul  Etre 
qui  exifte  par  foi,  puifque  les  Etres  finis 
ne  fçauroient  être  des  parcelles  détachées 
de  fa  fubftance  indivisible;  il  faut  que 
l’Eternel  ait  un  vrai  pouvoir  de  faire  j 
exifter  ce  qui  n’étoit  pas.  Nous  n’avons 
aucune  idée  de  cette  puilfance  créatrice; 
mais  il  faut  qu’elle  foir  en  Dieu , autre- 
ment l’exiftence  des  Etres  finis  feroit 
impoifible.-  . -v 

III.  De  toute  éternité  Dieu  eft.  Die» 
eft  parfait,  Dieu  eft  heureux.  Dieu  eft 
un.  L’impie  demande , pourquoi  Dieu 
eft-il  ? Je  lui  réponds  : pourquoi  Dieu 
ne  feroit-il  pas?  Eft- ce  d' caufé  qu’il  eft 
parfait:  8c  la  perfeétion  eft  elle  un  obftà- 
de  a l’Etre  ? Erreur  infenfée:  au  contraire,. 
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la  perfection  eft  la  raifon  d erre.  Pour- 
quoi l’imparfaic  l'eroit-il , & le  parfait 
ne  feroic-il  pas?  C’eft-à-dire,  pourquoi 
ce  qui  rient  le  plus  du  néant  leroit-il , 
& que  ce  qui  n’en  tient  rien  du  tout  ne 
feroit  pas?  Qu'appelle-t-on  parfait?  Un 
Etre  à qui  rie-^  ne  manque.  Qu’appelle- 
t-on  imparfait?  Un  Etre  à qui  quelque 
ehofe  manque.  Pourquoi  l’Etre  à qui  rien 
ne  manque  ne  feroit-^il  pas,  plutôt  que 
l’Etre  à qui  quelque  chofe  manque  ? D’où 
vient  que  quelque  chofe  eft  > & qu’il 
ne  fe  peut  pas  faire  que  le  rien  foitj 
fi  ce  n’eft  parce  que  l’Etre  vaut  mieux 

■ que  le  rien , & que'  le  rien  ne  peur  pas 
prévaloir  fur  TEtre  ^ ni  empêcher  l’Etre 
d’être  ? Mais  par  la  même  raifon  , l’im- 
parfait ne  peut  valoir  mieux  que  le  par- 
fait , ni  être  plutôt  que  lui , ni  l’empê- 
cher d’être.  Qui  peut  donc  empêcher 
que  Dieu  ne  foit  : & pourquoi  U niant 
que  r impie  veut  imaginer  dans  fon  cœur 
infenfi,  pourquoi,  dis^je,  ce  néant  de 
Dieu  l’emporreroit-il  fur  l’Etre  de  Dieu, 
& vaut -il  mieux  que  Dieu  ne' foit  pas 
que  d’être  ? Œuvres  fpirituelles  & philojh^ 

' phiques  de  M.  Bbjfuet^ 

\ 

IV.  La  raifon  n’a  qifà  fuivre  fon  inf- 

■ tinét  naturel  pour  fe  petfuader-  qu’il  y a 
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un  Dieu  Créateur  de  roue  ce  que  flou? 
voyons.  Lorfqu’elle  jette  les  yeux  fur  les 
mouvemens  fi  réglés  de  ces  grands  corps 
qui  roulent  fur  nos  tètes,  mr  cet  ordre 
de  la  nature  qui  ne  fe  dément  jamais  , 
fur  l’enchaînement  admirable  de  fes  di- 
verfes  parties  qui  fe  fouriennent  les  unes 
les  autres  , & qui  ne  lubfiftent  toutes 
que  par  1 aide  naturelle  qu’elle  s’entre- 
prètent:  fur  cette  diverfité  de  pierres, 
de  métaux , de  plantes  : fur  cette  ftruéture 
admirable  des  corps  animés:  fur  leur 
produélion , leur  nailTance , leur  accroif- 
lenient , leur  mort  ; il  eft  impolTible  qu’en 
contemplant  toutes  ces  merveilles,  l’ef- 
prit  n’entende  cette  voix  fecrette , que 
tout  cela  n’eft  pas  l’effet  du  hazard,  mais 
. de  quelque  caufe  qui  polïcde  en  foi  tou- 
tes les  perfeéfions  que  nous  remarquons 
dans  ce  grand  ouvrage. 

En  vain  s’éfforceroit*on  d’expliquer 
les  refforts  de  cette  étonnante  machine, 
en  difant  qu’il  n’y  a.  en  tout  cela  qu’une 
matière  vafte  dans  fon  étendue,  & un 
grand  mouvement  qui  la  difpofe  SiÇ  qui 
Tirrange,  puifqu’il  faut  toujours  qu’on 
nous  dife  quelle  eft  la  caufe  de  cette 
matière  & de  ce  grand  mouvement:  & 
c’éft  ce  qu’on -ne  fçauroit  faire  raifon- 
fiablement  ian$  lemoncet  à un.  principe 
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immatériel  & intelligent,  qui  ait  pro*» 
duic,  & qui  conferve  l’un  & l’autre. 

Car  quel  moyen  y a-t-il  de  concevoir 
que  cette  malTe  morte  & infenfible,  que' 
l’on  appelle  matière,  foit  un  Etre  éternel 
& fans  principe?  Ne  voit-on  pas  claire- 
ment qu’elle  n’a  jdans  elle-même  aucune 
caufe  de  fon  exiftence , & qu’il  eft  ridi- 
cule d’attribuer  au  plus  vil  & au  plu» 
méprifablede  tous  les  Etres,  la  plus  grande 
de  toutes  les  perfections , qui  eft  d’être 
par  foi-même  ? Je  fens  que  je  fuis  infi- 
niment plus  noble  que  cette  matière  : je 
la  connois,  & elle  ne  me  connoît  points 
& néanmoins  je  fens  en  même  rems  que' 
^ ne  fuis  pas  eternel.  Il  faut  donc  qu’elle 
ait  aufli  bien  que  moi  une  caufe  cle  fon: 
Erre;  & cette  caufe  ne  pouvant  être  ma- 
tière, eft  ce  principe  immatériel  & tour 
puiftànt  que  nous  cherchons.  M.  Nicole». 

V.  L’Etre  néceftaire  & intelligent 
n’eft  nullement  matière  : la  matière  & 
cet  Etre  intelligent  font  deux  fubftancesy 
deux  Etres  réellement  diftingués.  Cec 
erre  intelligent  penfe , il  forme  les  def- 
jfeins  les  mieux  concencs  , il  les  exécute- 

La  matière  ne  penfe  pas.  Si  la  ma- 
tière , qui  dans  fon  état  naturel,  n’eftr 
que  de  l’étendue  ,,penfoit,  l’étendue  penç 
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feroit,  & retendue  ne  penfe  point.  Au- 
trement la  penfée  feroit  une  maniéré 
d’être  , une  modification  de  l’étendue  ; 
par  conféquent  la  penfée  feroit  de  l’é- 
tendue modifiée.  Or , la  penfée  n’ofl: 
point  de  l’étendue:  l’étendue  efl:  divi-* 
fible , colorée  , figurée.  Mais  en  vain 
l’efFaie  de  divifer  la  penfée.  Un  juge- 
ment , le  oui  ou  le  lion , n’a  point  de 
parties  qu’on  puifTe  divifer  : l’amour 
n’en  a point.  J’ai  beau  faite , je  ne  puis 
former  un  <^«art , la  moitié , les  trois 
quarts  d’un  jugement  ou  d’un  aéte  d’a- 
mour. C’eft  le  témoignage  même  dç  ma 
confcience  qui  m’en  affure , un  fenti- 
intérieur  qui  ne  peut  tromper.  Hé , quelle 
couleur  apperçoit-on  dans  l’amour  ou 
dans  la  haine?  Quelles  figures  ont  nos 
jugemens,  nos  pafTions?  Sont -ce  des 
triangles,  des  quariés?  Donc  la  matière 
ne  penfe  pas. 

Toute  partie  de  matière  jointe  a une 
autre  fait  une  figure;  & j’ai  beau  varier 
& afTbrrir  mes  penfées  différemment, 
j’apperçois  toujours  des  charrgemens  de 
penfées,  jamais  de  figures. 

La  matière  n’eft  naturellement  fuf- 
ceptible,  que  de  repos,  de  mouvement 
ôc  de  figures;  Sc  la  figure,  ni  le  mouve- 
•jnenc,  ni  le  repos  ne  font  pas  la  penfée. 
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Mon  corps  pa(Te  du  repos  aü  mouve- 
ment, du  mouvement  au  repos,  & prend 
une  figure  nouvelle  fans  aucune  vicilîî- 
tude  de  penfées.  Si  les  changemens  de 
mon  corps  étoienc  autant  de  i\ouvelles 
penfées  , je  m’en  appercévrois.  Nous 
l'ommes  avertis  par  un  fentiment  inté- 
rieur , de  ce  qui  fe  palTe  dans  nos  pen- 
fées. 

Les  alimens  que  nous  prenons , ne 
penfanr  point, apparemment,  commcn- 
ceroient-ils  à penfer,  dès  qu’ils  feroienc 
palîes  dans  la  fubftance  de  notre  corps , 
où  tout  fe  diflîpe  & fe  renouvelle  par 
une  infenfible  tranfpiration  & par  une 
fucceflion  continuelle  d’alimens  ? Nos 
penfées  s’exhaleroienf  par  la  rranfpira- 
tion.  Les  mêmes  penfées  fe  trouvent 
néanmoins  dans  nous,  dès  que  nous  le 
voulons  ; nous  n^avons  qu’à  le  vou- 
loir, & les  penfées  de  l’enfance  même 
reviennent  s’offrir  à nous. 

Enfin,  l’atome  le  plus  délié,  le  plus 
agité  ne  fçauroit  fe  trouver,  en  un  inf- 
tant,  &:  dans  le  fein  de  la  terre  & dans 
le  plus  haut  des  Cieuxj  ils  n’eft  pas  au 
même  tems  par-tour.  Ma  penfée  eft  en 
mille  & mille  contrées  à la  fois;  elle  em- 
braffe  dans  un  clin  d’œil  l’objet  le  plus 
étendu,  le  plus  oniverfel.  Je  le  veux; 
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& déjà  elle  a parcouru  tout  runiverÿi 
P.  Régnault  J. 

% 

VI.  S’il  n’y  a point  un  Dieu  créateur^ 
il  faut  de  deux  chofes  l’une , ou  qu’il 
n’exifte  rien  du  tout , ce  qui  eft  évidem- 
ment faux , puifque  je  fuis  fouveraine- 
ment  fur  que  j’exiftej  ou  que  tous  les 
Etres  exiftans  foient  des  Etres  nécelTai- 
resj  & p.ar  conféquent  il  faut  qu’il  y 
ait  une  matière  néceflaire , c’eft-à-dire  » 
éternelle,  indépendante,  immuable;  car 
qui  dit  être  nécelTaire , dit  tout  cela.  Il 
faut  que  les  Cieux  , les  Aftres , les-élé- 
mens  foient  des  Etres  éternels,  indé-^ 
pendans,  incapables  de  corruption,  d’al- 
tçration  , de  changement,  il  faut  enfin 
que  moi -même  je  fois  éternel,  indé- 
pendant, immuable,  immortel.  Toutes 
ces  conféquences  fauteront  aux  yeux  de 
quiconque  aura  la  vraie  notion  de  l’Etre 
nécelTaire:  mais  peut-on  les  admettre  ces 
conféquences , fans  heurter  de  front  le 
bon  fens  & la  raifon  naturelle?  On  ne 

f>eut  donc  donner,  dans  le  fyllême  de 
’Athéïfme,  fans  contredire  les  premiers 
principes , & fans  s’infcrire  en  faux  con- 
tre les  plus  pures  notions  de  la  lumière. 
Pi  Le  Febre  J.. 
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VJI.  Je  fuis  fouverainement  fur  que 
j’exifte,  que  je  ne  fuis  pas  indépendant ^ 
immuable,  immortel,  & que  par  confé- 
quent  j’ai  commencé  d’exifter^  Je  ne 
puis  avoir  commencé  d’exifter,  fans  avoir 
eu  une  caufe;  puifqu’il  eft  impollible 
que  je  me  fois  donné  l’Etre  à moi-même. 

11  faut  donc  néceflairement  que  j’aie 
pour  caufe  un  Etre  incréé,  éternel,  in- 
dépendant, &c.  Je  ne  parle  pas  ici  de 
ma  caufe  immédiate  ; je  fçais  bien  que 
mon  pere  me  relTembloit  en  ce  point , 

& qu’il  a commencé  d’être.  Mais  comme 
il  ne  fe  peut  faire  que  tous  les  hommes^ 
fans  exception,  ayent  un  pere,  il  eft  né- 
ceflàire  que  dans  la  plus  longue  fuite  des 
générations,  il  fe  trouve  enfin  un  hom- 
me qui  ait  été  produit  par  un  Etre  fu-» 
périeur,  qui  l’ait  créé  ou  formé  de  rien  , 
ou  du  moins  tiré  d’un  fujét  préexiftanr  , 
mais  aulTi  créé.  Cet  Etre  fupérieur  eft  la 
caufe  que  je  cherche , caufe  qui  ne  peut 
être  l’effet  d’une  autre  caufe ,.  qui  eft 
évidemment  incréée,  qui  a tous  les  attri- 
buts de  l’Etre  néceffaire  , & qui  ne  pou- 
vant donner  l’exiftence  aux  autres  Etres 
que  par  la  création  proprement  dite„ 
Goit  avoir  une  puiffance , une  force , uno 
a(ftivité  incompréhenfible  *&  infinie.; 
Cette  caufe  éternelle  yCQt  Etre  nécellàir&  - 
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ne  peut  exercer  fa  puiflance  créatrice  ^ 
fans  avoir  ou  éminemment  ou  formel- 
lement toutes  les  perfeélions  dont  il 
eli  la  fource  originale  & j^rimitive;  il 
polTéde  donc  dans  le  dégre  le  plus  par-» 

Fait  toutes  les  perfections  qu’il  peut 
communiquer  aux  Êtres  qu’il  lui  plaît  j 

de  créer , intelligence , fagélTe , bonté  , 
juftice,  fainteté,  véracité,  &c.  C’eft-à-^ 
dire , qu’il  doit  être  la  fagefle  même  , 
la  juftice  même,  la  bonté  même,  &c, 

&c  par  conféquent  c’eft-là  le  Dieu  des 
Chrétiens,  cet  Être  fi  parfàit  qu’il  eft 
impoflible  d’imaginer  rien  qui  le  furpaflé 
ou  l’égale  en  perreClion.  P.  Le  Febvre,  /. 

Vlli.  Le  monde  eft-il  créé  ou  incrcé  ? I 

S’il  eft  créé,  tout  eft  dit,  il  exifte  alors  / 

tin  Dieu  Créateur;  car  on  ne  dira  pas  | 

qu’un  autre  qu’un  Dieu  tout-puiflant  ait  *-  | 

pu  produire  un  tel  ouvrage.  Si  ce  ftionde  ' ' 

eft  incréé,  le  nombre  des  années  , celui  i 

des  générations  d’homrhes,  d’animaux, 
de  plantes  fera  néceflairement  infini, 
puifqu’il  n’aüroit  jamais  exifté  de  pre- 
mière génération.  Et  s’il  eft  créé,  ce  I 

nombre  fera  fini.  Ce  fera  donc  par  la  ( 

comparaifon  que  nous  ferons  du  fini  à ' ' 

rinfini  que  nous  pouvons  décider  cette 
première  queftion.  Or,  voici  qui  dif; 
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tingue  parfaitement  les  deux  états;  tout 
eft  infini  dans  l’infini , les  termes  ôc  la 
fomme  d’une  progrellion  ; de  ces  termes 
mêmes  Sç  leurs  lommes  font  toujours 
finis  dans  le  fini.  Il  eft  impoflîble  qu’une 
progrellion  compofée  de  termes  finis , ne 
donne  pas  un  tout  fini.  Tous  les  nom» 
bres  pollibles  ne  peuvent  former  qu’un 
réfultat  borné , par  la  raifon  que  chaque 
nombre  ou  terme  eft  en  foi  fini,  & peut 
être  fuppofé  plus  grand  ou  plus  petit; 
ce  qui  eft  le  propre  du  fini  : au  lieu  que 
l’infini  ne  peut  être  conçu  plus  grand  ni 
plus  petit  qu’iin  autre  infini.  Le  fini 
peut  augmenter  continuellement  fans  ja- 
mais atteindre  à l’infini,  La  fomnae  des 
élémens  d’un  triangle , d’une  courbe , 
en  un  mot  d’une  furface  quelconque  eft 
infinie  i parce  que  chaque  élément  eft 
conçu  comipe  ipfini , indéterminé  en 
lui-mênie.  Mais  qu’une  grandeur  finie , 
en  toifes,  pieds,  pouces,  &c,  foit  don- 
née à ces  parties  élémentaires , la  furfa- 
ce devient  alors  finie,  & le  Géomètre 
en  déterminera  la  quantité  préçife  : ce 
qu’il  ne  pourroit  faire  dans  la  prémiere 
fuppofition  d’une  quantité  infinie.  De  ce 
que  je  puis  donc  compter  par  termes 
finis  la  fuite  des  années  du  monde  ÔC 
celle  de  çoute  efpèce  de  générations  ^ 
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commençant ‘ au  terme  dans  lequel  je 
vis  a6tuellement,  & remontant  vers  l’o- 
rigine des  chofes,  j’en  concilierai  que 
Je  total  de  ces  années  & de  ces  généra- 
tions fera  égal  au  dernier  terme  de  cette 
fuite  des  nombres  i, 1,3,4,  5,<î,  7,  8, 
&c.  A la  vérité,  je  ne  connois  point  ce 
dernier  terme , mais  que  m’importe  ? 11 
ne  s’agit  pas  ici  d’une  difpute  de  Chro- 
nologie , de  déterminer  avec  précifion 
Je  nombre  exact  des  années  du  monde 
j&  des  générations  des  chofes,  il  me 
fuffit  d’ctre  afluré,  que  quelque  éloigné 
que  ce  dernier  terme  le  foit  du  premier, 
il  n’a  pù  changer  de  nature,  & qu’il  eft 
conftamment  de  meme  efpéce  que  tous 
ceux  qui  entrent  dans  la  progreffion, 
,c’eft-à-dire  fini  3 & que  par  conféquent 
il  y a eu  une  première  année  & une  pré- 
iniere  génération  : ôc  faifant  le  même 
raifonnement  pour  les  années  qui  fui- 
vront  , j’en  conclus  géométriquement 
que  le  monde  a commencé  8c  qu’il  fi- 
nira, & qu’il  eft  par  conféquent  l’ou- 
vrage d’un  Dieu  Créateur,  parce  qu’il  ne 
pourroit  être  vrai  qu’une  quantité  infi- 
nie fiit  compofée  de  termes  finis,  com- 
me il  faudroit  néceffairement  le  fuppo- 
fef,  fi  nous  voulons,  qu’une  infinité  de 
générations  eût  précédé  celle  qui  vit  ac- 
|ue.llem,eQi;. 
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Si  nous  examinons  l’état  dans  lequel 
nous  devrions  être,  fi  en  effet,  une  in- 
finité de  générations  exiftoit  dès-à-pré- 
fent,  nous  verrons  que  cet  état  même 
ne  fe  rapporte  nullement  à notre  état 
aéluel.  Nulle  variation  ne  peut  fe  trour 
ver  dans  l’infini , & nous  exiftons  dans 
l’ordre  variable,  puifque  tout  change  à 
chaque  moment  aevant  nous. 


IX.  Si  la  Divinité  faifoit  corps  avec 
la  mafîe  de  l’univers  , comme  l’a  pré- 
tendu Spinofa,  la  force  créatrice  fe  fu^ 
développée  tout. a la  fois,  pour  exifter 
par  elle- même  dans  un  état  fixe  & per.- 
manenr  ; car  l’état  variable  étant  celui 
des  chofes  qui  cherchent  à fe  fixer,  & 
qui  n’ont  point  encore  acquis  la  ma-r 
niere  d’être  propre  a leur  nature , ne  pour 
voit  convenir  à la  Divinité.  Le  monde 
étant  Dieu  , chaque  partie  fera  aufli 
Dieu,  nulle  mutabilité  ne  devroit  donc 
fe  trouver  dans  un  tel  monde  ; car  il 
n’y  a que  les  chofes  finies  qui  changent, 
L’infini  .étant  de  fa  nature  une  quantité 
indéterminée , tous  les  infinis  font  né- 
ceflairement  égaux , l’un  ne  peut  être 
conçu  plus  ou  moins  indéterminé  que 
l’autre.  L’inégalité  ne  fe  trouve  donc  que 
dans  les  quantités  finies,  variable?:  & 
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c’efl:  ce  qui  fait  que  4es  Géomètres , aprê^ 
3voir  fouvent  exprimé  les  grandeurs  par 
<des  termes  qui  repréfentent  l’infini,  y 
fubftituent  des  termes  finis,  pour  avoir 
des  quantités  tantôt  plus,  tantôt  moins 
grandes,  fuivant  les  circonftances ; mais 
tant  que  cette  fubftitution  n’eft  point 
faite , ils  ne  peuvent  déterminer  aucune 
inégalité  dans  les  grandeurs.  Puifqu’il 
n’y  a donc  que  les  chofes  finies  qui 
changent , pouvant  être  plus  grandes  ou 
plus  petites , & que  toutes  les  parties  diji 
inonde  que  nous  habitons  font  vifible- 
ment  de  cette  efpéce,  c’eft  une  puifiànte 
démonftration  contre  l’hypothéfe  de  la 
fucceflion  des  caufes  & des  effets  à l’in- 
fini : le  fini  & l’infini  ne  pouvant  jamais 
fe  combiner  pour  former  une  même 
efpéce  d’être.  Car  qui  change  ne  peut 
être  conçu  en  mênae  tems  comme  im- 
mobile & invariable.  Puifque  le  monde 
ne  peut  exifter  de  cette  maniéré  » c’efi: 
donc  une  preuve  qu’il  eft  l’ouvrage  d’un 
Dieu  Créateur.  Ainfi,  voilà  une  pre- 
mière vérité  dont  il  eft  impofllble  de 
ne  pas  convenir ^ puifqu’on  vient  de  la 
démontrer  dans  la  plus  grande  rigueur 
des  principes. 

Non,  il  n'y  a que  l’Etre  immuable 
qui  foit  véritablement  j changer  & va- 
rier. 
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rÎ€r,  c’eft  être  dans  un  tems  ce  qu’on 
D*a  pas  toujours  été  : c’eft  pafter  de  l’être 
au  non-être  j c’eft  cefter  d’être  ce  qu’on 
étoit  pour  devenir  ce  qu’on  n’étbit  pas  ; 
mais  pourquoi  les  créatures  font-elles  fu- 
jettes  par  elles-mêmes  à ces  perpétuelles 
variations  ? C’eft  parce  qu’elles  ne  pofle- 
dent  pas  le  fouverain  dégré  de  l’Etre  j SC 
pourquoi  encore  ne  le  poftedent  - elles 
pas?  C’eft  parce  quelles  font  d’une  na- 
ture inférieure  à celle  de  celui  qui  les  a 
faites.  S.  Auguji.  Ub.  de  vera,  nligionc , 
cap.  i8. 

X.  Me  voilà  donc  fur  la  terre  comme 
fur  un  grain  de  fable  qui  ne  tient  à 
rien,  & qui  eft  fufpendu  au  milieu  des 
airs;  un  nombre  prefque  infini  de  glo- 
bes de  feu  d’une  grandeur  inexprimable, 
& qui  confond  l’imagination  , d’une 
hauteur  qui  furpalTe  nos  conceptions , 
tournent , roulent  autour  de  ce  grain  de 
fable , & traverfent  chaque  jour,  depuis 
plus  de  fix  mille  ans  , les  vaftes  & im- 
nienfes  efpaces  des  Cieux.  Voulez-vous 
un  autre  fyftême,  & qui  ne  diminue 
rien  du  merveilleux?  La  terre  elle-même 
eft  emportée  avec  une  rapidité  inconce- 
vable autour  du  Soleil , le  centre  de  l’u- 
nivers. Je  me  les  reprélente  tous  ces 
Tome  II,  Partie  IV, 
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globes,  ces  corps  effroyables  qui  font  eif 
marche  j ils  ne  s’embarralfent  point 
l’un  l’autre , ils  ne  fe  choquent  point  ^ 
ils  ne  fc  dérangent  point  : fi  le  plus 
petit  d’eux  tous  venoit  à fe  démentir 
6c  à rencontrer  la  terre,  que  deviendroit 
la  terre?  Tous  au  contraire  font  en  leur 
place,  demeurent  dans  l’ordre  qui  leur 
eft  marqué,  Ôc  fi  paifiblement  à notre 
égard , que  perfonne  n’a  l’oreille  affez 
fine  pour  les  entendre  marcher,  Sc  que 
le  vulgaire  ne  fçait  pas  s’ils  font  aa 
monde.  O œconomie  merveilleufe  du 
hazard  ! l’intelligence  même  pourroit-* 
elle  mieux  réufîir  ? Une  feule  chofe  , 
Ùucile , me  fait  de  la  peine  ; ces  grands 
corps  font  fi  précis  & fi  conftans  dans 
leurs  marches , dans  leurs  révolutions  , 
6c  dans  tous  leurs  rapports , qu’un  petit 
animal  relégué  en  un  coin  de  cet  efpaca 
immenfe  qu’on  appelle  le  monde,  après 
les  avoir  obfervés,  s’eft  fait  une  méthode 
infaillible  de  prédire  à quel  point  de 
feur  coiirfe  tous  ces  Aftres  fe  trouveront 
d’aujourd’hui  en  deux  , en  quatre , en 
vingt  mille  ans  ; voilà  mon  fcrupule, 
Lucile  \ fi  c’efl:  par  hazard  qu’ils  oofetn* 
vent. des  régies  fi  invariables,  qu’efi-ce 
^le  l’ordre  ? Qii’efi:  - ce  que  la  régie  ? 
la  Brujcrç, 
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-■  Xï.  Des  fyftêmes  aulîi  forcés  que 
ceux  qu’on  nous  oppofe  ne  feront  ja- 
mais, ni  auprès  du  peuple,  ni  auprès 
■<des  vrais  Sçavans  , aucune  imprellîon 
|?réjudiciable  à nos  hiftoires  facrées  : l’écac 
■de  l’univers  avec  tous  fes  phénomènes, 
s’accorde  trop  avec  nos  Sts  livres.  Toute 
la  nature  s’élève  contre  les  génies  pré- 
somptueux qui  ofent  nous  donner  leurs 
penfées  & leurs  rêveries  pour  le  véritable 
iyftême  du  monde. 

Cette  nature  vifible  rend  l’hommage 
le  plus  fenfible  à la  puilTance,  à l’intel- 
ligence & à la  providence  de  fon  Auteur* 
Ces  deux  ou  régné  un  fi  bel  ordre , ces 
Aftres  dont  le  cours  eft  fi  régulier,  l’éclat 
de  leur  fplendeur,  l’influence  de  leur* 
inouvemens  fur  notre  globe,  nos  mers, 
nos  campagnes , nos  ïorêts , toutes  les 
parties  de  cet  univers  annoncent  la  riche 
magnificence  du  Créateur  ; il  n’y  a point 
d’homme  affez  ftupide  qui  n’entende  & 
ne  conçoive  cet  harmonieux  concert  de 
louanges , pour  peu  qu’il  y prête  l’oreille. 
Sont-ce  donc  'des  Philofophes  , font-ce 
des  Etres  raifonnables  , qui  , dans  un 
Spedacle  fi  éloquent,  ne  voyent  qu’un 
concours  fortuit  d’atomes  errans  dans 
■t’efpaee , ou  qu’uné  combinaifon  parti- 
*^iliere  de  molécüles  agitées  au  hazard| 
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ou  afTociées  & affbrties  par  une  fympa- 
thie  motrice  ? Vertu  , qui  forme 
,des  corps  organiques,  & les  perpétue 

f>ar  une  reminifcence  confervée  dans 
eurs  particules  féminales,  c'eft-à-dire  , 
par  un  fouvenir  de  leur  ancienne  fitua- 
tionj  fouvenir  aflèz  efficace  pour  les 
rappeller,  les  raflembler  & les  replacer 
(dans  le  même  ordre,  où  elles  repren- 
aient les  mêmes  forces  &"  les  mêmes 
fondions.  Si  c ’eft  là  de  la  Philofophie  , 
il  faut  avouer  que  la  raifon  y trouve 
moins  de  relTemblance , moins  de  poflî- 
bilité  que  dans  les  rêves  les  plus  bi- 
garres , & les  délires  les  plus  infenfés. 
Trçvoux,  Mai 

f 

XII.  Il  ne  faut  au’ouvrir  les  yeux,  & 
qu’avoir  le  cœur  libre , pour  apperce- 
Toir  fans  raifonnement  la  puidànce  & 
la  fageffie  du  Créateur  qui  éclate  dans 
fon  ouvrage.  Si  quelque  homme  d’ef- 
prit  contefte  cette  vérité,  je  ne  difpu- 
terai  point  avec  lui , je  le  prierai  feule- 
ment de  fouffrir  que  je  fuppofe  qu’il, fe 
trouve  par  un  naufrage  dans  une  ifle 
déferre  ; il  y apperçoit  une  maifon  d’une 
excellente  arcnitedure  magnifiquement 
jaieublée  : il  y voit  des  tableaux  mer- 
veilleux il  encre  dans  un  cabinet , ou 
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«n  grand  nombre  de  très  - bons  livres 
de  tout  genre  font  rangés  avec  ordre  ; 
il  ne  découvre  néanmoins  aucun  homme 
dans  toute  cette  ifle;  il  ne  me  refte  qu’à 
lui  demander  s’il  peut  ^croire  que  c’efl: 
le  hazard  fans  aucune  induftrie  qui  a 
fait  tout  ce  qu’il  voit.  J’ofe  le  défier  de 
parvenir  jamais  par  fes  efforts  à fe  faire 
accroire , que  l’affemblage  de  ces  pierres 
fait  avec  tant  d’ordre  & de  fymétrie , 
que  les  meubles  qui  montrent  tant  d’art  ,* 
de  proportion  ôc  d’arrangement , que 
les  tableaux  qui  imitent  u bien  la  na- 
ture , que  les  livres  qui  traitent  ii  exaéte- 
ment  les  plus  hautes  fciences , font  des 
combinaifons  purement  fortuites.  Cet; 
homme  d’efprit  pourra  trouver  des  fub- 
tilités  pour  foutenir , dans  la  fpéculation  , 
un  paradoxe  fi  abfurde  : mais  dans  la 
pratique  , il  lui  fera  impofiible  d’entrer 
dans  aucun  doute  férieux  fur  l’induftrie 
qui  éclate  dans  cette  maifon.  S’il  fe 
vantoit  d'en  douter,  il  ne  feroit  que 
démentir  fa  propre  confcience.  Cetre 
impuiffance  de  * douter  eft  ce  qu’on 
nomme  pleine  cortviétion.  Voilà,  pour- 
ainfi  dire,  le  bo’üt  de  la  raifon  humaine: 
elle  ne ‘peut  aller  plus  loin.  Cetre  com- 
paraifon  démontre  quelle  doit  être 
aotrei  conviction  lur  la  Divinité,à  la  vno- 
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de  l’univers.  Peut- on  douter  que  C9 
grand  ouvrage  ne  montre  infiniment 
plus  d’art  que  la  maifon  que  je  viens  de 
repréfenter  :*  La  diftcrence  qu’il  y a en-^ 
tre  un  Philofophe  & . un  Payfan  , eft 
que  le  Payfan  fuit  d’abord  avec  fim- 
plicité  ce  qui  faute  aux  yeux*,  au  lieu 
que  le  Philofophe  féduit  par  fes  vains 
préjugés , employé  la  fubtilité  de  fes  rai-, 
lonnemens  à embrouiller  fa  raifon  me-, 
me.  yoilà  la  Divinité  dans  fon  point  de 
vue  pour  tout  honrtme  fenfé , attentif» 
fans  orgueil  & fans  pafiion  j loin  d’avoir 
befüin  de  raifonner,  il  n’a  que  fon  rai- 
Ibnnement  à craindre^  il  n’a  pas  plus 
de  befoin  de  méditer  pour  trouver,  fon 
Dieu  à la  vue  de  l’univers,  que  pour 
fuppofer  un  Horloger  à la  vue  d’une- 
horloge , ou  un  Architeéte  à la  vue  d’une 
maifon.  Lettres  de  M.  de  Fénelon  fur  Id 
Religion, 

XIII.  Toute  la  nature,  montre  l’art 
infini  de  fon  Auteur.  Quand  je  parle 
d’un  art , je . veux  dire  ün  alïemblage 
de  moyens  choifis  tout  exprès  pour  par- 
venir à une  fin  précife.  C’eft  un  ordre , 
un  arrangement,  une  induftrie,  un  def- 
fein  fuivi  j le  hazard  eft  tout  au  contrai- 
le  une  caufe  aveugle  néceifaire,  qui. 
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he  prépare , qui  n’arrange , qui  ne  daoi* 
fit  rien , ôc  qui  n’a  ni  volonté , ni  in-^ 
telligenee.  Or , je  foutiens  que  l’univers 
porte  le  caractère  d’une  caule  infinimeni 
puilfante  & induftrieufe.  Je  foutiens 
que  le  hazard , c’eft-à-dire  le  concours 
aveugle  & fortuit  des  caufes  néceflaires 
& privées  de  raifon  , ne  peut  avoir 
formé  ce  tout.  C’eft  ici  qu’il  eft  bon 
de  rapporter  les  célèbres  coraparaifons 
des  Anciens  (a). 

Qui  croira  que  l’Iliade  d’Homère  i 
ce  Poëme  fî  parfait , n’ait  jamais  été 
compofé  par  un  effort  du  génie  d’un 

Frand  Poëte , & c^ue  les  caraâ:cres  de 
Alphabet  ayant  été  jettés  en  confulîon , 
un  coup  de  pur  hazard  , comme  -uti 
coup  de  dez , les  ait  ralTemblés  dans  l’ar- 
rangement nécelTaire  poiu:  décrire  , dans 
des  vers  pleins  d’harmonie  & de  va- 
riété , tant  de  grands  événemens , pour 
les  placer,  & pour  les  lier  fi  bien  tous 
enfemble  , pour  peindre  chaque  objet 
avec  tout  ce  qu’il  a de  plus  gracieux, 
de  plusjioble  & de  plus  touchant?  Enfin, 
pour  faire  parler  chaque  perfonne  felori 
ion  caraâière,  d’une  maniéré  fi  naïve 

{a)  In  quibus  nulla  temerltas  , fed  or  do  apps- 
ret,  & certis  quatdam  Jimilitudo.  Cic.  de  naturâ 
Ucotum,lib.  X» 
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& fi  paflîonnée?  Qu’on  raifonne&  qu’ort 
fubtilife  tant  que  l’on  voudra  , jamais 
on  ne  perfuadera  à un  homme  fenfé , 
<que  l’Iliade  n’ait  point  d’autre  auteur 
que  le  hazard.  Cicéron  en  difoit  autant 
des  Annales  d’Ennius  j & il  ajoutoit  que 
le  hazard  ne  feroit  jamais  un  feul  vers , 
bien  loin  de  faire  tout  un  Pocme.  Pour- 

2uoi  donc  cet  homme  fenfé  croiroit-il 
e l’univers , fans  doute  encore  plus 
merveilleux  que  l’Iliade , ce  que  fon 
bon  fens  ne  lui  permettra  jamais  de 
croire  de  ce  Poëme  ? Mais  palTons  à une 
autre  comparaifon,  qui  eft  de  St  Gré- 
goire de  Nazianze.  {a) 

Si  nous  entendions  dans  une  cham-  , 
bre,  derrière  un  rideau,  un  infiniment 
doux  & harmonieux,  croirions-nous  que 
le  hazard,  fans  aucune  main  d’homme, 
pût  avoir  formé  cet  inftrument  ? dirions- 
nous  que  les  cordes  d’un  violon  feroient 
venues  d’elles  - mêmes  fe  ranger  , Sc 
s’étendre  fur  un  bois,  dont  les  pièces 
fe  feroient  collées  enfemble,  pour  for- 
mer une  cavité , avec  des  ouvertures 
régulières?  foutiendrions-nous  que  l’ar- 
chet , formé  fans  art , feroit  poulTé  pat 
le  vent,  pour  toucher  chaque  corde  fi 
diverfement  & avec  tant  de  juftefle? 

(a)  Lib.  1,  de  oatura  Deorun^c 
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Qael  efprit  raifonnable  pourroit  douter 
férieufement , fi  une  main  d’homme  cou- 
cheroit  cet  inftrument  avec  tant  d’har- 
monie? Ne  s’écrieroit-il  pas  qu’une  main 
fçavante  le  toucheroit  ? De  l'cxijlence  de 
Dieu  par  M.  de  FènéLon, 


XV.  Le  diamètre  de  la  terre  eft  de 
trois  mille  lieues  , celui  du  foleil  ed 
cent  fois  plus  grand , il  eft  donc  de  trois 
cent  mille  lieues;  fi  c’eft  là  £a  largeur 
en  tous  fens  , quelle  peut  être  route  fa 
fuperficie!  quelle  eft  fa  fol idité  ! com- 
prenez-vous bien  cette  étendue , & qu’un 
milion  de  terres  comme  la  notre , ne  fe- 
roient  toutes  enfemble  pas  plus  grofies, 
que  lé- Soleil!  Quel  eft  donc,  direz- 
vous,  fon'éloignemenr , fi  l’on  en  juge  . 
par  foR  apparence?  Vous  avez  raifon^ 
il  eft  prodigieux  ; il  eft  démontré  qu’il 
ne  peut  pas  y avoir,  de  la  terre  au 
Soleil, moins  de  dix  mille  diamètres  de 
la  terre  , autrement , moins  de  trente 
millions  de  lieues:  peut-ctre  y a-t-il 
quatre  fois,  fix fois ^ dix  fois  plus  loin: 
on  n’a  aucune  méthode  pour  aéterrainer 
cetre  diftance. 

Pour  aider  feulement  votre  imagina- 
tion à fe  la  repréfenter , fuppofons  nne 
meule  de.  moulin  qui  tombe  du. Soleil 
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fur  la  terre.  Donnons  lui  la  plus  grancTô 
vitelfe  quelle  foit  capable  d avoir  ; or^ 
elle  a trente  millions  de  lieues  àtraverfer 
avant  que  d’artiver  à terre,  il  lui  faudra 
donc  quarante  nailie  fix  cens  foixante  &: 
lix  jours  , qui  font  plus  de  cent  quatorze 
années  pour  taire  ce  voyage.  Ne  vous 
effa  ayez  pas  , Lucile  , écoutez^moi  : la 
diftince  'de  la  terre  à Saturne  eft  ait 
moins  décuple  de  celle  de  la  terre  au 
Soleil , c’eft  voits  dire  quelle  ne:  peuc 
erre  moindre  que  de'  trois  rens  imiUions 
de  lieues,  & que  cette  pierre  emploie- 
roit  plus  de  onze  cens  quarante  ans  pour 
tomber  de  Saturne  en  terre.  De  la  Bru-‘ 
yere.  . ■ ' i . o. 

• XVI.,  L’art  qui  fe  manifefte’  dans  la 
ftruéture.  des  corps,,  qui  lui  doivent 
l’Etre  , eft  le  dceau  d’une  intelligence^ 
Qui  eft  ce  qui  mit  dans  mon  fein  ce  cœur, 
qui  fe  dilate  pour  recevoir  le  fang-,  & 
le  refterre  alternativement,  afin.de  le 
jeter  avec  violence  dans  une  artère,  qui 
fe  divife  en  'des  milliers  de  rameaux 
imperceptibles , pour  porter, dans  toutes 
les  parties  de  mon.  corps.. le  fang,  rla 
nourriture  & la  vie  ? Qui  eft  ce  qui  plaça 
les  veines  fur  les  artères , pour  rapporter 
& perfeétionner  dans  le  foyer  dujcœur 
les-reftes'de  ce  fang?  Qui.eft-re  qui  diC* 
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pofâ  dans  les  artères  les  valvules  , ces  ef* 
peces  de  foupapes , qui  laiirent  couler  le 
fang  du  coeur  ou  du  centre  vers  les  ex- 
trémités, s’oppofant  à fon  retour?  Qui 
cft-ce  qui  fçuc  inférer  dans  les  veines,  au 
contraire  ces  valvules  , ces  foupapes , 
qui  laident  revenir  les  relies  du  fang 
vers  le  cœur  pour  s’y  purifier,  fans  lui 
permettre  de  refluer  vers  les  extrémités? 
D’où  viennent  ces  ouvertures  , ces  val- 
vules fituées  à contre  fens , ces  iflues  fi 
bien  ménagées  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur,  qui  dirigent  le  fang  par  les 
rameaux  de  l’artère  pulmonaire  dans  les 
poumons  ; pour  s’y  rafraîchir,  en  recevant 
î’air  que  la  refpiration  y porte  par  la 
trachée?  La  méchanique  du  ventricule 
gauche  du  cœur  n’ell  pas  moins  ingé- 
nieufe  , moins  heureufe  pour  recevoir  le 
fang  rafraîchi , & continuer  la  circula- 
tion, qui  dillribue  les  alimens.  Mais  le 
fang  fe  confume  par  la  nutrition  & par 
la  tranfpiration  , il  s’agit  de  le  réparer 
par  une  nourriture  nouvelle.  Je  n’ai 
qu’à  le  vouloir , les  efprits  coulent  dans 
les  nerfs  j les  mufcles  s’enflent , fe  dé- 
fenflent,  s’allongent,  fe  racourciflent , 
les  dents  folides  & tranchantes  brifenc 
les  alimens  nouveaux,  l’épiglote  , com- 
jiie  une  foupape,  ou  comme  un  pont- 
( ....  jhk  *vj  • • « 
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levis,  fe  baifTe  pour  laifTer  defcendre 
dans  l’eftomac  , lans  ble(Ter  la  trachée  , 
les  alimens  brifés.  L’eftomac  les  incife 
avec  fes  acides  , & les  digère.  Le  fuc 
le  mieux  digéré  fe  trouve  aflfez  délie 
pour  fe  filtrer  par  mille  interftices  dan» 
les  veines  laélées  : de-là , le  canal  qui  les 
porte, à la  faveur  de  quelques foupapes , 
dans  les  veines  qui  vont  fe  rendre  dans 
le  cœur , pour  l’y  purifier  par  la  fermen- 
tation. Il  prend  à force  de  fermenter  6c 
de  circuler  avec  le  fang  la  nature  du 
fang  meme,  pour  entretenir  la  vie  par- 
tout , pour  tempérer  , mélanger  ces  cou- 
leurs qui  répandent  fur  le  vifage  un 
coloris  vif,  qui  font  une  carnation  que 
l’art  n’imite  jamais  qui m parfaitement; 
Que  ce  méchanifme  eft  bien  concerté  l 

Mais  comment  eft-ce  que  je  vois  tout 
d’un  coup  la  mer  & la  terre  , un  ciel 
d’azur  & femé  d’un  milion  d’aftres  lu- 
mineux ? Comment  tant  d’objets  im- 
menfes  viennent-ils  fe  ranger  dans  un 
li  petit  organe? 

Mais  comment  , même  les  yeux  fer- 
més , trouvé-je  à point  nommé  dans  mon 
cerveau  toutes  les  images  que  je  veux  ? 
Je  les  appelle,  & les  voilà  préfentes, 
je  les  renvoyé  , elles  difparoilfent.  Je 
n’ai  qu’à  le  vouloir , les  voilà  revenues. 
«•••«»  ••  •••«« 
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En  vérité , cet  art , ce  deflein , toute 
cette  méchanique  peut-on  rattribuer  au 
hazard,  ou  à je  ne  fçais  quel  amas  de 
matière  agitée , brute  & aveugle  ? Auflî 
eft-il  étonnant  que , depuis  fix,  mille  ans , 
ce  hazard  ait  fait  au  plus  que  quelques  ^ 
cavernes  informes,  pas  un  vil  infecte, 
qu’on  fçache , pas  un  brin  d'herbe.  Si 
je  foupçonnois  une  montre  d’être  l’ou- 
vrage du  hazard,  je  palTerois  également, 

& avec  raifon  pour  un  infenfé  dans 
l’efprit  du  fage  & dans  l’efprit  de  l’in- 
crédule ; que  feroit-ce  fi  la  montre  fe 
remontoit  d’elle  - même  , comme  mon 
corps  fe  renouvelle  de  lui-même  j fi  la 
montre  étoit  aulîi  docile,  aulîi  foumife 
à ma  volonté  que  mon  corps;  fi  la 
montre  fe  replioit , fedéfendoit,  s’échapr 
poic  comme  le  corps  d’un  animal  pour 
le  conferver;  fi  la  montre  fe  reprodui- 
foit  dans  d’autres  nxintres  ? Faire  hon- 
neur au  hazard  du  méchanifme  d’un 
corps  organifé , c’eft:  préférer  de  gayetc 
de  cœur  les  ténèbres  à la'  lumière , re- 
connue, d'ans  le  fond,  de  l’incrédule  aulfi 
bien  que  du  fage.  Car  il  y a infiniment 
plus  d’art  dans  un  corps  animé  , 
dans  le  plus  vil  infeéte , que  dans  la 
: montre  la  plus  curieufe  , de  dans  le 
'plus  admirable  des  Palais.  Le$  hommes 
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font  capables  d’inventer  cette  montre  5 
d’élever  cet  édifice,  & ils  ne  fçauroient 
rien  inventer,  rien  exécuter  qui  appro- 
che d’un  corps  animé,  d’un  vil  infede* 
/*.  Rcgnault  J. 

XVII.  Le  Ciron  a deux  yeux , il  fe 
<Jétourne  à la  rencontre  des  objets  qui 
lui  pourroient  nuire  : quand  on  le  mec 
fur  l’ébene  pour  le  mieux  remarquer,  fi 
•dans  le  tems  qu’il  marche  vers  un  côté, 
on  lui  préfente  le  moindre  fétu,  il  chan- 
ge de  route  : eft-ce  un  jeu  du  hazard 
‘que  fon  cryftallin,  fa  retine  & fon  nerf 
optique  ? 

L’op  voit  dans  une  goûte  d’eau  que 
•le  poivre,  qu’on  y a mis  tremper,  a al- 
térée , un  nombre  prefque  innombrable 
de  petits  animaux , dont  le  microfeope 
nous  fait  appercevoir  la  figure  , & qui  fe 
meuvent  avec  une  rapidité  incroyable, 
comme  autant  de  monftres  dans  une 
vafte  mer.  Chacun  de  ces  animaux  eft 
-plus  petit  mille  fois  qu’un  Ciron,  & 
néanmoins  c’ell  un  corps  qui  vit,  qui 
fe  nourrit,  qui  croit,  qui  doit  avoir 
des  mufcles , des  vaifleaux  équivalens 
aux  veines,  aux  nerfs,  aux  artères  & 
au  cerveau  , pour  diftribuer  les  efprits 
animaux,  qui  fe  multiplie  par  voie  de 
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génération  comme  les  Eléplians  & les 
Baleines  : où  cela  ne  mène-t-il  point  ? 
Qui  a fçu  travailler  à des  ouvrages  li 
délicats,  11  fins,  qui  échappent  à la  vue 
des  hommes,  & qui  tiennent  de  l’infini 
comme  les  cieux , bien  que  dans  l’au- 
tre extrémité?  Ne  feroit-ce  point  celui 
oui  a fait  les  Cieux , les  Aftres , les  mafl 
les  énormes  , épouvantables  par  leu« 
grandeur  , par  leur  élévation  , par  la 
rapidité  & l’étendue  de  leur  courfe  , & 
qui  fe  joue  de  les  faire  mouvoir?  Dc*la 
Bruyere. 

XVIII.  Le  corps  reçoit  de  tous  côtés 
les  imprelîîons  des  objets  fans  être  blclfé» 
Qn  lui  a donné  des  organes,  pour  éviter 
ce  qui  l’pftenfe  ou  le  détruit , & les 
corps  environnans  qui  font  fur  lui  ce. 
mauvais  effet , fonr  encore  celui  de  lui 
caufer  de  l’éloignement.  La  délicateffe 
des  parties,,  quoiqu'elle  aille  à une  fi- 
nelfe  inconcevable  , s’accorde  avec,  la 
force  avec  la  folidité.  Le  jeu  des 
r^lIort$.  n’’eft  -pas  moins  -aile,  que  ferme  t 
à peine  fentoçtsfnous  battre, notre  cœur^ 
jïùat  qui  fentons  les  moindres  -mouve- 
mens  du  dehoFs,  fi  peu  qu’ils  viennent 
à^npus.^f^s  artè^efe  vont,;leiaug  circule^ 
efprits^  copleot , £ toutes  ces  pardfkSi 
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s’incorporent  leur  nourriture  fans  troil-^ 
bler  notre  fommeil , fans  diftraire  nos 
penfées , fans  exciter  tant  foit  peu  notre 
fentiment,  tant  Dieu  a mis  de  régie 
èc  de  proportion , de  délicatede  & de 
douceur  dans  de  fi  grands  mouvemens. 

Ainfi  nous  pouvons  dire  avec  alTuran- 
ce,  que  de  foutes  les  proportions  qui 
trouvent  dans  les  corps , celles  du 
Corps  organique  font  les  plus  parfaites 
& les  plus  palpables. 

^ant  de  parties  fi  bien  arrangées,  & 
fi  propres  aux  ufages  , pour  lefquelles 
elles  font  faites,  la  difpofition  des  val- 
vules , ce  battement  du  cœur  , & des. 
artères  , la  délicatefie  des  parties  du 
cerveau, & la  variété  de  fes  mouvemens, 
d’où  dépendent  tous  les  autres  i la  dif- 
tribution  du  fang  & des  efprirs  , les 
effets  différens  de  la  refpiration  qui  ont 
un  fi  grand  ufage  daws  le  corps  : tout 
eela'  eft  d’une  économie , & s’il  eft  per-' 
mis' d’ufer  de  ce  mot,  d’une  méchani- 
qne  fi  admirable  j' qu’ôn  ne  peutda  voir 
ians  raviffement  , ni-aflez-  admirer  la 
fageffe  qui"  en  a établi  des  régies.  * 
'■  On'  vorit  à quel  deffein  chaque  chofe 
a été- faite.  Pourquoi  le  cœur,  pourquoi 
le  cerveau,  pourquoi  les’efprits,  pOur- 
qui/i  U bile  ) pourquoi  le  fang  j'jpourquôi 
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les  autres  humeurs.  Qui  voudra  dire 
que  le  fang  n’eft  pas  fait  pour  nourrir 
l’animal  , que  l’eftomac , & les  eaux 
qu’il  jette  par  fes  glandes,  ne  font  pas 
faites  pour  préparer , par  la  digeftion,  la 
formation  du  fang  ; que,  les  artères  8c 
les  veines  ne  font  pas  faites  de  la  ma- 
niéré qu’il  faut  pour  le  contenir,  pour 
le  porter  par-tour,  pour  le  faire  circu- 
ler continuellement  J que  le  cœur  n’eft 
pas  fait  pour  donner  le  branle  à cette 
circulation  : qui  voudra  dire  que  la  lan- 
gue & les  lèvres,  avec  leur  prodigieufe 
mobilité,  ne  font  pas  faites  pour  for- 
mer la  voix  en  mille  fortes  d’articula- 
tions , ou  que  la  bouche  n’a  pas  été 
mife  à la  place  la  plus  convenable,  pour 
tranfmettre  la  nourriture  à l’eftomac  ; 
que  les  dents  n’y  font  pas  placées  pour 
rompre  cette  nourriture,  & la  rendre 
capable  d’entrer  j que  les  eaux  qui  cou- 
lent deftlis  ne  font  pas  propres  à la  ra- 
mollir, & ne  viennent  pas  pour  cela  à 
point  nommé , ou  que  ce  n’eft  pas  pour 
ménager  les  organes  & la  place , que  la 
bouche  eft  pratiquée  de  maniéré  que 
tout  y fert  également  à la  nourriture  & 
à la  parole:  qui  voudra  dire  ces  chofes, 
fera  mieux  de  dire  encore  qu’un  bâti- 
|nenc  n’eft  pas  fait  pour  loger,  & que 
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fes  apparremens  ou  engagés , ou  dégagés,' 
ne  font  pas  conftruits  pour  la  commodité 
de  la  vie,  ou  pour  faciliter  les  miniftères 
nécelTaires  j en  un  mot,  il  fera  un  infenfc 
qui  ne  mérite  pas  qu’on  lui  parle. 

On  admire  avec  raifon  la  beauté  & 
l’artifice  d’un  moule , où  la  matière  étant 
jettée , il  s’en  forme  un  vifage  fait  au 
naturel,  ou  quelqu’autre  figure  régulière. 
Mais  tout  cela  eft  groflier  en  compa-r 
raifon  des  principes  d’où  viennent  nos 
corps,  par  lefquels  une  fi  belle  ftruélu* 
re  fe  forme  de  fi  petits  commencemens, 
fe  conferve  d’une  maniéré  fi  aifée , fe 
répare  dans  fa  chute , fe  perpétue  par 
un  ordre  fi  immuable. 

Les  plantes  & les  animaux  , en  fe 
perpétuant  fans  defiein  les  unes  les  au-r 
très  avec  une  exaéte  relTemblance , font 
voir  qu’ils  ont  été  une  fois  formés  avec 
delTein  fur  An  modèle  immuable  , fur 
une  idée  éternelle. 

Ainfi.  nos  corps,  dans  leur  formation 
& dans  leur  confervation  , portent  la 
marque  d’une  invention,  d’un  defiein, 
d’une  indiirtrie  explicable;  tout  y a fa 
raifon , tout  y a fa  fin , tout  y a fa  pro- 
portion & fa  mefure , & par  conféquent 
tout  eft  fait  par  art. 

Pieu  qui  a créé  l’ame  ôc  le  corps  ^ 
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qui  les  a unis  l’une  à l’autre  d’une 
façon  fi  intime , fe  fait  connoître  lui- 
même  dans  ce  bel  ouvrage. 

Quiconque  connoîtra  l’homme,  verra 
que  c’eft  un  ouvrage  de  grand  defiein, 
qui  ne  pouvoir  être  ni  conçu , ni  exé- 
cute que  par  une  fagefle  profonde. 

Tout  ce  qui  montre  de  l’ordre , des 
proportions  oien  prifes  & des  moyens 
propres  à faire  de  certains  effets  , mon- 
tre aulîi  une  fin  expreffe  , par  conféquent 
un  deffein  formé,  une  intelligence  ré- 
glée & un  art  parfait. 

C’eft  ce  qui  fe  remarque  dans  toute 
la  nature.  Nous  voyons  tant  de  jufteffe 
dans  fes  mouvemens , & tant  de  convé- 
uance  entre  fes  parties  , que  nous  ne 
pouvons  nier  qu’il  n y ait  de  l’art;  car 
s’il  en  faut  pour  remarquer  ce  concert 
& cette  jufteffe  , â plus  forte  raifon 
pour  l’établir.  C’eft  pourquoi  nous  ne 
voyons  rien  dans  l’univers  que  nous  ne 
foyons  portés  à demander  pourquoi  il 
fe  fait,  tant  nous  fenrons  naturellement 
que  tout  a fa  convenance  & fa  fin. 
Œuvres  fpirituelles  & philofophiques  de- 
M.  Bojjiiet. 

XIX.  Si  l’efprit  & le  corps  ne  font 
qu’un  tout  compofi;  de  matière , d’oà 
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vient  que  Cette  matière,  qui  ne  penfoîc 
pas  hier,  a commencé  a penfer  aujour- 
d’hui ? Qui  eft-ce  qui  lui  a donné  ce 
qu’elle  n’avoit  pas , & qui  eft  incompa- 
rablement plus  noble  quelle  > quand 
elle  eft  fans  penfée  ? Ce  qui  lui  donne 
la  penfée , ne  l’a  t-il  point  lui-même , & 
comment  la  donnera- t-il  fans  l’avoir? 
Suppofé  meme  que  la  penfée  réfulre 
d’une  certaine  configuration,  d’un  cer- 
tain arrangement  & d’un  certain  dégré 
de  mouvement,  en  un  certain  fens,  dô 
toutes  les  parties  de  la  matière  : quel 
ouvrier  a Içu  trouver  toutes  les  combi- 
naifons  fi  juftes  & fi  précifes , pour  faire 
une  machine  penfante?  Si  au  contraire 
l’efprit  & le  corps  font  deux  natures  dif- 
férentes : quelle  puiftance , fupérieure  à 
ces  deux  natures,a  pu  les  attacher  enfem- 
ble,  fans  que  l’efprit  y ait  aucune  part, 
ni  qu’il  fçache  comment  cette  union 
s’eft  faite?  Qui  eft-ce  qui  commande 
ainfi , avec  «et  empire  fiiprême , aux 
efprits  & aux  corps , pour  les  tenir  dans 
une  correfpondance  & dans  une  efpéce 
'de  police  fi  incompréhenfibles? 

XX.  Remarquez  que  l’empire  de  mon 
efprit  fur  mon  corps  eft  fouverain  dans 
(oa  étendue  boi^née , puifque  ma  fimpli}- 
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.volonté , fans  effort  & fans  préparatityi , 
fait  mouvoir  tout- à-coup  immédiate- 
ment tous  les  membres  de  mon  corps 
félon  les  régies  de  la  méchanique.  Com- 
me l’écriture  nous  repréfente  Dieu , qui 
dit  après  la  création  de  l’univers,  que 
la  lumière  foie , & elle  fut  : de  meme 
la  feule  parole  inrérieure  de  mon  ame, 
fans  effort  & fans  préparation , fait  ce 
qu’elle  dit.  Je  dis  en  moi- même  par 
cette  parole  fi  intérieure fi  fimple  & 
fi  momentanée , que  mon  corps  fe  meu- 
ve, & il  fe  meut.  A cette  fimple  & 
intime  volonté  , toutes  les  pâmes  de 
mon  corps  travaillent  ; déjà  tous  ces 
nerfs  font  tendus , cous  les  refforts  fe 
Jiâtent  de  concourir  enfemble , & toute 
la  machine  obéit,  comme  fi  chacun  de 
fes  organes  les  plus  fecrets  entendoit 
une  voix  fouveraine  de  toute  puiffante. 
Voilà  fans  doute  la  puiffance  la  plus 
fimple,  & la  plus  efficace  qu’on  puifTe 
concevoir.  11  n’y  en  a aucun  autre  exemr 
pie  dans  tops  les  Etres  que  nous  con^ 
noiffons  ; c’efi  précifémenc  celle  que  les 
hommes  perfuadés  de  la  Divinité  lui 
attribuent  dans  tout  l’univers. 

L’attribuerai-je  à mon  foible  efprit, 
ou  plutôt  à la  puilTànce  qu’il  a fur  mon. 

forps  j:qui  eft  fi  différente  de  lui  ? Cwb; 
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rai-je  que  ma  volonté  a cet  empire  fii- 
ptême  par  fbn  propre  fonds , elle  quf  eft 
fi  toible  & û imparfaite  ? Mais  d’où 
vient  que  parmi  tant  de  corps , elle  n’a 
ce  pou  voit  que  fur  un  feul  ? Nul  autre 
corps  ne  fe  remue  félon  fes  defirsj  qui 
lui  a donné  fur  un  feul  corps  ce  qu’elle 
n’a  fur  aucun  autre  ? Ofera-t  on  encore 
revenir  i nous  alléguer  le  hazard  ? 

Cette  çuifTance  qui  eft  fi  fouveraine, 
eft  en  meme  r teins  aveugle.  Le  Payfan 
le  plus  ignorant  fçait  aulîi  bien  mou- 
voir fon  corps , que  le  Philofophe  le 
mieux  inftruit  de  l’anatomie.  L’efprit 
<lu  Payfan  commande  à fes  nerfs  , à 
fes  mufcles,  à fes  tendons  qu’il  ne  con- 
noît  pas , & dont  il  n’a  jamais  oui  par- 
ler : fans  pouvoir  les  diftinguer  & fans 
fçavoir  ou  ils  font  ; il  les  trouve , il 
s’adreife  précifement  à ceux  dont  il  a 
befoin , & il  ne  prend  point  les  uns 
pour  les  autres.  Un  danfeur  de  corde 
ne  fait  que  vouloir  , & à l’inftant 

les  efprits  coulent  avec  impétnofité , 
tantôt  dans  certains  nerfs  , & tantôt  ea 
-d’autres  \ tous  fes  nerfs  fe  tendent , ou 
fe  relâchent  à propos.  Demandez -lui 
quels  font  ceux  qu’il  a mis  en  mouve- 
ment, & par 'où  il  a comn%encé  à leS 
!cbcaaler  :iii  ae  comprend  -pas'n^ême 
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que  vous  voulez  lui  dire.  Il  ignore  pro- 
fondément ce  qu’il  a fait  dans  tous  les 
relTorts  intérieurs  de  fa  machine.  Le 
joueur  de  luth,  qui  connoît  parfaite- 
ment toutes  les  cordes  de  fon  inftru- 
ment , qui  les  touche  l’une  après  l’au- 
tre de  fes  doigts,  s’y  méprend j mais 
l’ame,  qui  gouverne  la  machine  du  corps 
humain  , en  meut  tous  les  relTorts  â 
propos , fans  les  voir,  fans  les  difcerner, 
fans  en  fjavoir  ni  la  figure  , ni  la  fitua- 
tion  , ni  la  force , & elle  ne  s’y  mé- 
compte point.  Quel  prodige  ! Mon  ef» 
prit  commande  à ce  qu’il  ne  connoît 
pas  & qu’il  ne  peut  voir,  à ce  qui  ne 
connoît  point  Sc  qui  eft  incapable  de 
connoidance , & il  eft  infailliblement 
obéi  ! Que  d’aveuglement  ! Que  de  puif- 
fance  ! L’aveuglement  eft  de  l’homme  ; 
mais  la  puiftance  de  qui  eft-elle?  A qui 
l’attribuerons  - nous , fi  ce  n’eft  à celui 
qui  voit  ce  que  -l’homme  ne  voit  pas , 
éc  qui  fait  en  lui  ce  qui  le  furpalTe  ? 
Mon  ame  a beau  vouloir  remuer  les 
corps  qui  l’environnent,  & qu’elle  con- 
noît trcs-diftinétement  ; aucun  ne  le  re-» 
mue  : elle  n’a  aucun  pouvoir  pour  ébran» 
1er  le  moindre  atome  par  fa  volonté.  Il 
n’y  a qu’un  feul  corps , que  quelque  puif-r 
lance  fupérieure  doit  lui  avoir  • rçndtt 
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propre.  A l’égard  de  ce  corps , elle  n’a 
qu’à  vouloir,  & tous  les  reflorts  de  certe 
machine , qui  lui  font  inconnus , fe 
meuvent  à propos  Sc  de  concert  pour 
lui  obéir.  De  L'exijîence  de  Dieu  y par 
M.  de  Fénelon. 

XXI.  Il  faut  qu’une  piiilTance  infiniment 
fage  & toute  puilTante  ait  arrangé  l’uni- 
vers , & façonné  ce  corps  particulier 
que  je  nomme  le  mien.  Je  reconnois 
qu'il  faut  que  cette  puilTance  fupérieure 
ait  ajouté  en  moi , à ce  corps  , un  Etre 
penfant  diftingué  du  corps  même,  ou 
bien  qu’elle  aitdonnéà  ce  corps  la  pen- 
fée  qu’il  n’avoit  point , & que  de  non- 
penfant  qu’il  étoit  naturellement  en  lui- 
même,  il  l’ait  fait  penfant,  tel  que  je 
le  fuis  aujourd’hui.  Si  cette  puilTànce 
a uni  enfemble  les  deux  natures  qu’on 
nomme  im  efprit  & un  corps  qui  font 
fi  dilTemblables , il  faut  que  cette  puifr 
fiance  foit  fupérieure  à ces  deux  natures  ; 
il  faut  qu’elle  ait  un  empire  abfolu  de 
égal  fur  toutes  les  deux , il  faut  qu’elle 
contienne  en  foi  toute  la  perfection  de 
chacune  d’elles , il  faut  qu’elle  puifie 
les  alTujettir  par  fia  feule  volonté  à cette 
correfpondance  mutuelle  des  mouve- 
snens  du  corps,  il  faut  que  cet  Etre 

fiupérieur 
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.Supérieur  foie  tellement  maître  des  corps, 
qu’il  ait  pu  donner,  à un  efprit,  une 
puilTance  fur  un  corps , telle  que  celle 
qu’on  attribue  vulgairement  à la  Divi- 
nité. Ma  volonté  qui  ne  peut  rien  d’elle- 
même  fur  aucun  autre  corps  pour  le  re- 
muer , n’a  qu’à  vouloir , & le  corps  que 
j’appelle  U ip.ie.ny  fe  remue  aulîîtôt.  Vous 
.^diriez  qu’il  entend  l’ordre  de  ma  volon- 
té: il  lui  obéit,  comme  on  dit  d’ordi- 
naire, que  tous  les  Etres  obéilTent  à la 
voix- de  Dieu.  Quelle  fuprême  puilTan- 
xe  qui  efib  donnée  à mon  efprit  fur  mon 
^çprps  ! J Combien  faut -il  que  celui  qui 
donne  tant  de  puilfance  a un  Etre  fi 
borné  & fi  impuilTant,  fur  un  Etre  fi 
digèrent  de  lui,  foit  lui-même  puiflant 
& parfait  ? Il  faut  qu’il  porte  au  - dedans 
de  lui  l’univerfalité  de  l’Etre  , c’eft-à- 
dire,  la  perfection  univerfelle  en  tout 
genre.  Il  faut  qu’il  réunilTè  en  foi  una- 
.nimement  toute  la  perfection  réelle  des 
cfprits  & des  corps , & qu’il  air  l’empire  • 
fuprême  fin  ces  différentes  natures , juf- 
qu’à  pouvoir  communiquer  cet  empire 
à une  de  ces  natures  fur  l’autre , pour  for- 
.mer  cette  union  qui  compofe  l’homme. 

Il  efl  donc  vidhle  que  cette  puiflance 
, qui  réunit  en  foi  tous  ces  dégrés  d’Etre  , 
<.&  qui  les.crée  en  moi  par  fpn  feul  bon 
^omc  IL  Partie  IV,  L 
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pUHîr , ne  peut  être  qu’infiniment  paf'» 
faite.-  li  faut  quelle  ejcifte  par  foi ^ 
puifque  c’eft  elle  qui 'fait  exilter  ce  quji 
ell  didingué  d’elle  : il  faut  ' avouer 
quelle  porte  en  foi  la  plénitude  de  l’E- 
tre , puifqu’elle  le  poiféde  jufqu’au  point 
de  le  communiquer  au  néant:  il  faut 
quelle  en  ait  l’univer falité 5 puifqu’elle 
façonne  , arrange  & conduit  l’univer$ 
avec  un  art  5c  un  ordre  qui  éclate  depuis 
le  dernier  infeéle  jufqu’aux  aftresi  , SC 
jufq  u’à  l’homme  , qui  ayant  la  penfée  , 
eft  plus  parfait  que  tous  les  autres,  en^ 
femble.  Lettre  de  M.  de  Fenélon  y fur  ^ 
Religion,  * ^ 

' . - I 

XXîI.  L’aéfion  par  laquelle’  Dieu  à 
tout  créé  j ne  paflfe  point  j il  donne  l’Etre 
à tout  moment , parce  qu’il  peut  l’ôter  à. 
tout  moment,  il  ne  peut  î’ôter  qu’en 
celTant  de  le  donner  , ou  en  donnant  le 
'néant;  le  néant  ne  fe  donne  pas; -la 
confervation  des  Etres  eft  par  çonféqueric 
un  don  perpétuel , c’eft-à-dire  j une  créa- 
tion continuée.  L’Etre  qui  eft  dépendant 
"pour  fpn  exîfténce  , ne  peut'  être  que 
dépandant  pour  fes  opérations»  Les  créa- 
•tiires  agifteht  ' corhine  ’ elles  exiftent  , 
«elles  reçoivent  à tout  moment  leur  aéH- 
‘vite  comme  leut  Etre. '’^uel  vaftp 
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eîiamp  de  vérités  s’ouvre  à refprir. 

C’eft  Dieu  feui  qui  crée  tout,  & 
fait  tout  dans  fon  ouvrage  \ c’eft  lui  , 
préfent  par-  tout , qui  donne  fans  cctfe 
aux  corps  leurs  formes  ôc  leurs  moii- 
vemens  , aux  efprits,  leurs  vraies  lumiè- 
res & leurs  parfaits  amours  j il  rend 
fans  celTe  les  uns  intelligibles , & les 
autres  intelligens-  c’eft  par  lui  feul  qu’ils 
communiquent  entr’eux , félon  certaines 
ioix  générales  qu’il  a établies  > pouf 
conferver  l’ordre  & l’union  dans  fes  ou- 
vrages. 

Les  caufes  fécondes  ne  font  que  les 
Jimples  occafions  de  fon  aétion  qui  nous 
échappe  , à caiife  de  fa  délicatelTe,  & 
que  nous  attribuons  faulfement  aux  créa- 
tures & à nous-mcmes,  en  ufurpant  fur 
les  droits  de  la  Divinité;  il  n’y  a dans 
tous  les  Etres  finis  aucune  ombre  do 
vraie  force,  que  celle  de  notre  liberté, 

f>ar  laquelle  nous  pouvons  confentir  à 
’aélion  divine  qui  nous  éclaire,  non* 
! excite , nous  meut.  de  Fénélon.  * 

• » t ■ 

''  On  voit  les  traces  de  la  Divinité , ou 
pour  mieux  dire  , le  fceau  de  Dieu 
hiême,  dans  tout  ce  qu’on  appelle  les 
ouvrages  de  la  nature.  Quand  on  né 
Veut  point  fubtilifer,  on  remarque  du 

x\\ 
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Î>remier  coup  d’œil , une  main  qui  eft 
e premier  mobile  dans  toutes  les  par- 
tfbs  de  l’univers.  Les  Cieux , la  terre , 
les  aftres,  les  plantes,  les  animaux, 
nos  corps  , nos  efprits  ; tout  marque 
un  ordre,  une  mefure  précife,  un  art, 
une  fageflTe , un  çfprit  fupérieur  à nous , 
qui  eft  comme  l’ame  du  monde  entier, 
Sc  qui  mène  tout  à fes  fins  avec  une  force 
douce  & infenfible,  mais  toute  puiftante. 
On  voit , pour  ainfi  dire , l’archireèlure 
de  l’univers,  la  jufte  proportion  de  tou- 
tes fes  parties,  & le  fimple  coup  d’œil 
nous  fiiffit  par-tout,  pour  trouver  dans 
une  fourmi  , encore  plus  que  dans  le 
foleil , une  fagefte  Çc  une  puiftance  qui 
fe  plaît  à éclater  en  façonnant  fes  plus 
vils  ouvrages.  Voilà  ce  qui  fe  préfente 
d’abord  fans  difcufllon  aux  hommes  les 
plus  ignorans.  I?e  Ç exigence  dç  DUu^ 
par  M.  di  Fénelon^ 

XXIV.  La  vérité  de  l’exiftence  d’un 
Dieu , eft  gravée  dans  toutes  les  partie? 
qui  entrent  dans  la  compofition  du  mon- 
de , en  caraétères  fi  éclatans  , que , 
comme  parle  Tertulien,  toute  confeien- 
re  l’y  lit;  Totus  mundus  infcrîptus  ^jî ^ 
& ah  Omni  confeientia  Ugîtur.  Aveugle 
qui  ne  les  voit  pas  j aveugle  qui  ne 
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reconnoît  pas  que  tant  d’ordre,  tant  de  il 

rapport,  tant  de  concert,  tant  de  fymé-  j 

me,  ne  peur  être  l‘ouvtage  duhazard;  I 

aveugle  qui  peut  attribuer  une  telle  j 

diverlîté  de  qualités, de  vertus,  d’ufages',  • .j 
tant  de  fins,  tant  de  moyens,  tant  de  ] 

proportions  entre  ces  moyens  & ces  fins,  1 

tant  de  caufes  produifant  leurs  effets  par 
des  régies  fùres,  infaillibles,  durables, 
ne  fe  démentant  jamais,  aveugle > dis*- 
je,  qui  attribue  ces  chofes  à un  autre 
principe  qu’à  une  fuprême  intelligence, 
qui  peut  tout , qui  contient  en  foi  tout 
ce  qui  peut  recevoir  l’Etre,  qui  penfe  à 
tout,  à qui  rien  n’échappe  : aveugle  qui 
a imaginé  le  ridicule  fyftême  de  cet 
affemblage  fait  fortuitement  & par  ha- 
zard.  Le  P.  d' Orléans  , Strm.  de^la 
ligion» 

XXV.  Oui , c’cft  uii  Dieu  câché  que  le  Dieu 
qu’il  faut  croire. 

Mais  tout  caché  qu’il  eft  , pdor  révéler  fa 
gloire. 

Quels  témoins  éclatans  «levant  moi  railèm-' 
blés! 

■Répondez,  Gicux  & Mets,  & vous.  Terre, 
parlez. 

Quel  bras  peut  vous  fufpendrc,  innombrables 
Etoiles  1 ■ 

L iij 


Digitized  by  Google 


^4^  î-  E s M O T 1 r i 

Kuit  brillante,  dis -nous  qui  t'a  donné 
voiles  î 

O Cieux  , que  de  grandeur  , & quelle  ma4 
' jefté  ! 

7’y  teconnois  un  Maître  à qui  rien  n’a  coûté. 

Racine, 

XXVI.  Ün  Oieu  eft  un  Etre  par  lui 
& nccelTaire>  qui  dans  fon  idée  renferme 
.toute  perfeétion:  or,  il  exifte,  puifque 
TErre  imparfait  exifte.  S’il  n’étoïc  point 
d’Etre  nécelTaire , rien  dans  le  inonde 
Vexifteroit  car  les  Etres  qui  font , ou 
viennent  du  néant  fans  caufe  , ce  qui 
eft  impoffible,  puifque  le  néant  ne  peut 
jamais  faire,  ni  devenir  un  Etre:  ou  bien 
ces  Etres  fe  font  faitj  or,  ce  qui  n’eft: 
point*  peut-il  fe  faire  ; ou  enfin  les  Etres 
ont  reçu  l’exiftence  d’un  Etre  fouverain 
ëc  créateur.  Or,  cet  Etre  étoit  indépen- 
dant & néceftaire  lui-même:  il  renfer- 
moit  donc  l’exiftence  : elle  étoit  donc 
fon  eftènee  : il  avoit  donc  toutes  les 
perfeétions  j car  s’il  manquoit  dlîîne 
feule,  il  manqueroit  dans  l’Etre  : il  avoit 
donc  les  perfeétions  dans  le  fuprême 
degré , donc  infinies  : Etre  par  foi , il  n a 
pu  fe  borner  : il  n’a  pu  être  borné  d’ail- 
leurs, Il  eft  donc  infiniment  parfait.  E» 
effet,  tout  ce  qui  eft  produit  teoiontç 
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â ünft.  caufe  : L’Etre  fini  à l’irifini , l’Etre 
imparfait  à l’Etre  parfait,  la  créature  au 
Créateur.  S.  AugujL  lib.  de  vera  Religion 
ne»  Cap,  , 

« 

1 

XXVII.  Il  y a un  Dieu.  Cette  vérité 
paroît  évidente  par  elle-même  ; il  n’y  a 
^u’un  efprit  ftupide  qui  la  puifTe  igno- 
ter , & il  n’y  a qu’un  cœur  entiéremeitf 
iîorrompu  qui  en  puifle  douter , c’eft  une 
;vérité  qui  le  connoît  autant  paf  le  feiv* 
timent  que  par  le  raifonnement  : la  vou- 
loir prouver,  c'eft,  ce  femble , l’obf- 
curcir  5 le  confentement  de  tous  les  peu- 
ples dans  tous  les  lieux  &:  dans  tous  les 
temps,  quoiqu’ils  foient  fi  différens  en 
toute  autre  chofe , en  eft  une  démonftra- 
tion  fenfible  ; c’eft  une  voix  de  la  na- 
ture qui  ne  peiK  mentir  j ce  ne  peut 
ctre  l’effet  d’un  faux  préjugé , il  n’en  eft 
point  d’univerfel.  Les  fens,  l’imagination 
5c  les  pallions  qui  font  les  fources  des 
. faux  préjugés , ne  favorifent  point  l’idée 
d’un  Dieu , parce  que  cette  idée  les  com- 
bat , bien  loin  de  les  favorifer.  Un 
homme  qui  par  la  corruption  de  fon 
'CŒur,  eft  fourd  & infenfîble  à cette 
voix  de  la  nature , prouve  par  fon  infen- 
«fibilité  meme  qu’il  y a un  Dieu,  mais 
jni  Dieu-yengettf.  P.  Neveu  /. 

‘ Liv 
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XXyilI.  Je  fens  cju’il  y a un  Dieu  J 
& je  ne  fens  pas  qu’il  n’y  en  ait  point. 

.Cela  me  fuffirj  tout  lertaifonnement  du 
inonde  m’eft  inutile  : je  conclus  que 
Dieu  exiftej  cette  conclufion  éft  dans 
ma  nature,  j’en  ai  reçu  les -principes 
trop  aifément  dans  mon  enfance,  & je 
les  ai  confervés  depuis- trop  naturelles 
ment  dans  un  âge  plus  avancé,  pour  lès 
ibupçonner  de  raufletc.  Mais  il  y a des  , | 

efprits  ^ui  fe  défont  de  ces  prihcipès-j  I 
c’eft  une  grande  queftion  qu’il  s’en  troü- 
■ye  de  tels  ; quand  il  feroit  ainfi , cela 
prouve  feulement,  qu’il  y, a des monftres. 

De  la  Bruyère.  , . 

XXIX.  L’on  doute  de  Dieu  dans  une 

pleine  fanté  , conime  l’on  doute  que  ce 
îbit  pécher  que  d’avoir  un  commerce 
avec  une  perfonne  libre  ; quand  l’on  de- 
vient malade  , & que  l’hydropifie  eft 
formée  , l’on  quitte  fa  concubine , & 
l’on  croit*  en  Dieu. , - j 

Je  voudrois  voir  un  homme  fobre  ,' 
modéré  , achafte , équitable,  prononcer 
qu’il  n’y  a point  de  Dieu:  il  parleroit 
du  moins  fans  intérêt;  mais  cet  honune, 
ne  fe  trouve  point.  De  la  Bruyere. 

XXX. Pottc  que  le  confentemeot  unüê 
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hîme  des  hommes  prouve  l’exiftence 
de  Dieu,  il  n’eft  pas  nécelTaire  qu*il 
foit  formel  dans  chacun  d’eux  r il  luffic 
qu’en  général  l’homme  ne  puilTe  penfer 
à Dieu , ni  en  entendre  parler,  fans  fe  feii- 
rir  invinciblement  porté  à en  croire  l’e- 
xiftence  : il  fuffic  que  fa  raifon  la  goûte, 
l’agrée  & ne  puifle,  fans  remords,  la 
rejetter.  Si  quelqu’un  fe  vantoit  du  con- 
traire, Séneque  l’accufe  de  menfonge: 
mcntiuntur  qui  dïcunt fe  non  fentire  Deurn, 

Trévoux , Mai 

XXXI.  Les  preuves  de  l’exiftence  de 
Dieu  conduifent  naturellement  à la  dif- 
tinébion  du  bien  & du  mal.  S’il  exifte 
tiii  Etre  infiniment  parfait,  il  doit  ap- 
prouver ce  qui  eft  conforme  à fes  per- 
fections , & réprouver  ce  qui  y eft  con- 
traire. Or  , ce  qui  eft  conforme  aux  v 

perfections  divines  eft  certainement  bon, 

& ce  qui  y eft  contraire,  eft  mauvais  : 
il'  y a donc  des  ’aCtions  bonnes  & d’au- 
tres mauvaifes. 

11  eft  certain  qu’il  fe  trouve  dans  cous 
les  hommes  des  principes  indépendans 
de  l’éducation,  qui  font  nés  avec  eux, 

& qui  les  inftruifent  de  leurs  principaux 
devoirs  j tels  font  ces  fentimens  de  la 
morale  : il  faut  rendre  à un  chacun  ce 

L V 
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qui  lui  appartient , il  ne  faut  pas  faite 
aux  autres  ce  qu'on  ne  veut  pas  qu’on 
nous  fafl'e.  Ces  principes  des  mœurs 
font  aufli  inconteftables  que  ceux  du 
raifonnement  J & comme  on  traiteroit 
d’infenfcs  ceux  qui  refuferoient  , par 
exemple , de  croire  que  le  tout  eft  plus 
grand  que  fa  partie  , on'  ne  doit  pas 
avoir  une  meilleure  opinion  de-  ceux 
qui  conteftent  la  certitude  de  cet  axiome 
de  Morale  : .il.  faut  re;idre  à un  chacun 
ce  qui  lui  appartient;  car,  ces  deux  pro- 
polîtions,  quoique  dans  un  genre  ciifFé- 
rent,  fout  de  la  même. évidence,  elles 
fonç  aufli  généralement  reconnues  dans 
tous  les  païSj-ç.omme  elles  l’ont  été 
dans  touis  les  fiécles.  S'il  fe  trouve  des 
efprks  aflez-téméraires  pour  nier  la  cer- 
titude des  régies  fondamentales  des 
mœurs  , on  ne.,  doit  pas  en  faire  plus 
de  cas  que  des  Pyrrhoniens,  qui  veu- 
lent tout  révoquer  en  doute , jufqu’aux 
-premiers  principes, du.  raifonneme.ot.‘  j 

XXXII.,, Ceux  qui.  ont  dit,  qi^une 
fatalité  aveulit  a produit  tous  les  ' effets 
^que  nous  voyons  dans  le  monde  ^ ont  dit 
une  grande  abfarditc.  ; car  quelle  plus 
grande  abfurdité,  qu’une  fatalité  aveu- 
gle qui  auroit,  produit  des  Etres  intei- 
iirctisê 
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Il  y a donc  une  raifon  primitive,  & 
les  loix  font  les  rapports  qui  fe  trouvent 
-cntt’elle  & les  diftérens  Etres  , & les 
xapp.orts  de  ces  divers  Etres  entr’eux. 

Dieu  a du  rapport  avec  l’univers  , 
■ comme  Créateur  éc  comme  Con  fer  va- 
leur. Les  loix  félon  lefqnelles  il  a créé, 
font  celles  félon  lefquelles^  il  conferve. 
Il  agit  félon  ces  régies,  parce  qu’il  les 
connoîtj.  il  les  connoît,  parce  qu’il  les 
3 faites  j il  les  a faites , parce  qu’elles 
ont  du  rapport  avec  fa  fagelfe  & fa  puif- 
famce.  .......... 

Les  Etres  particuliers  intelligens  peu- 
vent avoir  des  loix  qu’ils  ont  faites  ^ 
mais  ils  en  ont  aülîi  qu’ils  n’ont  pas 
faites.  Avant  qu’il  y eût  des  * Etres  in- 
telligens, ils  étoient  pollibles:  ils  avoient 
donc  des  rapports  de  juflice  poffibles. 
Dire  qu’il  n’y  a rien  de  jufte  ni  d’injufte, 
que  ce  qu’ordonnent'  ou  défendent  les 
ioix  poiitives,  c’eft  dire  qù’avant  qu’on 
eût  tracé  de  cercle , tous  les  rayons  n’(L 
toient  pas  égaux.  * 

Il  faut  donc  avouer  des  rapports  d’é- 
quité antérieurs  à la  loi  pofitive  qui  les 
établit  j comme  par  exemj>le,  que  fup- 
pofé  qu’il  y eût  des  fociéces  d’hommes, 
il  feroit  jufte  de  fe  conformer  à leurs 
Jôixj  que  s’il  y avoir  des  Etres  iutelii- 
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gens  qui  euiTent  reçu  quelque  bienfaîr 
tl’un  autre  Etre , ils  devroient  en  avoir 
de  la  reconnoiflance  ÿ que  fi  un  Etre  in- 
telligent avoit  créé  un  Etre  intelli^enr, 
le  créé  devroit  relier  dans  la  dépen- 
dance qu’il  a eue  dès  fon  origine  j qu’un 
Etre  intelligent  qui  a fait  du  mal  à un 
autre  Etre-  intelligent  ^ mérite  de  rece- 
voir le  même  mal  j & ainfi  du  relie. 

Mais  il  s’en  faut  bien  que  le  monde 
intelligent  foit  aulli  bien  gouverné  que 
le  monde  phyfiquej  car  quoique  celui- 
là  ait  aulfi  des  loix,.  qui  par  leur  nature 
font  invariables , il  ne  les  fuir  pas  conf- 
tamment  ,<  comme  le  monde  phyfique 
fuit  les  fiennesj  la  raifon  en  ell,  que 
les  Etres  particuliers  intelligens  font 
bornés  par  leur  nature , & par  confé- 
quent  mjets  à l’erreur  j & d’un  autre 
côté , il  ell  de  leur  nature  qu’ils  agilTent 
par  eux-mcmes.  Ils  ne  fuivent  donc  pas 
conllamment  leurs  loix  primitives  ; & 
celles  même  qu’ils  fe  donnent,  ils  ne 
les  fuivent  pas  toujours.  MonufquUu^^ 
i9m,  3. 
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ARTICLE  VI. 

Sur  le  Déifme. 

T 

,1*JLjE  Deifte  efl  un  homme  qui  n’a' 
point  de  Religion  particulière  j mais  qui 
reconnoît  feulement  l’exiftence  d’un 
Dieu,  fans  lui  rendre  aucun  culte  exté- 
rieur ; nuUius  cultor  nligionis  & in  foLv 
Dû  exijientis  conf&JJîonc  conquiefccns.- 
Ils  prétendent  que  la  liberté  de  la  raifon- 
eft  opprimée  fous  le  joug  de  laR.eligion, 
& que  les  efprits  font  tiranuifés  par  la 
néceflité  qu’on  leur  impofe , de  croire 
des  Myftères  inconcevables , comme  fi 
Dieu  pouvoir  difpenfer  d’un  culte  lîn- 
cère  & véritable  ceux  qui  le  reconnoif- 
fent  pour  tel , & qu’on  ne  fût  pas.oblU 
gé  de  fe  foumettre  à la  loi  révélée  , 

. après  routes  les  preuves  évidentes  qu’on 
a.  de  fa  révélation.  Diction,  de  Trévoux,r 

' II.  Quel  eft  ce  Dieu  des  Chrétiens 
qui  ne  s’eft  raanifellé  qu’à  un  petit 
nombre  d’hommes,  nous  dit  fièrement 
:1e  Déifie?  Nous  répondons  que  ce  Dieu 
: a établi  un  Tjdbunal-  fubfiftant  &c  fufE-  • 
.font  pour  inftruire  tous  les  peuples  & 

, fiU’as.  les  fiécles  j qu’il  n’y  a qu’à  écouter 


1 
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\ 
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& fe  foumettre.  Mais  quel  eft  le  DîeiC- 
des  Déiftes  qui  fie  s’eft'  mMiifefté  à 
•perfonne  ? 

Que  les  Deiftes  ne  diferit  pas  que  1:ë 
loi  naturelle  fufïit.  J’én  ai  cherché  deux 
<^ui  èulTent  le  même  fyftcme  de  Reli- 
gion^ je  les  cherche  encore. 

Ce  que  le  Déifte  k de  raifonnable  & 
•de  pur  dans  fa  morale,  où  l’a-t-il  puifé, 
fi  ce  n’eft  dans  la  nôtre Soret^ 

îll.  Tous  les  Incrédules  me  font'fuf' 
peéks  du  côté  du  cœur  & des  mœurs , âc 
s’ils  vouloient  parler  finccrement , ils 
avoùeroient  qu’ils  fe  défient  tous  les  urfs 
des  autres  à cet  égard.  Mais  il  ny  en  a 
point  qui  me  le  foieht  plus  que  les 
Déifies  inconféquens  , qui  nient  les- 
peines  & les  récompenfes  futures,  & 
qui  croyent  que  Dieu  n’exige  d’eux  qrte 
le  ftérile  aveu  de  fon  exiftence,  de  fa 
grandeur  & de  leur  petitellç.  S’il  eft 
des  Athées  de  fyftêmes , leur  fyftême 
®ft  mieux  lié.  En  effet , quand  on  recon- 
noît  Un  Dieu  Auteur  du  monde,  s’ar- 
rêter là,  & ne  pas  reconnoître  en  même 
temps  un  Dieu  vengeur  des  crimes  & 
rémunérateur-  des  verras , ce  ne  peut 
être  l’effet  que  de  cette  efpéce  d’aveü- 
glement  qui  a fa  fource  dans  le . cœur. 
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Du  Dieu  eft  jufte , ou  il  n’y  a point  dî 
Dieu  ; ou  Dieu  n’eft  pas  jufte , ou  il 
y a une  Providence.  Si  après  cette  vie; 
l’homme  de  bien  infortuné  n’a  rien  à 
èfpérer,  & le  coupable  heureux  rien  à 
craindre , la  Providence  n’eft  plus  qu’une 
chimère , & cet  attribut  de  la  Divinité 
par  lequel  principalement  elle  exifte 
pour  nous,  refte  fans  défenfe  contre  les 
objedions  de  l’Athée.  Un  Dieu  , un 
Dieu  jufte,  une  Providence,  une  autre 
vie,  toutes  ces  vérités  tiennent  l’une  i 
l’autre  par  un  enchaînement  néceftaire; 
& ne  les  pas  admettre  également , c’eft 
rompre  le  fil  des  conféquences  , c’eft 
renverfer  toutes  les  loix  du  raifonne- 
inent.  M.  L'Abbé  Trublet. 

IV.  Quelle  conduite  tiennent  ctf* 
hommes,  connus  dans  le  monde  fous  le 
nom  de  Déiftes?  Ils  cherchent  beaucoup 
de  difcours  pour  fe  difpenfer  de  fuivre 
ce  que  la  raifon  diéle  fur  ce  fujet.  Ils 
foutiennent  la  thèfe  infoutenable,  qu’il 
n’y  a pas  plus  de  raifon  d’adhérer  à une 
Religion  qu’à  une  autre  : que  s’impofer 
la  loi  de  fuivre  fcrupuleufement  les 
idées  de* la  révélation,  c’eft  fe  donner 
inutilement  la  gêne  : que  chacun  doit 
iervit  la  Divinité  félon  fes  propres  fpcr 
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tulations , & non  félon  ce  qu’il  à plâ  i 
Dieu  de  décider  : qu’on  lui  eft  égaler 
/nent  agréable  dans  quelque  communion 
que  l’on  vive;  que  Juif , Payen,  MahoH 
metan  , Chrétien  , que  tous  ont  uq 
Inème  droit  au  faluc,  Ôc  que  tous, y 
parviendront  indifféremment  , pourvu 
qu’ils  fuivent,  dans  leur  vie , certaines 
idées  vagues  de  raifon  & de  j'urtice. 
Selon  ce  princjjpe  les  confelîions  de  foi 
les  plus  modérées  font  une  contrainrer, 
les  Tribunaux  eccléhafliques  les  plus 
fages  une  inquifitionj  le  martyre  ua 
tnthoufiafme.  Sermon  de  Saurin, 

V.  je  ne  comptens  pas  quelle  eft  la 

Î>rudence  des  Déïftes,  de  vouloir  fappar 
a foi  chrétienne.  S’ils  venoient  à bout 
de  leur  deffein,  ce  qu’on  ne  doit  nul- 
lement appréhender,  que  pourroient-ils 
y fubftituer,  qui  ait  la  même  étendue 
&:  la  même  force?  Ils  n’y  gagneroient 
aftltrément  rien;  leur  travail  n’aboutiroit 
qu’à  rompre  la  feule  digue  aftex  forte 
pouf  retenir  la  multitude  naturellement 
portée  à la  fuperftition , & à favorifet 
quelque  Enthouftafte  , qui  s’empareroic 
du  fiége  vacant.  C’eft  à eux  a voir  s’ils 
aimeroient  mieux- que  le  monde  retom- 
bai dati$  ie«  ,ançknnea  .foUe8>.  que  de 
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1 en  voir  purgé  par  le  moyen  de  l’Evan-* 
gile.  S’ils  ont  u fort  à cœur,  les  droits 
de  la  loi  naturelle.,  ils  ne  travailleront 
|amais  plus  efficacement  à leur  donner 
■ toute  leur  étendue  qu’en  pénétrant  le  ' 
.propre  efprit  du  Chriftianiime  , à qui 
cette  loi  naturelle  fert  de  bafe , Sc  dont 
il  fait  la  perfeâion.  Notre  Religion  a 
certainement  deux  grands  .avantages.^ 

Î>remierenient  , d’être  pKis  cçnforme  à 
a droite  raifon , plus  fainte  , .plus  utile 
aux  fociétés  qu’aucune  de  celles  qui  out 
cours  dans  le  mondes  Sc  en  fécond  lieu, 
d’être  la  plus  autorifée , &:  la  mieux 
fondée  en  faits.  Cela  étant,  je  ne_vois 
pas  ce  qui  peut  intéreffer  les  Déïftes  à 
la  ruine.  Il  me  paroît  au  contraire  que 
tout  homme  fage  doit  en  fouhaiter  le 
maintien , la  regarder  de  bon  œil , quand 
même  il  ne  feroit  pas  encore  convaincu 
de  fa  divinité.  Turrettia, 

VI.  Il  y a des  Pyrrhoniens  qui  nient 
- les  premiers  principes  de  toute  connoif' 
fance  certaine.  11  y a des  Athées  qui  *. 
• prétendent  à la  démonftration.  Il  y a 
des  Déifies  Epicuriens,  qui  reconnoif> 
fant  l’exiftence  d’une  première  caufe , 
d’un  Dieu  Auteur  & Gouverneur  Phyji^ 
du  monde  i nient  (es  attûboc»; 


« 
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taux,  fa. légiflatioil  par  la' loi  natareliff* 
fa  qualité  de  Juge,  & par  conféquerït 
toute  diftindion  du  bien  & du  mal 
moral , les  récompenfes  ôc  les  peines 
d’une  autre  vie.  Il  y a enfin  des  Théiftes 
qui  reconnoillènt  tout  cela  ôc  qui  fe 
joignent  à nous  avec  zélé  contre  les 
Athées  & les  faux  Déiftes.  Notre  coii- 
troverfe  unique  avec  ceux-ci,  eft  tou- 
chant la  vérité  de  la  Religion  révélée* 
L’on  oppofe  au  Pyrrhonieh  le  fens 
comthun,  l’autorité  de  tous  lés  hommes', 
fa  propre  conduite  dans  les  chofes  civi- 
les. On  lui  montre  , en  accordant  que  nos 
connoifiànces  n’atteignent  qu’au  probable, 
que  ce  probable  doit  avoir  fur  la  conduite 
la  même  influence  que  le  certain.  Sans  ei> 
trer  dans  le  détail  de  toutes  .les  pteitves 
morales  , phyfiques  & métaphyliques 
dont  on  a coutume  de  fe  fervir  contre 
les  Athées,  il  èft  très-aifé  de  faire  voir 
à priori , qu’il  leur  eft  impoflible  de 
rendre  raifon  à quoique  ce  foit,  parce 
qu’ils  partent  de  la  matière  brute  pour 
engendrer  l’ordre,  la  fenfation,  la  pen- ,, 
fée , &c , ce  qui  n’eft  autre  ' choie  que^* 
de  les  faire  naître  de  rien , contre  leiu 
principe  favori , tx  nihilo  nihil  fit.  Au 
lieu  que  le  Théifte-  mettant  à la  fource 
de  toutes  chofes  la  perfection  infinie^ 
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qui  renferme  fage(Te,  puiflance,  &c,  a 
une  çaufe  fuffilanre  pour  l’explication 
de  tout  ce  qui  exifte.  De  plus , l’exiften- 
ce  de  Dieu  étant  nécelkirement  liée 
avec  l’exiftence  de  l’ordre , du  delTein 
& des  caufes  finales,  & le  delfein  étant 
un  fait  palpable  , que  je  connois  par 
tous  les  lens , par  le  fentiment , par  la 
raifon  J il  s’enfuit  que  l’exiftence  de 
Dieu  eft  de  la  nature  de  ces  faits  clairs 
contre  lefquels  il  n’efi:  pas  permis  de 
difputer.  Difpute-t-on  avec  quelqu’un 
qui  nie  qu’il  fa  (Te  jour , quand  on  voit 
le  foleil,  quand  on  fent  la  chaleur  de 
fes  rayons,  & que  l’on  démontre  qu’il 
doit  être  levé?  Difpute-t-on  avec  quel- 
qu’un qui  nie  l’exiftence  de  celui  avec 
qui  il  converfe?  Or,  nous  converfons 
avec  Dieu  d’une  maniéré  aufli  fenfible 
qu’avec  l’intelligence  qui  anime  un  corps 
humain.  Les  marques  de  delTein  répam 
dues  dans  le  corps  de  la  nature  font  in- 
finiment plus  multipliées,  plus  variées^ 
que  celles  que  je  remarque  dans  les 
mouvemens  du  corps  humain  : le  langa- 
ge de  la  nature  n' eft  pas  aufiî  arbitraire 
que  Teft  je  langage  dont  les  hommes  fe 
fervent  pour  converfer,  &c.  Le  faux 
Déifte , que  Cicéron  appelle  minutuk 
fhilofophus,  eft  aufli  peu  raifonnable  que 
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l’Athée  ; il  dépouille  l’homme  de  foflt 
humanité  , hominem  ex  hominc  tollit  j 
puifque  tous  nos  fenrimens  naturels  dé- 
pofent  en  faveur  de  la  diftinétion  du 
bien  & du  mal  moral  & des  attributs 
moraux  de  la  Divinité  : raifon , fenti- 
ment , paflion , autorité  du  genre  hu- 
main, le  faux  Déifte  contredit  tout  cela; 
fur  quoi  peut-il  s’appuyer  ? 

Le  Théifte  ou  le  Déifte  naruralifté 
cft  un  perfonnage  qui  paroît  digne  de 
notre  attention  : aulîî  c’eft  contre  lui 
qu’on  fait  valoir  toute  r évidence  de  la 
Religion  chrétienne  , c’eft-à-dire  , l’af- 
femblage  de  toutes  les  preuves  fi  lumi- 
neufes  qui  en  démontrent  la  vérité  Sc  la 
divinité.  Preuves  négatives. 

La  Religion  chrétienne  confidérée 
comme  un  corps  de  doctrine  aufii  an^ 
cien  que  le  monde  & développé  fuccef- 
iîvement  depuis  la  création  , préfente 
pour  ainfi-dire  une  furface  infinie  aux 
traits.de  l’impie.  i°.  Les  livres  facrés 
de  cette  Religion  nous  préfentent  une  hit 
toire  de  tous  les  temps,  où  l’on  trouve 
l’origine  de  toutes  les  nations , les  gran- 
des révolutions  arrivées  fur  notre  globe 
mais  plus  particulièrement  l’hiftoire  de 
|a  Religion  & du  peuple  qui  en  a été 
Je  dépontaire.  Les  memes  livres  nous 
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1 offrent  iin  fyftême  de  Théologie  , qui 
; ênibraire  les  perfedtions  de  Dieu  , la 
nature  de  l’homme , fon  état  primitif, 

1 ■ préfent  & futur , fes  imperfedions  ÔC 
1 ' Fes  befoins  ; qui  nous  montre  les  rap- 
jports  que  l’homme  a avec  Dieu  Ôc  les 
devoirs  qui  en  réfultent.  Cette  Théo-^ 

; ' logie  ajoute  beaucoup  à la  Théologie 
naturelle,  elle  nous  dévoile  un  nouvel 
; ordre  de  chofes  inconnu  à la  raifon  hu- 
5 maine , Sc  établi  pour  la  réparation  du 

i genre  humain  dégradé  par  le  péché.  De 

1 cet  ordre  qui  renferme  de  nouveaux 
' ttenfaits , naiffent  de  nouveaux  rapports 
. i entre  l’homme  & Dieu  comme  Rédemp- 
[ I teur  & Sandbificateur^  & de  ces  rapports 
I téfult^nt  de  nouveaux  devoirs  furnatu- 
; ' tels  , &c.  &c.  5®.  Ces  mêmes  livres 
contiennent  une  fuite  économique  de 
difpenfations , les  révélations  poftérieu-' 
I res  ajoutant  toujours  aux  antérieures,  juC< 
■qu'es  au  grand  jour  de  lE’vangile.  Le 
Déifte  peut -il  contredire  par  une  au- 
torité légitimé  un  feul  fait  d’une  hiftoiV 
re  fi  étendue,  qui  embrafTe 'tous  les 
tems'Ôi:  tous  les  pays?  Non,  la  tradition 
'de  toutes' les  nations,  l’auto^ré  des  plus 
“ànciens  auteurs  profanes  confirment  la 
, 'vérité  des  Ef.titures.  — Le  Déifie  peut- 
il  nous  ih^?^er  dans  la  Théologie  ^ 
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dans  la  morale  chrétienne.,  une  parti* 
foible , un  article  qui  ne  's'allie  point 
avec  içs  autres?  Non:  cette  Théologie 
eft  unc\  toutes  les  parties  s’entrefoutien- 
nent.  On  ne  peut  rien  altérer  dans  une 
dodlrine  h mydérieufe , comme  l’ont 
voulu  faire  les  Ariens,  les  Neftoriens, 
les  Pélagiens  , &c,  fans  dilToudre  le 
tout  J ni  changer  un  point  dé  la  morale, 
fans  la  corrompre.  Le  Déifte  peut-il  j 
maix]uer  un  défaut  de  concert  dans  les 
difpenfations  qui  fe  font  fui  vies  depuis 
fe  ûommencement  du  monde  ? Non  , 
les  révélations  faites  a Adam,  aux  Pa- 
triarches , aux  Prophètes , forment  une 
lumière  qui  éclairoit  coniinuelleraent 
'depuis  le  point  du  jour  ( pour  m’expri- 
mer ainfi  ) jufqu’au  lever  du  Soleil , par  i 
toutes  les  gradations  de  l’aurore.  L’éco-  1 

•nomie  molaïque  , en  apparence  fi  Hifpa-  | 

rate  avec  l’inftitution  ij^vangélique , eft 
inintelligible  fans  ce  dernier  développe- 
ment, qui  contient  la  clef  de  chaque 
partie  de  l’ancienne  loi.  11  y a donc  un 
.concert  Hijlor'tque , Thcologique  £co- 
nomique  dans  notre  Religion , auquel  le 
Déifte  ne  peut  porter  aucune  atteinte. -7 
'Comparez  maintenant  avec  cette  hiftoi- 
‘re,  cette  Théologie  , cepr^  fiiite  de  rc- 

. vélations  , l’hiftoire  , la  Tfiéologiq  & 

• 
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Il  fuite  de  toute  autre  Religion  ; ici 
tout  cft  nouveauté,  ifieonftance , abfur- 
ditc  , csntradiéHon.  &c.  Preuves  pofi- 
tives. 

Elles  font  «n  grand  nombre  & fe 
trouvent  par-tout  j ceft  pourquoi  je  ne 
ferai  que  les  indiquer , on  peut  les  ré- 
duire à deux  clalfes  : j’appellerois  preu- 
ves externes  toutes  les  marques  extérieu- 
res de  l’afliftance  ou  de  la  proteétion 
divine  dans  l’établiflement  & dans  la 
confervation  de.  la  Religion  Juive  Se 
Chrérienne,  telles  font  les  Prophéties, 
les  Miracles,  la  propagation  de  la  foi 
Chrétienne , la  conftance  des  Martyrs , 
l’état  des  Juifs,  la  ftabilité  de  l’Eglife  , 
&c.  Les  preuves  internes  feroient  tirées 
de  la  fublimité  de  la  Doétrine  Chré- 
tienne , de  la  pureté  de  fa  morale , de 
la  profonde  fagelTe  que  la  raifon  décou- 
vre dans  l’économie  de  la  Rédemption , 
auxquelles  preuves  l’on  peut  ajouter  le 
triple  concert  dont  nous  avons  fait  me»- 
tion  plus  haut,  que  l’on  doit  convertit 
eu  preuve  pofitive.  M.  l'Jbbé  Ho. 

S ''ni.  La  fimplicité  évangélique  nous 
été  une  exprellion  dont  les  Incrédu- 
le celTent  de  faire  un  pitoyable  abus. 
Nous  difons  qu’il  faut  croire  fans  rai- 
Torne  IL  Partie  IV.  M 
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fonner , Sc  ils  s’imaginent , ou  plutôc* 
ils  feignent  de  penfer  que  par  là  nous 
voulons  dire  qu’il  faut  croire  fans  rai- 
fon.  Cette  idée  eft  bien  éloignée  de 
la  nôtre.  Nous  prétendons  feulement 
qu’il  ne  faut  point  examiner  Ôc  difcurer 
pKilofophiquement  les  myftèresj  mais 
quant  aux  raifons  de  croire , quant  aux 
motifs  qui  nous  y déterminent , nous 
les  abandonnons  à toute  la  fagacité  d’une 
févcre  ôc  judicieufe  critique.  C’eft-à* 
dire  , que  la  raifon  nous  conduit  à la 
foi , mais  qu’elle  ne  nous  y conduit  pas 
pat  la  difcuflîon  philofophique  des  ob- 
jets de  la  foi.  Ces  objets  ne  font  pro* 
pofés  que  pour  être  crusj  mais  nous- 
les  croyons  avec  raifon , quoiqu’il  foient 
au'delïus  de  la  raifon  ; en  quoi  nous 
fommes  très-d’accord  avec  nous-mêmes, 
parce  que  fi  les  myftères  confidérés 
comme  tels  font  au-delTus  de  la  raifon  , 
ils  font  auflî  à la  portée  de  toute  raifon 
éclairée  par  rapport  aux  motifs  qui  en- 
gagent à les  croire.  Si  notre  foi  n’étoit 
'pas  fondée  fur  ces  motifs,  elle  ne  feroit 
pas  un  culte  raifonnable  , ratlonabiU 
obfequium.  Si  elle  n’adhéroit  pointai 
des.  vérités  incompréhenfibles  , elle 
feroit  pas  une  pleine  conviction  o?S 
♦ Rom.  Il,  I,  ' ’ 
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chofès  qu’on  ne  voit  ms,  arpimtntutn 
{ rerum  ) non  apparmtitmM>\  la  foi  chré- 
tienne n’étoit  pas  appuyée  de  motifs 
fuâifans , ou  la  taxeroit  de'  légèreté  , 
conformément  à ce  que  dit  l’Efpric 
Saint;  qui  cith  crédit  levis  cjl  corde \ 8C 
fi  cette  même. foi  n’avoit  point  de  myf* 
tères  incompréhenfiWes,  elle  feroit  fans 
objet  » elle  n’exiûeroif  point.-  Je  vais- 
vous  furprendrè  en  vous  faifant  voir 
<[ue  Bayle  raifonne  précifément  comme 
nous.  >»  Il  n’y  a point  de  principe , dit- 
» il , en  parlant  de  lui-même , que  Bayle  ' 
».  ait  plus  fouvent  inculqué  dans  les  en- 
»>  droits  où  il  traite  ces  matières  ( celles 
♦>  des  myftères  ) que  celui-ci  : l’incom- 
»>  ’préhenfibilité  d’un  dogme  Sc  l’infolu- 
»»  bilité  des  objections  qui  le  combat- 
» tènt  n’eft  pas  une  railon  de  le  rejet- 
I*  ter.  La  Religion  vengée. 


. VIII.  Les  myftères  ne  fe  prouvent 
point  par  euxMn'êmes , ils  n’ont  aucune 
liaifon  avec'  les  vérités  connues  pat  la 
lumière  naturelle.  La  révélation  qui  les 
enfeigne  eft  -^léut  unique  preuve  i ôc 
cette  preuve  ne  leur  ôte  pas  le  moindre 
dégré  d’obfcurité  intrinféque.  Que!  que 
foit'd’éclat  de  cette  lumièrè,  il  laiflTe  à 

-eap^' ij.  4*'  •.  ' 
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I:  objet  rcrélé,  (^nfidéré  en  lui-même V 
foute  ;l’incorrf|)renenfibilité  qui  lui  eft 
clTentielle. 

Il  ne  s’agit  donc  que  de  voir  fi  ces 
myftères  peuvent  devenir  croyables  , 
étant  propofcs  par  une  autorité  infailli-, 
ble,  par  l’autorité  divine.  S’ils  le  peu-, 
vent,  tout  ce  qu’on  dit  de  leur  oppofi-*. 
tion  avec  la  raifon,  de  leur  contradic-» 
tion  intrinféque , eft  abfolument  fans 
fondement  ^ parce  qu’il  implique  que* 
Dieu  révéle  des  myftères  contradidtoi-. 
les , des  myftères  oppofés  à cette  lu-r. 
mière  primitive  qu’il  répand  dans  tou» 
Jes  hommes.  La  Religion  vengée^ 

IX.  Eftril  befoin  de  prouver  que  la 
nature  a fes  myftères?  Envifagez-la  fous 
tous  les  points  de  vue  poflibles , vous- 
lui  trouverez  des  obfcurités  impénétra-». 
blés.  C’eft  un  mélange  de  lumière  & 
de  ténèbres;  mais  un  mélange  où  les 
ténèbres  furpaftent  de  beaucoup  la  lu- 
miète.  Souvent  les  nuages  & les  clartés 
fe  rencontrent  dans  le  même  fujet,  & 
par  rapport  au  même  objet.  Quelque-- 
fois  aullî  trouve -t- on  des  clartés  fans 
nuages.  Y a-t-il , par  exemple , la  moin- 
dre obfcurité  dans  les  axiomes } Il  ejl 
ïmpojJibU  qu  une  chofe  foit  & ne  foit  pa$ 
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efi  même  temps  : U n^y  a point  cTeffét 
fans  caufe  : U tout  ejl  plus  grand  que  fa 
partie.  Ces-  propofitions  & quelques  au- 
tres portent  leur  évidence  avec  elles; 
évidence  Ci  fra|>pante  que  rien  ne  peut 
en  ofFufquer  1 éclat.  Mais  combien  a aù-  ^ 
très  vérités  qui  relient  plongées  dans  un 
abîme  inaccelîîble  ? Je  choilis  un  exem^ 
pie  entre  mille,  & cet  exemple  a été 
employé  mille  fois  : il  exifte  quelque 
chofe.  Ce  qui  exifte , a exifte  de  toute 
éternité  , ou  s’eft  donné  l’Etre  à lui*- 
même  ; fe  donner  l’Etre  à-  foi-même  ^ 
eft  une  chofe  révoltante  & contradic*- 
toire.  Un  Etre  qui  fe  donneroic  l’exif- 
tence  à lui-meme  exifteroit  déjà,  puif- 
qu’il  fe  donneroic  l’exiftence , & il 
n’exifteroic  pas , puifqu’il  la  recevroit  : 
c’eft-à'-dire , qu’en  même  temps  il  feroic 
& ne  feroic  point  ; ce  qui  implique 
évidemment.  Il  eft  donc  inconteftable 
^u’il  a exifté  quelque  chofe  de  toute 
éternité.  Si  cela  eft,  au  moment  que  je 
vous  écris,  une  éternité,  c’eft-à-dire , 
comme  tout  le  monde  le  conçoit,  une 
• durée  infinie  s’eft  donc  écoulée;  mais 
comment  uné  durée  infinie  peut  - elle 
être  écoulée  ? Elle  eft  donc  infinie', 
comme  on  le  fuppofe,  & elle  ne  l’eft 
.pas,  puifqu’elle  a une  fin>  comme, on 
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le  fuppofe  encore.  Voilà  un  mélangé 
<le  lumière  & dobfcurité  d’où  refpric 
humain  ne  fe  tirera  peut-être  jaruais. 

Bayle  rendant  compte  du  traite  de 
Tufage  de  la  raifort  dans  les  controverfes 
théologiques , & parlant  de  l’éternité  de 
Dieu,  dit;  » puifque  la  raifon  nous 
»»  prouve  nécelTairement  Uexiftence d’une- 
,»»  chofe  iiKompréhenfible  , il  s’enfuie 
»*  qu’il  y a des  chofes  très 'vraies  & très- 
»»  réelles  qui  font  incompréhenlibles  à la 
w raifon,  & dès-là  tous  lesargumens  des 
»>  Sociniens,  empruntés  du  lieu  commun 
de  l’incompréhenlibilité , n’ont  aucune 
>»  force,  idem, 

X.  TJne  différence  fe  trouve  entre  les 
myftères  de  la  nature  & ceux  de  la  Re- 
ligion. Les  premiers  font  des  fuites , 
des  conféquences  nécelTaires  de  certai- 
nes vérités  évidentes.  Dieu  eft  infini  à 
tous^gards.  Voilà  une  vérité  naturelle- 
ment connue,  mais  l’infini  eft  un  myftè- 
re  impénétrable.  Vouloir  le  comprendre, 
c’eft  vouloir  mefurer  ce  qui  n’a  point  de 
mefure  , c’eft  vouloir  trouver,  par  la 
raifon  , des  bornes  où  la  raifon  elle- 
même  avertit  qu’il  n’y  en  a point.  Cette 
liaifon  ne  fe  rencontre  pas  entre  les 
myftères  de  la  Religion  & les  vérités 

[ - - 
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Dacurelles.  On  ne  connoîc  les  myftcres 
du  Chriftianifme  que  par  la  révélation.. 
Idem»  I 

XI.  Ne  laiflbns  point  échapper  une 
obfervation  importante.  Parmi  les  myf- 
tères  de  la  nature,  il  en  eft  quelques- 
uns  qui  rentrent  dans  l’ordre  de  la  Reli- 
gion , puifqu’ils  font  propofés  par  la 
'Religion  namrelle,  laquelle  eft  la  bafe 
de  la  Religion  révélée.  Dès  que  vous 
■ admettez  l’exiftenfe  d’un  Etre  neceflaire, 
d’une  Divinité,  la  raifon  veut  que  vous 
rèconnoilîiez  l’accord  le  plus  parfait 
entre  les  attributs  de  cet  Etre  fuprcme, 
bien  qu’elle  ne  conçoive  pas  comment 
cet  accord  peut  avoir  lieu,  ni  en  quoi 
il  confifte.  Dieu  eft  parfaitement  libre 
& parfaitement  immuable  \ lui  cootef- 
ter  l’un  ou  J’autre , ce  feroit  tomber  dans 
des  embarras  infiniment  plus  grands  que 
ceux  qui  paroiflent  réfulter  de  la  concû- 
Jiation  de  ces  deux  attributs,  ce  ferôit 
donner  dans  l’Athéifme,  c’ell-à-diru, 
dans  le  plus  effroyable  cahos  ^e  contra- 
-didion  èc  d’abfurdité.  Attribuer  au'ha- 
-zard  la  naiffance  de  l’univers,  1 harmô- 
rUie  qui  régne  entre  toutes  les  parties  de 
' cette  maffe  fi  immenfe,  fi  admirable., 

. n’eft-ce  pas  admettre  un  effet  fans  caufe? 

Miv* 
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N’eft-ce  pas  connoître  l’ouvrage  d’ur?e 
fagelTe  innnie , fans  reconnoître  un  Etre 
infiniment  fage  en  qui  elle  réfide?  Lors 
donc  que  l’on  rejette  les  myftères  de  la 
Religion  révélée  a titre  d’incompréhen- 
fibles , il  faut  au  même  titre , rejetter 
tous  les  myftères  de  la  Religion  natu- 
relle. Celui  qui  voudroit  nier  cette  pa- 
rité , nous  dira-t-il  qu’il  ne  trouve  aucun 
myftère  dans  la  Religion  f^aturelle  j que 
tout  y eft , pour  lui , d’une  clarté  par- 
faite? Qu’il  nous  faite  donc  part  de  fes 
lumières.  Qu’il  nous  démontre  donc 
l’accord  qu’il  apperçoit  fi  clairement 
entre  les  attributs  de  la  Divinité.  Dira- 
t-il  que  cet  accord  n’exifte  pas  ? Mais  il 
ifaut  donc  qu’il  difpute  au  Souverain 
Etre , à l’Etre  infiniment  parfait , ou  la 
liberté , ou  l’immutabilité.  Lui  ôter  ce 
premier  attribut,  c’eft  produire  l’exrra- 
■yaguant  fyftême  de  la  fatalité  : lui  ôter 
le  fécond,  c’eft  lui  enlever  la  néceflité 
d’être,  & conféquemment  fon  éternité, 
c’eft  précifément  l’anéantir.  Idem. 

XII.  Plufieurs  d’entre  les  Déiftes  ob- 
-jeétent  que  Dieu  fe  fuffifant  à lui- 
même,  n’a  pas  befoin  de  notre  culte, 
qu’étant  infiniment  au-deflus  de  l’hom- 
me,  il  n’y  a aucune  proportion  entre  eux: 
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qu’enfin  ce  culte  d’une  volonté  bornée 
ert  indigne  de  l’Etre  infijii  en  perfec- 
tion.. ' r V’ 

Voici  ce  que  leur  dit  M.  de  Fénélon  : 
Il  eft  vrai  que  Dieu  n’a  aucun  befoin 
de  notre  culte , fans  lequel  il  eft  heu- 
reux, parfait,  & fe  fuffifant à lui-qième : 
mais  il  peut  vouloir  ce  culte,  lequel’, 
quoi  qu’imparfait,  n’eft  pas  indigne  de 
lui  J & ce  ne  peut  être  que  pour . ce 
culte  qu’il  nous  a créés.  Quand  il  s’agit 
de  fçavoir  cé*qui  convient  ou  ce  i qui 
ne  convient  pas  à l’Etre  infini , il  ne 
faut  pas  le  vouloir  pénétrer  par  notre 
foible  & courte  raifon.  Le  fini  ne  fçau- 
roit  comprendre  l’infini.  C’eft  de  l’infi- 
ni meme  qu’il  faut  apprendre  ce  qu’il 

f)eut  vouloir , ou  ne  vouloir  pas.  Or 
e fait  évident  décide  ; d’un  côté,  nous 
ne  pouvons  pas  douter  que  l’^^e  infini 
ne  nous  ait  créé  : de  l’autre , voyo  ns 

clairement  qu’il  ne  peut  point  avoir  eu , 
en  nous  créant,  une  fin  plus  noble  âc 
plus  h.aute  que  celle^de  fe  faire  con- 
noître  & aimer  par  nous.  Il  eft  donc 
inutile  de  dire  que  cette  connoiflTance 
& cet  amour  borné , font  une  fin  dif- 
proportionnée  à la  perfedion  infinie  de 
Dieu. 

^ L’hamme  en'  fe  rabaiftant , ne  cherche 

M v 
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t ;que  rindépendance^i  c’eft  une  humilité  1 

[ . -trompettii;  ^ hypocrite  : oa  veut  s’exa-  ' 

i ' gérer  a foi-mctne  fa  baiTeflfe,  fon  néant,  ^ 

I la  difproportion  infinie  qui  eft  entre 

Dieu  & foi,  pour  fecouer  le  joftg  de 
'Dieu , ôc  pour  devenir  une  efpéce  de  1 
:petit^  Divinité  à fa  mode,  en  conten-  I 
,tant  toutes  fes  paflions  déréglées,  & fe  I 
-faifant  le. centre  de  tout  ce  qui^eft  auteur 
; de  foi  : on  eft  ravi  de  mettre  Dieu  dans 
une.  fupérioricé  & une  difproportion 
. infinie  où  il  ne  daigne  n?Vious  obferver, 
ni  nous  rapporter  à fa  gloire , ni  s’in- 
.férefter  à nous  , ni  nous  redrefler , ni  i 
-nous  perfecUonnet , ni  nous  récompen-  ' 
fer,  ni  nous  punir.  Mais  ne  voit-on  pas  | 

'que  la  diftance  infinie  qui  eft  entre  t 

Dieu  & nous,  ne  l’empêche  point  d’être  1 
fans  cefte  tout  auprès  & au-^edans  de  ! 
nous,  ^^que  c’eft  même  cette  perfec- 
tion ir^Plment  fupérieure  à la  nôtre, 

,qui  le  met  en  état  de  faire  toutes  chofes 
en  nous , & d’être  plus  près  de  nous 
que  nous -mêmes?  Comment  veut -on 
que  celui  qui  fait  que  nos  yeux  voyenr,  i 

que  nos  oreilles  entendent  , que  notre  j 

■ efprit  connoit  , & que  notre  volonté  | 
:aime,  ne  foit  pas  attentif  a tout  ce  • 
qu’il  opéré  au-dedans  de  nonsP.Com- 
.ment  peut-il  ne  s’incérelfer  p^s  â ce  I 
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prend  foin  d’y  faire  à tout  moment? . 
Cette  attention  ne  conte  • rien  à une 
intelligence  ôc  à une  bonté  infinie.  £n^ 
elle  tout  eft  aétion , & tout  efi  repos  ; 
nous  voudrions  imaginer  un-  Dieu  fi 
. éloigné  de  nous , fi  hautain  Sc  fi  indif. 

. fér'ent  dans  fa  hauteur , qu’il  ne  daigne 
pas  veiller  fur  les  hommes , & que  cna- 
cun  , fans  être  gêné  par  fes  regards  » 
puifie  vivre  fans  régie  au  gré  de  fon 
orgueil  & de  fes  paillons.  En  faifanc 
femblant  d’élever  Dieu  de  la  forte , on 
le  dégrade  j car  on  en  fait  un  Dieu 
indolent  fur  le  bien  &c  fur  le  mal , fur 
le  vice  & fur  la  vertu  de  fes  créatures, 
fur  l’ordre  & le  défor  dre  du  monde- 
qu’il  a formé  : en.  faifant  femblant  de 
s’abaUTer  foi-même,  on  s’érige  en.Dir 
vinité,  on  renverfe  toute  fubordination , 

. 'on  fe  donne  toute  licence,  on  fe  pro- 
met toute  impunité,. on  yeut.fe  mettre  • 
au-defius  de  fa  raifon  même.-  Lettre  de 
M.  de  Fénelon , fur  la  Religion, 

XIII.  Toute  foible,  toute  trompeufe 
qu’eft  la  raifon  , elle  peut  nous  décou- 
. vrir  en  partie  quel  eft  aux  yeux  de  Dieu 
.le  crime  de  tant  de  peuples  qui -s’éga- 
rent. Ils  ont. reçu  de  la  nature,  c’eft-à- 
- dire  de  Dieu  même , une  lumière  defti* 

M vj  ■ 
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née  à les  conduire , un  rayon  de 
fageife  éternelle , & ils  négligent-  d'e 
s’en  fervir  pour  examiner  quel  ,eft  l« 
culte  qu’ils  rendent  à l’Etre  fuprème-, 
& fi'  leurs-  hommages  font  proportion-, 
nés  à l’objet.  Il  s’agit  du  plus-  indifpen- 
fable  de  tous  les  devoirs,  de  la  recon- 
noilïànce  qui  eft  due  à celui  par  qui 
nous  fommes  , d’un  tribut  dont  notre 
Etre  eft  chargé.  Eft- ce  au  hazard  de  la 
naiftance  à décider  fur  la  maniéré  de  le 
rendre  ? La  première  opinion  fur  la  Di- 
vinité, la  première  forrne  du  culte  qui 
fe  préfente  à nous,  faut-il  donc  que  ce 
foit  là  la  vraie  ? Et  par  quel  ordre  îa 
vérité  eft-elle  engagée  à s*offrir  à nos 
premiers  regards,  Sc  à prévenir  nos  re^ 
.cherches? 

0 • 

* 

XIV.  Dans  cette  Eglife  où  la  vérité 
tient  - fon  empire , dans  cette  unique 
voie  qui  aboutir  à l’éternelle  félicité, 
on  fe  fait.à  foii  gré  mille  fentiers  dif; 
férens  que  l’on  fuit  fans  crainte  & fanî 
inquiétude  , de  qui  conduifent  à la  moct. 
D’un  côté  marchent  ceux  qui  contens 
de  fe  fentir  un  cœur  alTez  éloigné  de 
l’injuftice,  regardent  comme  inutiles  & 
comme  indifférens  les  myftères  de  la 
-foi,  qui  n’ont,  difent-ils,  aucun  rap- 
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port  à la  focicté,  ni  aucune  influence 
fur  les  mœurs  j exempts  des  reproches 
de  leur  confcience,  qui  les  laille  dans 
un  dangereux  repos,  & peut-être  leur 
donne  de  funeftes  applaadiflemens,  ils 
réduifent  toute  l’eflence  de  la  Religion 
à une  morale  qui  leur  conte  peu  , dc 
préfèrent  quelques  vertus  qu’ils  tiennenrc 
de  la  nature , aux  céleftes  vérités  que 
nous  tenons  d’un  Dieu  j ils  ne  s’élèvent 
pas  jufqu’à  ces  vertus,  qui  appartiennent 
aux  difcijples  de  J.  C.  ôc  dont  ,1’idée 
trop  parfaite  Sc  trop  fublime  échappoic 
à la  Philofophiej  ils  fe  renferment  dans 
celles  que  la  raifon  naturelle  & l’inté- 
rêt commun  de  la  fociété  exigent  de 
tous  les  hommes  ; ils  fe  bornent  à être 
les  imitateurs  des  Socrates  & des  Garons: 

XV.  Il  n’y  a qu’un  Dieu  Sc  qu’un 
Dieu  jaloux.  Malheureufes  & plus  mal* 
heufeufes  cent  fois  qu’on  ne  le  peut 
comprendre,  les  nations  qui  portent  i 
d’autres  Divinités  les  hommages  qui 
n’appartiennent  qu’à  lui.  Leurs  Dieux 
ne  peuvent  rien  pour  elles , Sc  celui 
qui  peut  tout,  n’eft  pas  leur  Dieu.  Les 
honneurs  qu’elles  rendent  à qui  "ne  fçau- 
roit  les  en  récompenfer  , font  autant 
d’injures  quelles  font  à qui  peut  les  en 
punir.  « 


•.  r 
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' Il  ne  fuffic  pas  même  de  le  reconnoî-* 
tre  cet  unique  Souverain  de  l’univers. 

Trois  grands  peuples  le  reconnoilTent , j 
il  en  rejette  deux  ils  ne  vont  point  à 
lui  par  fon  fils,  par  cet  adorable  fils 
qui  a daigné  acheter  de  tout  fon  fang 
le  droit  de  lui  faire  recevoir  les  vœux  I 

du  genre  humain ^ < 

Et  ce  fils  qui  feul  peut  conduire  à fon  / 
Pere,  ce  n’eft  pas  encore  afiez  d’invo-  I 
quer  fon  nom  & d’implorer  fon  fecours.  | 
Du  Levant  au  Couchant , de  nombreufes  , 
Eglifes  fe  flattent  d’une  éternelle  allian-  - 1 
ce  avec  lui;  une  feule  ell:  fon  cpoufe; 
toutes  les  autres  n’ont  point  de  part  à 
fon  amour  ni  à fes  •faveurs.  De  Fonte-^ 
nelle , du  danger  qu’il  y a dans  de  certaines 
yoies  qui  paroijfent  fùres. 
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aprïs  quoi  il  faut  fe  foumettre. 

VIII.  Vexifence  de  la  révélation  démon- 
trée , tous  les  fy fîmes  humains  tombent 
d' eux-mêmes. 

IX.  La  Divinité  de  la  révélation  confa- 
tée , l' incampréhenfbilité  des  myférts 
nef  plus  une  raifon  de  refufer  de  les 
croire. 

X.  On  convient  que  fi  la  révélation  efi 
certainement  divine , les  dogmes  font  cer- 
tainement vrais,  & que fi  les  dogmes  font 
certainement  faux  , ils  ne  peuvent  pas 
avoir  été  révélés  : or  les  faits  évangéli- 
ques démontrent  une  révélation  évidem- 
ment divine  : donc  les  dogmes  font  cer- 
tainement vrais. 

XL  U Incrédule  refufe  d'examiner  les  preu- 
ves de  la  révélation , parce  qu'il  craint 
de  troubler  fes  plaifirs. 

XII.  Toutes  les  Religions  Je  réduifent  à 

■ trois,  & toutes  trois  s'accordent  à dé- 

pofer  contre  le  Déifie  , qu'il  y a eu 
une  révélation. 

XI II.  Dieu  s' efi  choifi  un  peuple  à qui  il 
a confié  lui  - même  fes  Oracles  par 
l'entremife  des  Patriarches  & des  Pro- 
phètes , à qui  U s'efi  manifijlé  par 
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’âts  VOUS  pleines  de  merveilles,  & qui 
portoient  le  caraBcre  de  la  Divinité. 

XIV.  Les  révélations  faites  à Moyfe  & 
aux  autres  Prophètes , ont  été  faites 
par  parties , en  divers  temps  i enfiiitt 
Dieu  a bien  voulu  nous  parler  par 
jon  fils,  & alors  la  révélation  a été 
(omplette. 
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ARTICLE  VIL 

Sur  la  nécejjité  & Vexijlence  de  la 
révélation, 

l.XjÂ  raifon  contîuic  l’homme  Jufqii’à 
une  enciere  convidion  des  preuves  nif- 
toriques  de  la  Religion  chrétienne  > 
après  quoi  elle  le  livre  & l’abandonne 
à.  une  autre  lumière,  non  pas  contraire, 
mais  toute  différente  & infiniment  fupé- 
rieure.  M.  de  FonteneLle. 

II.  Tous  les  peuples  qui  ont  eu-  la 
connoifTance  d’un  Etre  fouverain,  ont 
été  portés  à lui  rendre  le  culte  qui  eft 
dû  à Sa  Majefté  Suprême,  & ils  y ont 
été  principalement  déterminés  par  un 
fentimenr  de  reconnoifïànce , qui  nous 
porte  tous  à rendre  hommage  à celui 

3ui  répand  fur  nous  fes  bienfaits  , & 
e qui  nous  tenons  même  la  vie,  le 
mouvement  & l’Etre.  La  reconnoiffance 
eft  un  devoir  que  l’Auteur  de  la  nature 
imprime  dans  nos  cœurs:  & c’eft  de  ce 
devoir  qu’eft  venue  la  Religiçn , qui 
régie  le  culte  qu’on  doit  rendre  à cet 
Etre  Suprême.  Mais  la  vraie  Religion 
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he  peut  être  fondée  que  fur  une  révé- 
lation , qui  apprenne  à l’homme  la  ma- 
niéré dont  Dieu  veut  être  fervi  & ho- 
noré j car  enfin  on  eft  perfuadé  que  l’on 
ne  doit  rendre  à Dieu  aucun  honneur 
qui  ne  lui  foit  agréable , & que  c’eft  lui 
qui  doit  régler  le  culte  par  lequel  on 
leconnoît  le  foûverain  domaine  qu’il  a 
fur  toutes  les  créatures.  Si  le. choix  de 
ce  culte  que  nous  appelions  Religion, 
ctoit  abandonné  aux  caprices  des  hom- 
mes, il  y auroit  une  confufion  étrange, 
& une  fi  grande  diverfité  dans  la  ma- 
niéré de  lervir  Dieu,  que  l’on  verroic 
autant  de  fortes  de  Religions,  que  l’on 
trouve  de-  dilférens  caractères  d’efprit 

parmi  les  hommes.  M.  VAbbi  de,  Fence, 

/•  '•  • 

• III.  Outre  les  devoirs  que  nous  pres- 
crit la  loi  naturelle  &c  qui  font  eflfen- 
tiels  à l’Itomme , on  ne  peut  douter 

?iue  Dieu,  fouvetainement  libre  dans 
es  décrets,  ne  puilTe  lui  en  impofer 
d’autres  qui  n’ont  aucun  rapport  à cette 
■même  loi.  S’il  l’a  fait , il  n’a  pu  le  dé- 
couvrir à l’homme  que  par  le  moyen 
de  la  révélation.  L’homme  eft  donc  obli- 
gé de  s’informer  avec  foin  s’il  y en  a 
une , & auflîtôt  qu’il  l’a  découvert , il 
jne  doit  point  héfiter  de  s’y  foumettre , 
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malgré  les  murmures  de  fa  raifon,  C’e4 
à elle,  à la  vérité,  à examiner  les  preu- 
ves de  la  révélation  j mais  aullî , quand 
après  une  difcullion  exaéte  de  ces  preu- 
ves, elles  les  a trouvées  folides  & con- 
• vaincantes , elle  doit  la  recevoir  avec 
autant  de  foumiffion  que  de  refpeét, 
puifqu’elle  eft  la  parole  de  Dieu  même, 
c’eft-à-dire,  de  celui  qui  par  fa  narurfe 
eft  incapable  de  la  tromper.  Littres  fur 
la  Rtlifiorii 

é 

IV.  Les  Déiftes  font  bien  éloignés 
de  s’accorder  entre  eux  fur  le  nombre 
& la  qualité  des  devoirs  auxquels  nous 
fommes  obligés  ; & leurs  • ouvrages  ^ 
plus  eftimables  â certains  égards  que 
ceux  de  leurs  prédécefteurs  , ne  font 
fbuvent  pas  moins  remplis  de  contra- 
diétions  & d’abfurdités.  Qu’ils  ceftènt 
donc  de  nous  vanter  les  préttigatives  de 
la  raifon , & de  la  regarder  comme  un 
guide  infaillible.  Elle  a toujours  été , 
& elle  fera  toujours  incapable  de  nous 
donner  une  idée  jufte  & fuffifante  de 
nos  devoirs.  Mais  quand  même  la  rai- 
-fon  feroit  aufli  afliirée  qu’elle  eft  chan- 
celante dans  fes  décifions,  elle  ne  feroit 
pas  la  voie  que  Dieu  auroit  choift  pour 
nous  apprendre  ce  qu’il  exige  de  nous» 
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p^rce  que  cette  voie  n’eft  pas  propor- 
tionnée à tous  les  hommes.  S’il  y a 
quelques  efprits  plus  juftes  & plus  pé- 
nétrans  , qui  apperçoivent  l’enchaîne-- 
ment  des  principes  &c  des  conféquences, 
il  en  eft  d’autres,  en  plus  grand  nom- 
bre, vifiblemenr  incapables  de  ces  rai- 
fonnemens  pénibles  & abftraits.  Si  ce- 
pendant on  exclut  la  révélation,  il  faudra 
que  chaque  particulier  s’en  rapporte  à' 
^es  propres  lumières , fur  le  nombre  & 
la  nature  de  fes  devoirs.  Ainfi  il  arri- 
vera que  les  uns  marcheront  dans  les 
ténèbres , pendant  que  les  autres  verront 
un  peu  plus  clair  pour  fe  conduire.  C’eft 
ce  qui  doit  obliger  de  reconnoître  que 
la  révélation  eft  la  feule  voie  propor- 
tionnée à tous  les  hommes , en  les  dif-  ' 
penfant  d’une  difcuftion  dont  ils  font  ft 
viliblement  incapables.  En  nous  pref- 
crivant  la  nature  & le  nombre  de  nos 
devoirs  , la  révélation  fixe  tous  nos 
doutes.  Elle  détermine , d’une  maniéré 
abrégée  , les  cérémonies  du  culte  exté-- 
rieur  que  Dieu  exige  de  nous,  & elle’ 
nous  apprend  comment  il  doit  être  fanc- 
tifié  par  le  culte  intérieur. 

I 

V;  Les  abfurdités  du  Paganifme,  les 
fictions  des  Poëtes,  les  traditions  popu-- 
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iaires  confondues  formoient  un  cahos^ 
où  fe  perdoient  les  génies  les  plus  éclai- 
rés j à peine  pouvoient-ils , à la  faveur 
<ie  quelques  traits  de  lumière  difperfés 
dans  cet  abîme  , découvrir  un  petit - 
nombre  de  vérités , dont  ils  n’apperce- 
voient  pas  meme  l’accord.  La  révélation 
feule  a pu  didiper  ces  nuages:  il  falloic 
qu’un  rayon  émané  du  fein  de  la  lu- 
mière même , portât  le  jour  dans  cette 
nuit  profonde.  En  voyant  .des  Auteurs 
modernes  former  , à l’aide  d’un  feul 
raifonnement , un  corps  de  morale,  on 
eft  tenté  de  croire  que  la  raifon  fuffit 
pour  nous  conduire  à la  vérité.  Mais- 
fans  la  révélation  , ils  feroient  moins 
éclairés.  C’eft  elle  qui  les  guide  quel- 
quefois, fans  qu’ils  le  fçachent.  Plus  on 
étudié  les  anciennes  opinions,  plus  on 
fent  la  juftefle  de  cette  remarque,  faite 
par  plufieurs  grands  hommes.  Privés  du 
fecours  de  la  révélation,  les  meilleurs 
Philofophes  n’ont  bâti  que  des  fyftêmes 
défectueux  : quel  nom  donner  à ceux 
de  tous  les  autres?  M.  de  Bougainville* 

VI.  Si  quelques-uns  trouvent  que  c’efl: 
un  avantage  que  la  loi  naturelle  foit 
manifeftée  d’une  maniéré  liée  & mé- 
thodique, nous  conviendrons  que  ceU 
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a fon  utilité  pour  les  efprits  d’un  cer- 
tain ordre;  mais  le  commun  des  hom- 
mes ne  s’accommoderoit  point  de  cette 
méthode , & cependant  la  morale  eft 
faite  pour  tout  le  monde.  M.  Locke  en 
fait  la  remarque  : » Vous  pouvez,  dit  il ^ 

V vous  flatter  avec  autant  de  fonde- 
»,  ment  , d’enfeigner  parfaitement  les 
» Mathématiques  à des  gens  de  journée . 
» & au  commun  peuple,  que  de  leur 
» donner  une  idée  parfaite  de  la  mora- 
» le,  par  cette  voie-là.  Le  véritable  ÔC 
» le  feul  moyen  de  porter  les  perfonnes 
» de  cet  ordre  à l’obéiflance  & à la  pra- 
» tique  de  leurs  devoirs , c’eft  de  leur 
» donner  des  commandemens  aifés  â 
« entendre.  La  plupart  des  hommes  ne 
» peuvent  pas  connoître  les  chofes  pat 

V eux- mêmes  ; c’eft  pourquoi  il  faut 
que  leur  foi  fupplée  au  défaut  de  I4 

» fcience.  Cela  étant  , je  demande  fi 
» une  perfonne  qui  vient  du  Ciel , qui 
» fait  des  miracles  à la  vue  de  tout  le 
» monde  , ôc  qui  preferit  en  même 
» temps  des  régies  de  morale  Amples  ôc 
» droites  ; n’eft  pas  plus  propre  en  gé- 
» néral  à éclairer  les  hommes  , à les 
» inftruire  de  leurs  devoirs  & à les  obli- 
» ger  de  les  remplir,  qu’un  autre  qui 
» voudroit  les  y engager  par  des  rai-; 
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»>  fonnemens  fondés  fur  les  idées  géné- 
M raies  & fur  les  principes  de  la  raifon 
ï>  humaine?  Et  fuppofé  même  qu’on  eût 
M démontré  clairement  tous  les  devoirs 
»>  de  la  vie  , il  eft  certain  que  , tout  bien 
JJ  confLdéré  , l’on  reconnoîtroit  néan- 
j>  moins  que  cette  méthode  d’apprendre 
jj  aux  hommes  leurs  devoirs  par  dé- 
» monftration , ne  feroit  bonne  que  pour 
JJ  un  petit  nombre  de  perfonnes  qui 
JJ  auroient  beaucoup  de  loifir  , dont 
JJ  l’efprit  auroit  été  cultivé  par  l’étude 
jj'  Sc  qui  feroient  accoutumé  à des  raifon- 
V nemens  abftraits.  Mais 'qu’à  l’égard 
JJ  du  peuple , il  feroit  toujours  meilleur 
jj^de  l’inftruire  par  les  préceptes  & par’ 
JJ  les  principes  de  l’Evangile. 

VIL  II  eft  permis  , néceftaire  même,  ' 
d’examiner  les  motifs  qui  rendent  la 
vraie'  Religion  croyable  j il  faut  s’aflurer 
qüe  Dieu  a parlé,  qu’il  s’eft  manifefté, 
qu’il  a imprimé  le  Iceau  de  la  Divinité 
an  témoignage  de  fes  envoyés;  & quand 
l’exiftence  de  la  révélation  eft  conftâ- 
tée  , l’efprit  doit  fe  foumettre  aux  ob- 
jets de  cette  révélation  : il  faut  les  croire 
& les  adorer,  fans  prétendre  en  fonder 
la  prosfondeur.  Trévoux,  Mai  i y âz. 

VIIL 
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VIII.  Quand  une  fois  on  eft  parvenu 
à démontrer  qu’il  y a une  révélation  « 
tous  les  fyftêmes  humains  tombent,  il 
faut  que  l’homme  refte  dans  le  fîlence, 
& obéïire  à la  voix  de  fon  Créateur: 
& c’eft  par  là  aulîi  qu’on  anéantit  un 
fyftême  des  plus  dangereux , qui  par 
certains  ménagemens  aireétés,  s’eft  attiré 
un  grand  nombre  de  partifans.  Ces 
hommes  qu’on  appelle  communément 
Dédies,  Naturaliftes,  conviennent  qu’on 
doit  adorer  Dieu,  craindre  fa  juftice, 
& efpérer  de  la  bonté  ; mais  ils  bornent 
tous  les  devoirs  de  l’homme  à l’accom- 
plilîement  de  la  loi  naturelle  , & pré- 
tendent que  les  Juifs,  les  Mahométans , 
les  Idolâtres  & les  Chrétiens  rendent 
à Dieu  un  culte  qui  lui  cft  également 
agréable.  Trévoux,  Mai  lyâz» 

IX.  La  raifon  n’eft  faire  que  p^ur  fe 
foumertre  au  joug  de  la  révélation  di- 
vine, quand  elle  en  a reconnu  l’authen- 
ticité : l’étendue  de  fes  droits  fe  borne 
à la  vérification  du  fceau  que  porte  la 
révélation  ; fa  divinité  conftatée , l’in- 
compréhenfibilité  des  myftères  ne  fçau- 
roit  jiiftifier  la  réfiftance  de  l’inccédulité. 
Alors  le  devoir  de  la  raifon  eft  de  les 
croire , fans  en  concevoir  la  profon-^ 

Tome  II.  Partie  IV'c  N 
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deur.  L’homme  doit  autant  de  foi  à la 

fiarole  de  Dieu  qu’au  rapport  de  fes 
ens  : fon  efprit  n’a  pas  plus  de  droit  de 
percer  les  myftères , que  fon  corps  de 
tendre  les  airs.  Trévoux , Septembre  1757 

pag.  Z 2 V.  4. 

X.  Les  uns  difent  ; les  myftères  de  la 
foi  chrétienne  font  propofés  par  une 
autorité  infaillible;  ils  font  donc  vrais. 
Les  autres  répondent;  les  myftères  que 
propofe  la  foi  chrétienne  font  faux , ils 
ne  font  donc  pas  propofés  par  une  au- 
torité infaillible.  Les  premiers  mettent 
en  fait  la  Divinité  de  la  révélation , 
pour  en  conclure  la  vérité  des  dogmes: 
les  autres  mettent  en  avant  la  fauffeté 
des  dogmp s , pour  en  inférer  la  fauftecé 
de  la  révélation.  Cette  derniere  métho- 
de eft  celle  des  Incrédules,  la  première 
eft  la  nôtre.  Il  s’agit  d’examiner  à.  la- 
quelle des  deux  la  faine  raifon  applau- 
dir. 

C’eft  un  principe  univerfellement  re- 
connu , c’eft  une  des  premières  leçons 
de  Philofophie,  qu’il  faut  procéder  des 
vérités  démontrées  à celles  qui  ne  le 
font  pas  , pourvu  néanmoins  que  les 
unes  foient  liées  avec  les  autres.  Or  , 
^n  avoue  ici  de  part  ôc  d’autre  qu’entre 


t 


Digiîized  by  CjOt 


»E  CaéDIBILITé.  191 
ia  Divinité  de  la  révélation  & la  vérité 
des  dogmes , il  y a une  liaifon  étroite 
&c  néceflaire.  On  convient  que  Ci  la  ré- 
vélation eft  certainement  divine  , les 
dogmes  font  certainement  vrais , & que 
fi  les  dogmes  font  abfolument  faux , ils 
ne  peuvent  pas  avoir  été  enfeignés  par 
une  révélation  divine.  Refte  donc  à 
voir  fi  les  faits  évangéliques  atteftent 
une  révélation  évidemment  divine,  ou 
fi  les  myftères  font  évidemment  abfur- 
des. 

L’évidence  des  faits  évangéliques  eft 
prouvée  de  la  maniéré  la  ^lus  triom- 

{)hante.  La  multitude  des  témoins  ocu- 
aires  , la  conftance  des  Martyrs  , la 
croyance  de  tant  de  fiécles,  les  aveux 
mêmes  des  Auteurs  contemporains  in- 
téreftes  à dilfimuler  les  faits , ou  à les 
contefter  , la  force  des  raifonnemens 
qui  en  démontrent  la  certitude,  l’ardeur 
éc  l’impuifTance  de  toutes  les  pallions 
à les  combattre , en  un  mot , tous  les 
caraétères  de  la  vérité  dépofent  en  leur  - 
faveur  ^ & fi  les  faits  pouvoienr  être 
faux , il  ne  refteroit  plus  qu’à  brûler  tous 
les  monumens  les  plus  authentiques  , 
les  plus  refpeétables  de  l’hiftoire.  L’in- 
crédulité eft  donc  déformais  réduite  â' 
fe  taire  fur  cec  article , ou  fi  elle  ofe 
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faire  encore  quelques  tentatives  en  ce 
genre  j fa  foiblelïe  prouve  plus  contre 
elle  que  ne  feroit'fon  filence. 

Funeufe  de  ne  pouvoir  entamer  la 
Religion  par  les  faits,  elle  tourne  fes 
batteries  du  côté  des  myftères  , & elle 
nous  dit  que  ces  myftères  étant  faux,  la 
conclufion  eft,  ou  qu’ils  ne  font  propo- 
fés  par  aucune  révélation,  ou  qu’ils  ne 
le  font  que  par  une  révélation  faufle, 
& que  par  conféquent  on  doit  les  re- 
jetter  avec  elle. 

Nous  avouons  fans  peine  que  des 
myftères  évidemment  faux  ne  peuvent 
être  propofés  par  une  autorité  divine. 
Nous  concevons  donc  qu’il  faut , ou  que 
nos  myftères  n’ayent  point  été  vérita- 
blement révélés , ou  qu’ils  ne  foient 
point  réellement  faux,  Ainft  nul  com- 
bat fur  l’évidence , entre  nos  adverfaires 
& nous.  Si  nous  ne  fommes  pas  vain- 
queurs , nous  fommes  néceftairemenc 
vaincus.  L’^alité  d’évidence  de  part  & 
d’autre  laifleroit  la  queftion  inctécifej 
mais  elle  no  fçauroit  l’ètre  : il  faut  donc 
ou  que  les  faits  de  la  révélation  évan- 
gélique ne  foient  pas  évidemment  cer- 
tains, ou  que  les  myftères  que  la  Re-» 
ligion  enfeigne,  ne  foient  pas  évidem- 
ipeiit  abfurdes.  Le  moyen  de  décide;  ta 
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queftion  ! Le  voici  j ce  me  femble  : 
c’eft  que  nous  foyons  admis  les  uns 
comme  les  autres  à fournir  les  preuves 
de  ce  que  nous  avançons.  Or  , encore 
une  fois,  nous  prouvons  fans  réplique  la 
certitude  de  la  révélation  divine,  nous 
montrons  fans  réplique  la  liaifon  des 
faits  de  la  révélation  avec  les  myftères. 
Tout  fe  réduit  donc  ici  aux  faits  donc 
nous  conftatons  la  réalité , comme  on 
conftate  celle*  de  tous  les  autres  faits, 
& beaucoup  mieux  encore.  Voilà  donc 
notre  tâche  remplie  î mais  nos  adverlài- 
res  rempliTent-ils  la  leur?  Ils  ne  celTenc 
de  dire  que  nos  myftères  fout  faux  Sc 
abfurdes , mais  le  prouvent -ils?  Dans 
quels  mémoires  , dans  quels  volumes 
leurs  preuves  font  - elles  confignées  ? 
La  Religion  vengée^  Lettre  18. 

XI.  La  Religion  naturelle  ne  fuHit 
pas  à l’homme.  Il  a befoin  de  la  révéla- 
tion pour  connoître  fes  devoirs  en  ce 
inonde  , & fes  efpérances  en  l’autre. 
L’incrédule  refufe  d’examiner  les  preu- 
ves de  la  révélation,  parce  qu’il  craint 
de  trouver  une  lumière  qui  le  trouble 
dans  fes  plailîrs  *,  mais  n’eft-cc  pas  là 
s’aveugler  foi-même  ? Et  quelle  fiveur 
plus  précieufe  Dieu  peut  - il  faire  à 
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l’homme  que  de  l’indruire  de  fa  loi  & 
de  fes  defieins  fur  lui?  N’eft-ce  pas  fe 
déclarer  ennemi  de  fon  bonheur  que  de 
ne  'vouloir  pas  apprendre  par  quels 
moyens  on  peut  plaire  à fon  Créateur  ? 
Trévoux,  Octobre 

XII.  Le  Déifte  veut  établir  fa  Reli- 
gion fur  la  raifon  leule , fans  révélation. 
La  différence  des  Religions  qui  font  fur 
la  terre , le  perfuade  qu’elles  font  toutes 
fauffes , parce  que , dit-il , fi  Dieu  en  avoir 
établi  une,  elle  feroit  unique.  Toutes 
ces  Religions  qui  lui  paroifient  fi  diffé- 
rentes , fe  réduifent  à trois , qui  toutes 
trois  s’accordent  à dépofer  contre  lui 
qu’il  y a eu  une  révélation.  Excepté  un 
petit  nombre  d’idolâtres  qui  refte  enco- 
re, comme  pour  nous  rappeller  les  an- 
ciennes extravagances  du  genre  humain 
fans  révélation,  que  nous  offrira  la  terre, 
lî  nous  la  parcourons  ? Ce  que  nous  y 
trouverons  d’hommes  feront  tous  on 
Juifs,  ou  Chrétiens,  ou  Mahomérans. 
Le  Chrétien  rappellé  au  Pere  par  le  fils, 
refpeéte  les  Prophètes  qui  annoncent  ce 
fils  aux  Juifs , il  regarde  fa  Religion 
comme  l’accompliflement  de  celle  des 
Juifs  , de  toutes  les  deux  n’en  font 
qu’une.  Le  Mahometan  refpeéte  les  Pro- 
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phèces  des  Juifs , & le  Melîie  des  Chré- 
tiens auquel  il  fait  fuccéder  un  Prophète 
imaginaire*  Sa  Religion,  qui  n ’eft  ni  la 
Juive  ni  la  Chrétienne,  mais  un  mélan- 
ge bizarre  de  toutes  les  deux  , aroue  que 
l’une  & l’autre  l’a  précédée,  & fe  croit 
comme  elles , fondée  fur  la  révélation. 
Voilà  donc  les  trois  Religions  d’accord 
entre  elles  pour  confondre  le  Déifte  : 
Voilà  tous  les  hommes  réunis , pour 
lui  dire , que  toute  Religion  doit  être 
fondée  fur  la  révélation  , & qu’il  y a 
eu  une  révélation.  Ainli  le  Déifte  qui 
ne  reconnoît  ni  difgrace  ni  rappel , qui 
croit  feul  fuivre  la  raifon , & honorer 
Dieu  par  elle , eft  encore  plus  éloigné 
de  Dieu  & de  la  raifon , que  le  Juif, 
& même  que  le  Mahométan.  M. 
Racine. 

XIII.  Les  nations  que  Dieu  laiftbtt 
marcher  dans  leurs  voies,  ont  fuppofé 
parmi  elles  cette  révélation  qu’elles  n’a- 
voient  pas  : mais  Dieu  s’eft  choift  un 
peuple  à qui  il  a confié  lui-même  fes 
oracles.  Il  a fait  pour  fon  peuple,  ce 
qu’il  n’a  point  fait  pour  toutes  les  autres 
nations;  il  a annoncé  fa  parole  à Jacob, 
fes  jugemens  & fes  ordonnances  à Ifracl. 
Les  Hébreux  ont  eu  le  bonheut  d’avoir 
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des  Prophètes  , & de  grands  hommes 
fufcités  de  Dieu , & inlpirés  pour  leur 
faire  connoître  les  volontés  & les  ordres 
du  Seigneur  , qui  s’eft  manifefté  par  1 
des  voies  éclatantes  & pleines  de  mer- 
veilles , qui  ne  lailToient  aucun  doute  , , 

& qui  portoient  le  caraétère  de  la  Di- 
vinité par  tout  le  merveilleux  dont  elles 
étoient  accompagnées.  Dieu  fe  mani- 
fefta  à Moyfe  dans  le  défert  de  l’Arabie  I 

Péirée  & lui  apparut  dans  un  buiflon  j 

ardent  : il  eft  vrai  que  pour  lors  il  n’y 
avoir  aucun  témoin;  mais  il  lui  donna 
des  ordres  de  le  publier,  & de  coniir- 
mer  ce  qu’il  diroit  de  la  part  du  Sei-  , 
gneur  par  des  lignes  & des' prodiges. 

Moyfe  a raconté  en  préfence  de  tout  ’ 
un  peuple , dont  il  publioit  la  dureré  & j 
l’ingratitude  , les  apparitions  par  lef-  I 
quelles  Dieu  s’étoit  fait  connoître  à lui. 
Quelque  intérêt  qu’eût  ce  peuple  à ce 
qu’on  n’ajoutât  point  de  foi  au  récit  du 
faint  Légiflateur,  il  n’a  cependant  jamais 
ofé  donner  la  moindre  atteinte  à routes 
les  chofes  que  ce  Légiflateur  a racontées, 

& il  a reçu  avec  un  grand  refpeék  & , 

une  parfaite  foumifîion  tout  ce  (ju’il  a 
appris  des  révélations  dont  le  Seigneur 
avoir  favorifé  fon  fidèle  ferviteur.  Dieu 
lui  parloir  bouche  à bouche  , il  voyoij;  1 
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le  Seigneur  clairement.  Nous  ne  parle- 
rons point  de  celles  qui  ont  été  faites 
dans  l’état  d’innocence,  par  lefquelles 
Dieu  fe  communiquoit  à nos  premiers 
peres,  qui  avoient  le  bonheur  d’enren* 
dre  fa  voix,  lorfqu’il  defcendoit  dans 
le  Paradis  terreftre  pour  converfer  avec 
eux.  Nous  ne  dirons  rien  des  dilFéren- 
tes  révélations  par  lefquelles  Dieu  ma- 
nileda  fes  volontés  aux  anciens  Patriar- 
ches qui  ont  vécu  avant  le  déluge.  U 
fe  découvroit  à Hénoch,  qui  marchoic 
toujours  en  fa  préfence:*il  fit  connoître 
fes  delTeins  à Noë,  lorfqu’il  eur  réfolu 
d’envoyer  le  déluge  en  punition  des 
excès  des  hopinies  cha  nels.  Nous  paf- 
fons  aulîî  fous  filence  les  apparitions 
faites  à Abraham  & à fes  defeendansj 
ce  qui  fe  faifoit  par  des  révélations  , 
où  le  Seigneur  faifoit  connoître  fes  vo- 
lontés communiquoit  fes  ordres  â 
ce  faint  Patriarche , comme  il  fit  enfui  te  à 
Ifaac,  à Jacob  ôc  à Jofeph.  li/em, 

XIV.  Les  révélations  faites  à Moyfe 
& aux  autres  Prophètes,  ont  été  faites 
par  partie , en  divers  temps , & en 
différentes  occafions  : toutes  les  véri- 
tés n’étoient  pas  manifeftées  en  meme 
temps j mais  tantôt  Pane,  Sc  quelque- 
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fois  une  autre  ; il  y en  avoir  beaucotrtt 
qui  croient  rcfervées  pour  le  temps  a 
venir  J mais  lorfque  le  fils  de  Dieu  eft 
venu  fur  la  terre , & que  Dieu  a bien 
voulu  nous  parler  dans  les  derniers  temps 
par  la  bouche  de  ce  fils  bien -aimé,  la 
révélation  a été  complettc  &c  parfaite: 
il  n y à rien  à ajouter  à ce  que  le  fils 
de  Dieu  nous  a enfeigné  par  lui-même, 
lorfqu’il  étoit  fur  la  terre , & à ce  qu’il 
nous  a fait  enfeigner  par  le  St  Efprit, 
après  qu’il  fut  monté  au  Ciel  : c’eft 
"pourquoi  il  alTura  fes  Apôtres  que  cet 
Efprit  divin  leur  enfeigneroit  toute  vé- 
rité. Voilà  la  fin  de  toutes  les  autres 
révélations  : il  n’y  en  avoit  point  eu 
qui  approchalTent  de  celle-ci  j il  n’en 
faut  plus  attendre  d’autre;  celle-là  eft 
aftez  parfaite  pour  fubfifter  toujours. 
Voilà  ce  qui  fait  le  fondement  & la 
plénitude  de  notre  foi  : toutes  tes  autres 
révélations  avoient  celle-ci  pour  fin, 
& elles  ont  trouvé  en  elle  leur  accom- 
pliflement  & leur  confommation.  itf. 
rjàhé  de  rencc. 
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SOMMAIRE 
DE  L*  Article  huitième 

Sur  Moyfe,  fes  Miracles  fes  Livres. 

\.I^E  Pmtattuqm  ejl  U premier  monu- 
ment de  La  Religion  révélée.  Son  au- 
thenticité ejl  reconnue  également  des 
Payent , des  Juifs  & des  Samaritains, 

II.  Qiûil  y ait  eu  un  Moyfe , Légijlateur 
des  Juifs  & Auteur  du  Pentateuque , 
les  Payent  mêmes  Vont  reconnt^.  Si  le 
Pentateuque  ètoit  un  ouvrqge  fuppofé , 
il  faudroit  que  tous  les  ouvrages  hijîo- 
riques,  les  Pfeaumes  , les  Prophètes  le 
fuffent  auffi. 

III.  Moyfe  doit  être  regardé  Auteur  du 
Pentateuque  , auffi  bien  qu' Homère  , 
Hérode  , Virgile  y Cicéron^  &c.  font 

* . régardés  Auteurs  des  ouvrages.  &c, 

IV.  Moyfe  na  pu  ni  fe  tromper^  ni  trom- 
per les  autres;  les  miracles  font  poffîbles 
par  le  feul  témoignage  de  la  raifon  ; 
les  marques  auxquelles  on  peut  recon- 
noître  que  Dieu  ejl  V Auteur  des  mira- 
cles. Caractères  d’un  vrai  miracle.  Ces 
caractères  fe  trouvent  dans  ceux  de 
Moyfe'.  fa  miffion  e(i  donc  divines 
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V.  Les  faits  que  Moyfe  rapporte  Itoient 
publics  y & il  pouvait  fçavoir  par  la 
Tradition  ce  qu'il  dit  fur  la  création. 

VI.  Moyfe  Tld  pu  en  impofer  aux  Ifrae- 
litesffur  les  miracles  qu'il  a opérés. 

VII.  Ils  étaient  de  nature  à ne  pouvoir 
faire  illujîon. 

VIII.  Si  tes  Juifs  n'avoient  pas  été  té- 
moins des  merveilles  dont  parle  Moyfe  y 
ils  n'auroient  pas  reçu  fes  livres  uufjî 
unanimement  qu'ils  ont  fait. 

IX.  Les  livres  de  Moyfe  nom  point  été 
altérés.  Les  variétés  dans  le  texte  & 
dans  les  verfons  ne  font  point  efjen- 
tielles.  Elles  tournent  mime  en  faveur 
de  r authenticité  de  ces  livres. 

X.  Ce  qu'on  a ajouté  y ou  ce  qu'on  en 
a retranché  ne  déroge  point  d leur  au- 
thenticité. 

XI.  Les  erreurs  de  Chronolo^e  ont  pu 
venir  de  la  négligence  des  copijles  y & 
elles  n'ôtent  rien  d la  force  des  mira- 
cles. 

XII.  Tous  les  caractères  d'une  vraie  au- 

thenticité fe  réuniffent  en  faveur  des 
livres  divins.  ' 

XIII.  Les  variétés  des  textes  & des  ver- 
Jions  prouvent  plutôt  l'antiquité  des 
livres  divins  y qu'elles  ne  dérogent 
leur  authenticité. 
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XlV.  On  ne  peut  , fans  admettre  une 
multitude  d’abfurdités  , faire  Efiras  , 
Auteur  des  Livres  faims.  Les  feules 
Epîtres  de  St  Paul  fuffifent  pour  con-^ 
vaincre  de  la  fncériU  Cè  de  la  vérité 
des  livres  du  nouveau  Tefament. 

Differentes  preuves  de  L'authenticité  , 
des  livres  de  Moyfe. 

XVI  Rien  ne  marque  mieux  la  Divinité 
des  Livres  faims  , que  Le  précepte  qu'ils 
preferivent  d'aimer  fouverainement  dt 
uniquement  le  vrai  Dieu. 

XVII  La  mijjîon  de  Moyfe  étant  divine, 
il  faut  donc  le  croire  dans  ce  qu'il  nous 
enfeigne. 
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ARTICLE  VIII. 

Sur  Moyfe , fes  Miracles  & fes 
Livres, 

•L  I_i  A Loi  Mofaïque  & la  Loi  Chrétien- 
ne forment  tout  le  corps  de  la  Religion 
révélée , & le  fceau  de  la  Divinité  les 
diftingue  & les  caradérife  également. 

Le  Pencateuque  eft  le  premier  monu- 
ment que  nous  produifons  en  faveur  de 
Ta  Religion  révélée;  il  en  contient  l’hif- 
• taire  jufqu’à  Moyfe  inclufivement.  Le 
Légiflateur  y a configné  les  conftitutions 
que  Dieu  lui  avoir  didées  pour  le  gou- 
vernement du  peuple  choifi.  Ainfi , pour 
établir  l’antiquité  de  la  Religion  Juive, 
il  ne  faut  qu’établir  l’authenticité  de  ce 
monument,  & prouver  que  Moyfe  en 
eft  le  véritable  Auteur. 

Ce  n’eft  pas  contre  de  graves  criti- 
ques qu’il  faut  diriger  cette  controverfe; 
quelques  anciens  Manichéens , & quel- 
ques Ecrivains  plus  modernes  & aulîi 
décriés  , font  les  feuls  adverfaires  qui 
ont  ofé  éléver  quelque  nuage  fur  l’au- 
thenticité du  Pentateuque.  Pour  les 
combattre,  on  oppofe  une  tradition  i°. 

I 
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fi  (Tire  &fî  bien  établie,  queles  Appions, 
tes  Celfes,  les  Porphyres,  les  Juliens, 
c’eft-à-dire,  les  plus  habiles,  comme 
les  plus  mortels-  ennemis  du  Judaïfme 
& du  Chriftianifme,  n’ont  pas  été  tentés 
de  l’ébranler;  i°.  fi  confiante  & fi  pu- 
blique, que  fon  objet  étoit  le  titre  le 
plus  précieux  des  archives  de  la  nation 
Juive,  le  code  civil  de  ce  peuple  & le 
rituel  de  fon  Eglife  , l’un  & l’autre 
d’un  ufage  également  univerfel  & jour- 
nalier , d’une  date  qui  tenoit  à l’origine 
Sc  à l’infiiturion  de  la  Réjjublique  des 
Hébreux;  3°.  d’une  autorité  égale  auprès 
du  Juif  infidèle,  & du  Samaritain  Schif- 
manque.  Trévoux , Octobre  lyS^.  v.  2. 

II.  Dieu  s‘efi  révélé  aux  Juifs  & aux 
Chrétiens.  Moyfe  a configné  dans  des  li- 
vres la  révélation  faite  aux  Juifs  ; fur  quoi 
il  fe  préfenre  deux  quefiions  efientielles. 
Les  livres  de  Moyfe  font-ils  vrais , fonc- 
ils  divins?  Qu’il  y ait  eu  un  Moyfe, 
Légiflateur  des  Juifs  & Auteur  du  Pen- 
tateuque  , c*èfi  un  fait  appuyé  fur  la 
créance  générale  de  tout  un  peuple  nom- 
breux , qui  fubfifie  encore  de  nos  jours  ; 
de  tous  les  Ecrivains  de  ce  peuple, tant 
anciens 'que  modernes  j fur  fe  confen- 
tement  des  Hifioriens  du  Paganifme  > 
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qui  ont  eu  connoürance  de  la  natiott 
Juive  : Diodore  de  Sicile  , Straboii  , 
Ttogue-Pompée , Jurtin , Pline , Tacite , 
Juvcnal  , Galien  , Longin  , tous  lui 
donnent  Moyfe  pour  Légiflateur.  Le 
fait  n’a  jamais  été  contredit.  Jofeph,  dans 
fa  fçavante  réponfe  à Appioii , cite  les 
premiers  Auteurs  Phéniciens , Egyptiens, 
Grecs , comme  autant  de  témoins  irré- 
prochables de  l’antiquité  de  fa  nation 
& de  Moyfe.  Celfe,  ennemi  déclaré  da 
nom  chrétien  , n’a  pas  ofé  attaquer 
l’exiftence  de  Moyfe,  ni  celle  du  Pen- 
tateuque.  11  y a dix-fept  fiécles  que  les 
Fondateurs  & les  Doéteurs  de  la  focié- 
té  chrétienne  liroient,  contre  les  Juifs  & 
les  Payens , des  preuves  du  Pentateuque, 
comme  d’un  ouvrage  reconnu  univer- 
fellement  pour  ctre  de  Moyfe.  Si  Moyfe, 
eft  Auteur  du  Pentateuque , cet  ouvrage 
n’a  point  été  fabriqué  par  un  fauflairej 
il  n’eft  point  forti  de  la  plume  d’Efdras, 
ou  de  quelqu’un  des  derniers  Ecrivains 
dé  la  Synagogue  ; & comment  pourroit- 
on  rendre  probable  le  fyftême  de  fup- 

Çolirion,  ou  de  compofition  poftérieure? 

out  fe  tient  dans  les  livres  des  Juifs, 
tout  fe  rapporte  au  Pentateuque.  11  au- 
roit  donc  fallu  joindre  à la  rabrication 
ou  à l’édition  récente  de  la  Génèfe,  de 
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l’Exode , des  Nombres  , du  Lévitique  , 
du  Deutéronome  , tous  les  ouvratres 
hiftoriques  qui  les  fuivent  , tous  les 
Pfeaumes  , toutes  les  Prophéties  ; & 
comme  les  traits  principaux  du  Penta- 
jteuque  font  liés  à des  fêtes , à des  cé- 
rémonies J à des  ufages  éclatais  & inté- 
relTans  pour  toute  la  nation  , il  auroit 
été  nécelfaire  , ou  de  faire  en  même 
temps  toutes  les  inHiitutions , ce  qui 
étoit  abfolumenr  contradidoire  , puif- 
que  leur  époque  eft  donnée  dans  le  Pen- 
tateuqae  comme  très- ancienne  ; ou  de 
perfurder  aux  Juifs  que,  depuis  bien 
des  fiécles , ils  connoiffent  ces  inftitu- 
tions  , avec  les  livres  qui  traitent  de 
leur  établilTement , quoique  pe'fonne 
d’entre  les  Juifs  n’en  eût  entendu  par- 
ler* ce  qui  eft  également  chimérique 
&c  abfurde.  Trévoux,  Septembre,  lyôt , 
pag.  2 0 42. 

III.  Moyfe  eft  le  plus  ancien  de  tous 
les  Auteurs  dont  les  écrits  font  parve- 
nus julqu’à  nous.  Parmi  ceux  qui  por- 
tent fon  nom , il  y en  a cinq  cjue  Ton 
• ne  peut  lui  contefter  , fans  témérité; 
Sçavoir  ; les  livres  de  la  Génèfe  , de 
l’Exode,  du  Lévitique,  des  Nombres  Sc 
du  Deutéronome,  que  l’on  comptenci 
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ordinairement  tous  fous  le  nom  de  Peil- 
^ tateuquej  en  effet,  qu’y  a-t-il  de  plus 
téméraire,  que  de  conrefter  à un  Auteur 
des  écrits  dont  il  eft  en  pofTefTîon  depuis 
im  temps  immémorial  , &c  qui  n’ont 
jamais  paru  fous  d’autre  nom  que  1» 
lien?  Or,  les  livres  du  Pcnrateuque  ont 
toujours  porté  le  nom  de  Moyfe  , ils 
lui  ont  toujours  été  attribués,  & ceux 
qui  veulent  aujourd’hui  les  lui  difputer  , ' 
ne  fçâuroient  nous  marquer  un  temps 
où  ces  livres  ayenc  paru  ou  fans  nom , 
ou  fous  un  autre  nom  que  celui  de 
Moyfe.  On  ne  peut  donc,  fans  témérité, 
révoquer  en  doute  qu’il  en  foit  Auteur. 

Ce  raifonnement  a tant  de  force,  que 
quand  nous  n’aurions  point  d’autres 
preuves  que  le  Pentateuque  eft  de  Moyfe, 
celle-là  fuffiroit  feule  pour  nous  en 
convaincre:  en  avons -nous  d’autre  qui 
nous  aftiire  que  les  livres  d’Homère, 
d’Hérodote,  de  Virgile,  de  Cicéron, 

& autres  d’un  temps  un  peu  éloigné, 
foient  de  ceux  à qui  on  les  attribue? 

Et  cependant  qui  feroit  affez  téméraire 
pour  ofer  enlever  à ces  Auteurs  les  ou- 
vrages qui  ont  toujours  pafTé  pour  être 
d’eux. 

Qu’on  ne  nous  dife  point  qu’il  y a 
des  livres , qui  après  avoir  pafle  quel- 
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«ue  temps  fous  le  nom  d’un  Auteur, 
fe  font  enfin  trouvé  fuppofés.  Cela  a pu 
arriver  à des  ouvrages  de  peu  de  confi- 
dération , pout  lefduels  on  ne  s’inté- 
r'efloit  point  î mais  il  eft  impolTîble  que 
cela  arrive  à l’égard  d’un  livre  de  la 
derniere  conféquence,  tel  qu’eft  le  Pen- 
tateuqiie  , dont  on  a eu  dans  tous  les 
fiécles,  tant  d’intérêt  d’examiner  l’ori- 
gine ëc  la  vérité , comme  étant  le  fon- 
dement de  la  Religion,  tant  des  Juifs 
que  des  Chrétiens.  Dom  Cdllur. 

IV.  Moyfe  eft  inftruit  & fidèle,  il 
n’a  pu  ni  fe  tromper,  ni  tromper  les 
autres  fur  les  faits  qu’il  raconte.  A l’é- 
gard du  premier  , Moyfe  a pu  puifer 
dans  des  fources  très  - pures.  Il  a pu 
tirer  des  lumières  de  la  longue  vie  des 
Patriarches , des  noms  fymboliques  qu’on 
leur  donnoit,  des  Cantiques  qu’ils  chan- 
toient  dans  leurs  fêtes  & qu’ils  tranf- 
metcoient  à leurs  enfans , des  monu- 
mens,  colonnes,  tombeaux,  autels  qu’ils 
dreftoient  fur  leur  palTage,  ou  dans  les 
lieux  principaux  de  leur  féjour.  &c, 
Trévoux t ScpUmbrc  \ySt. 

Sur  le  fécond  article  ( la  fidélité  dé 
Moyfe)  1°.  Ce  Légiflateur  préfente  par- 
tout les  traits  d’une  fincérité , d’une  pro** 
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bité , d’une  fimplicité  qui  le  mettent  1 
l’abri  de  tous  foupçons.  i°.  11  n’a  pu 
tromper  dans  la  Gcnèfe,  parce  qu’il  eût 
tté  très  - facile  de  le  convaincre  de  faux. 
3°.  Il  n’a  pu  tromper  dans  le  récit  des 
prodiges  opérés  en  Egypte  & dans  le 
défer t.  Les  circonftances  de  ces  prodiges 
montrent  d’une  part  que  Moyfe  n’aiuoit 
pu  concevoir  le  delfem  de  tromper  fans 
avoir  perdu  la  raifon.  Elles  font  voir 
d’un  autre  côté , qu’il  n’auroit  pu  réuflîr 
d'ns  ce  delfein,  fans  que  les  Ifraeütes 
fiiîTent  privés  du  fens  commun.  Idun, 
pag.  2066. 

Les  livres  de  Moyfe  ont  été  reconnus 
vrais,  c’eft- à-dire,  écrits  par  un  homme 
qui  n’a  pu,  ni  voulu  tromper;  mais  ce 
n’eft  pas  alTez , il  faut  réconnoître  encore 
que  ces  livres  font  divins,  & l’on  s’eu 
convaincra  aifément , (î  l’on  confidere 
que  la  mifliîon  de  Moyfe  eft  divine  ; 
car  cette  million  fuppofée  telle , on  con- 
çoit-que  Moyfe  fera  un  homme  inlpiré 
de  Dieu  dans  tout  ce  qui  intérelle  fa 
'million,  & que,  s’il  écrit  des  livres 
pour  annoncer  & conlîgner  les  objets  de 
\ fa  million , ces  livres  feront  avoués  de 
Dieu,  autorifcs  de  Dieu,  en  un  mot, 
des  livres  divins.  11  eft  donc  unique- 
ment queftion  de  prouver  la  million' di- 
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vîne  de  Moy (eis-T^-révoux  , Novembre, 
lySi  i pag.  2;^86':- 

La  route  la  plus  fùre  & la  plus  fré- 
quentée pour  cela , eft  celle  des  mira- 
cles. Dieu  étant  l’Auteur  des  loix  de  la 
nature,  il  peut  déroger  à ces  loixj  ainfî 
les  miracles  lont  polîibles.  Sans  connoî- 
tre  toutes  les  loix  de  la  nature  ^ on  peut 
s’aflurer,  par  la  voie  toute  (impie  de  la 
raifon  Sc  de"  l’expérience , que  certains 
cftets  , la  réfurreétion  d’un  mort , par 
exemple , la  guérifon  fubice  d’un  aveu- 
gle né , &c , font  des  événemens  hors 
du  cours  ordinaire  de  la  nature',  des 
opérations  fupérieurçs  à.  toutes  léÿ  forces 
humaines,  "W- 

Mais  cela  ne  fuffît  pas  pour  donner 
la  qualité  de  vrais  miracles  à ces  efiets, 
quelque  merveilleux  qu’on  les  fiïppofej 
car  il  pourroit  arriver  que  des  agens  plus 
puUrans  que  l’homme  i quoique . infé- 
rieurs A Dieu  , influeroîent'  dans  ces 
operations,  les  dirigeroic!it^^4i'';^î^rèTft- 
meroient,  & quiconque  fe'  décidérqiç 
fur  ces  preuves  équivoques  ,- ne.  poutHft 
roit  éviter  1 erreur  ni  la-  icduction  ^ 
du  moins  il  ne  Péviteroit  pas  toujoursi 
11  faut  donc  établir  un  caractère  propre 
& diftinéHf  pour  les  vrais  miracles  jr 
pour  les  miracles  divins , pour  les  mi? 
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racles  deftinés  à faire  preuve;  & ce  ca-  T 
ra(5fère , c’eft  qu’on  les  opéré  au  nom  de 
J^ieu , Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre. 
Quand  cette  condition  efTenticlle  con- 
court avec  le  prodige,  c’eft-à-dire,  avec 
un  eftet  qui  déroge  évidemment  aux  I 
loix  connues  de  la  nature , tel , par 
exemple , qu  eft  la  réfurreélion  d’un  | 
mort,  ou  la  guérifon  fubite  d’un  aveu-  ' 
gle  né  ; alors  , c’eft  Dieu  qui  parle , 
qui  énonce  fes  volontés,  qui  autorife 
la  million  de  celui  qui  publie  cette 
merveille;  alors  auili,  il  eft  impoflible 
que  la  do«ftrine  qui  fe  trouve  appuyée  de 
ce  témoignage,  foit  faulTe  ou  illufoire. 

Et  ceci  eft  fondé  fur  l’idée  très  - claire 
d’un  Dieu  infiniment  vrai,  qui  ne  peut 
ni  fè  tromper , ni  tromper  les  hommes  ; 
d’un  Dieu  infiniment  faint,  qui  ne  peut 
déployer  fa  puiftànce  pour  rendré  fou 
nom  témoin  d’un  menlonge;  d’un  Dieu 
infiniment  lage,  qui  ne  peut  fe  ravir 
le  moyen  extérieur  le  plus  capable  de 
convaincre  fur  le  champ  un  homme 
droit  & raifonnable , & de  lui  faire  dif- 
cerner  le  vrai  d’avec  le  faux. 

Il  femble'  aulfi  qu’il  feroir  bien  d’exi- 
ger que  la  doébrine  qu’on  veut  établir  ■ 
par  des  miracles,  fut  préalablement  re- 
connue pour  bonne,  c’eft-à-dire,  telle 
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en  elle-même  qu’on  n’y  vît  aucune  op- 
pofition , foit  avec  la  loi  naturelle , foi  : 
avec  la  loi  pofîcive  divine;  s’il  en  étoi: 
quelqu’une  antérieurement  révélée.  Cette 
condition  a l’avantage  de  fermer  roue 
d’un  coup  la  bouche  aux  Hérétiques,  qui 
pretendroient  établir  par  des  miracles  , 
une  doétrine  contraire  à celle  de  l’h'- 
vangile , ou  aux  enfeignemens  de  l’Eglife. 

Ainfi  le  caractère  diftinCtif  des  vrais 
miracles  exige  trois  chofes.  1”.  La  vio- 
lation des  loix  connues  de  la  nature. 
2°.  L’invocation  du  vrai  Dieu.  3°.  La 
bonté  de  la  doétrine , c’eft-à-dire  fa 
conformité  avec  la  loi  naturelle  , <Sc 
avec  la  loi  divine  pofitive  qui  auroit  été 
révélée  dans  un  temps  plus  ancien.  Idem 

Or  les  miracles  de  Moyfe  ont  eu  les 
trois  conditions  énoncées  ci-delTus;  il 
n’y  a pas  de  difficulté  fur  les  deux  der- 
nières : quant  à la  première , en  voici 
la  preuve  ; ces  faits  ne  font  rien  moins 
que  la  nature  changée  à la  vue  de  plus 
de  fix  cent  mille  combattans  ; c’eft  la 
mer  qui  ouvre  fes  abîmes  pour  laifTèr 
palfer  les  Ifraclites,  & engloutir  fes  en- 
nemis; ce  font  des  rochers  qui  four- 
niflent  des  eaux  après  avoir  été  frappés; 
c’eft  la  terre  qui  fait  defeendre  tout 
yivans  dans  les  enfers  les  rebelles  ay 
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feiviteur  du  Très-Hauc.  Idem. 

V.  Ce  que  dit  Moyfe  de  plus  in- 
croyable dans  l’Exode,  s’étoit  rait  à la 
vue  de  tout  Ifracl  • il  ne  pouvoit  ni 
tromper  les  Hébreux  , ni  en  impofer  aux 
Egyptiens  fes  -ennemis.  Il  parle  des  Hé- 
breux d’une  maniéré  qui  n’eft  nulle- 
ment fiatteufe  \ il  parle  de  lui-  meme 
fans  aucune  afieétation  , il  en  dit  le 
bien  ou  le  mal,  fuivant  les  circonftan- 
ces.  Ce  caraélère  de  droiture  fe  foutient 
toujours  d’une  maniéré  uniforme.  Moyfé 
a donc  toutes  les  qualités  qui  peuvent 
rendre  un  Hifmrien  digne  de  foi  , & 
qui  peuvent  mettre  fon  témoignage  hors 
de  toute  atteinte,  & meme  au-delTus 
de  tout  foupçon  de  faux  & de  men- 
fonge. 

Il  n’y  a que  les  premiers  évenemens 
de  la  Génèfe  qu’il  rapporte,  & qu’il, 
ne  pouvoir  fçavoir  par  lui-meme,  qui 
puilTent  faire  quelque  difficulté.  Mais 
I®.  Moyfe  eft  né  feulement  quarante- 
huit  ans  après  la  mort  de  Lévi:  Lévi 
avoit  vécu  quarante  ans  avec  Ifaac  : 
Ifaac  avoir  vécu  foixanre  & quinze  ans 
avec  Abraham  , cinquante  ans  avec 
Sem  , fils  de  Noc;  Sem  avoit  vécu  quatre- 
vingt- dix-huit  ans  avant  le  déluge,  ôc 

avoit 
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avoit  vu  Lamech  & Mathufalé,  & ces 
deux  derniers  avoient  vu  le  premier 
homme  J ainfi  la  cradition  des  chofes 

3'  ni  s’étoient  paflees  avant  ôc  après  le 
éluge  i étoit  encore  récente  , eu  égard 
à la  longue  vie  des  premiers  hommes. 

■ 2®.  Il  n’eft  pas  certain  qu’il  n’y  eût  point 
alors  d’écritures  & de  mémoires  de  ce 
qui  s’étoit  paiïe  auparavant:  & s’il  y en 
avoit  chez  les  Egyptiens  ou  chez  les 
Juifs , ’.Moyfe  devoit  en  être  mieux  in- 
formé qu’un  autre,  ayant  été  parfaite- 
ment inftruk  chez  les  Egyptiens,  & ' 
n’ignorant  rien  de  l’hiftoire  de  fa  na- 
tion. 

Enfin  les  chofes  qui  font  racon- 
tées dans  Moyfe,  font  de  nature  à être 
aifément  confervées  dans  la  mémoire 
des  hommes  j par  exemple,  la  création 
du  monde , la  chûte  d’Adam , le  déluge , ' 
la  tout  de  Babel,  la  fondation  de  la 
Monatchie  de  JJJemrod  : car  voilà  pref- 
que  à quoi  fe  termine  le  détail  des 
evenemens  rapportés  dans  Moyfe  pour 
cet  âge  là.  M.  l'Abbé  de.  Vence. 

XII.  Saint  Auguftin  & les  autres  Peres 
demandent , fur  la  foi  de  qui  nous  at- 
tribuons les  livres  profanes  a des  .tems  , 
de  à des  Auteurs  certains.  Chacun 

Tome  IL  Partie  IV,  Ô 
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& de  David.  Les  anciens  caradères 
Hébreux  que  les  Samaritains  retiennent 
encore  , montrent  alTez  qu’ils  n’Ont  pas 
fuivi  Efdras  qui  les  a changés.  Ain(i 
le  Pentateuque  des  Samaritains  ôc  celui 
des  Juifs  font  deux  originaux  complets, 
indépendans  l’un  de  l’autre.  La  parfaite 
conformité  qu’on  y voit  dans  la  fuB- 
flance  du  texte , juftihe  la  bonne  foi 
des  deux  peuples.  Ce  font  des  témoins 
fidèles  qui  conviennent  fans  s’être  en- 
tendus, ou  pour  mieux  dire,  qui  con- 
viennent malgré  leurs  inimitiés , & que 
la  feule  tradition  immémoriale  de  parc 
& d’autre  a unis  dans  la  même  penfée. 

Ceux  donc  qui  ont  voulu  dire , quoi- 
que fans  aucune  raifon,  que  ces  livres 
étant  perdus , ou  n’ayant  jamais  été  , ont 
été  ou  rétablis,  ou  compofés  de  nou- 
veau , ou  altérés  par  Efdras  : outre  qu’ils 
font  démentis  pas  Efdras  même  , ils  le 
font  aufli  par  le  Pentateuque  qu’on  trou- 
ve encore  aujourd’hui  entre  les  mains 
des  Samaritains,  tel  que  l’avoient  lu 
dans  les  premiers  fîécles  Eufébe  de  Cé- 
farée,  faint  Jérome  & les  autres  Au- 
leûrs  Eccléfiaftiques , tels  que  ces  peu- 
ples l’avoient  confervé  dès  leur  origine; 
6c  une  feéle  fi  foible  femble  ne  durer 
fi  long-tems  que  pour  rendre  ce  ténaoi- 
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gnage  à rantiquité  de  Moyfe.  M.  Bojfuu^ 
Dijcours  fur  l'Hijioin  univerfelle. 

XIII.  Il  y a,  dic-on,  des  difficultés 
dans  riiiftoire  de  l’Ecriture.  Il  y en  a 
fans  doute  qui  n’y  feroient  pas , fi  ce 
livre  étoit  moins  ancien , ou  s’il  avoir 
été  fuppofé,  comme  on  l’ofe  dire,  par  ■ 
un  homme  habile  & induftrieux  : fi  l’on 
eût  été  moins  religieux  à le  donner  tel 
qu’on  le  trouvoit,  & qu’on  eût  pris  la 
liberté  d’y  corriger  ce  qui  faifoit  de  la 

f)eine.  Il  y a les  difficuirés  que  fait  un  ' 
ong-tems,'lorf<^ue  les  lieux  ont  changé 
de  nom  ou  d’etat  j lorfque  les  dates 
font  oubliées  y lorfque  les  généalogies  ne 
font  plus  connues  ; qu’il  n’y . a plus  de  • 
remède  aux  fautes,  qu’une  copie  tant 
foit  peu  négligée  introduit  fi  aifément 
en  de  telles  chofes;  ou  que  des  faits 
échappés  à la  mémoire  des  hommes  , 
laiifent  de  l’obfcurité  dans  quelque  par- 
tie de  l’hiftoire  : mais  enfin  cette  obfcu-. 
rité  eft-elle  dans  la  fuite  même , ou  ' 
dans  le  fond  de  l’affaire?  Nullement: 
tout  y eft  fuivi , & ce  qui  refte  d’obfcu- 
rité  ne  fert  qu’à  faire  voir  dans  les  livres 
faints  une  antiquité  plus  vénérable. 

Mais  d’où  viennent  ces  variétés  des 

textes  & des  vecfions  ? D’où  viennentT; 
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elles  en  effet,  finon  de  l’antiquité  du 
livre  même  qui  a paffé  par  les  mains 
de  tant  de  copiftes  depuis  tant  de  fié- 
des  , que  la  langue  , dans  laquelle  il  efl 
écrit , a ceffé  d’être  commune  ? Mais 
laiflons  les  vaines  difputes,  & tranchons 
en  un  mot  la  difficulté  par  le  fond.' 
Qu’on  me  dife  s’il  n’eft  pas  confiant 
que  de  toutes  les  verfions,  & de  tout 
le  texte,  quel  qu’il  foir,  il  en  revien- 
dra toujours' les  mêmes  loix , les  mêmes 
miracles  , les  mêmes  prédiélions  , la 
même  fuite  d’hifloire , le  même  corps 
de  doélrine,  & enfin  la  même  fubftance. 
En  quoi  nuifent  après  cela  les  diverfités 
des  textes?  Que  nous  falloit-il  davan- 
tage,  que  ce  fond  inaltérable  des  livres 
facrés,  8>c  que  pouvions- nous  de  plus 
ôc  la  divine  Providence  ? 

Mais  enfin,  & voici  le  fort  de  l’ob- 
jeélion  ; n’y  a-t-il  pas  des  chofes  ajou- 
tées dans  le  texte  de  Moyfe,  & d’où 
vient  qu’on  trouve  fa  mort  à la  fin  du 
livre  qu’on  lui  attribue?  Quelle  mer- 
veille , que  ceux  qui  ont  continué  fon 
hiftoire  ayent  ajouté  fa  fin  biehhourenfe 
au  refte  de  fies  allions , afin  de  faire  du  . 
tout  un  même  corps  ! Pour  les  autres 
additions , voyons  ce  que  c’efl.  Efl-ce 
quelque  loi  nouvelle,  ou  quelque  nou- 
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velle  ecrémonie,  quelque  dogme,  quel- 
que miracle , quelque  prédiction  ? On 
n’y  fonge  feulement  pas  : il  n’y  en  a 
|)as  le  moindre  foupçon,  ni  le  moindre 
Indice  j c’eût  été  ajouter  à l’oeuvre  de 
Dieu.  * La  loi  l’avoit  défendu , & le 
fcandale  qu’on  eût  caufé  eût  étéhorrible* 
Quoi  donc,  on  aura  continué  peut-être 
une  généalogie  commencée , on  aura 
peut  - être  expliqué  un  nom  de  Ville 
changée  par  le  tems , à l’bccafion  de  la 
manne  dont  le  peuple  a été  nourri  du- 
rant quarante  ans;  on  aura  marqué  le 
tems  où  ceflà  cette  nourriture  célefte, 
& ce  fait,  écrit  depuis  dans  un  autre 
livre , fera  demeuré  par  remarque  dans 
celui  de  Moyfe,  comme  un  fait  con- 
ftant  & public  dont  tout  le  peuple  étoit 
témoin  : quatre  ou  cinq  remarques  de 
cette  nature  faites  par  Jofué  , ou  par 
Samuel , ou  par  quelque  autre  Prophète 
d’une  pareille  antiquité , parce  qu’elles 
ne  regardent  que  des  faits  notoires, 
& où  conftamment  il  n’y  avoir  point  de 
difficulté  , auront  naturellement  palTé 
dans  le  texte,  & la  même  tradition 
nous  les  aura  apportées  avec  tout  le 
refte:  auffitôt  tout  fera  perdu?  Efdras, 
fera  accufé,  quoique  le  Samaritain, où 
♦Dcuter.  4.  i.  11.  f.  fuprà  i.^pt.  pag.  xz9* 
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éeS  remarques  fs  trouvent,  nous  mon- 
tre quelles  ont  une  antiquité  non-feu- 
lement au-delTus  d’Ëfdras  , mais  encore 
au-delTusdu  Schifme  des  dix  Tribus? 
N’importe  j il  faut  que  tout  retombe 
fur  Efdras.  Si  ces  remarques  venoienc 
de  plus  haut,  le  Pentateuque  feroit  en- 
core plus  ancien  qu’il  ne  faut , & ofi 
ne  pourroit  alTer^  révérer  l’antiquité  d’un 
livre , donc  les  noces  mêmes  auroient  un 
f CTand  âge*  Efdras  aura  donc  tout  fait? 
Eldras  aura  oublié  qu’il  vouloir  faire 
parler  Moyfe,  6c  lui  aura  fait  écrire  fi 
grofliérement , comme  déjà  arrivé,  ce 
qui  s’eft  palTé  après  lui.  Tout  un  ou- 
vrage fera  convaincu  de  fuppofîrion  par 
ce  feul  endroit:  l’autorité  de  tant  de 
fiécles  & la  foi  publique  ne  lui  fervira 
plus  de  rien  : comme  fi  au  contraire 
on  ne  voyoir  pas  que  ces  remarques  , 
dont  on  fe  prévaut , font  une  nouvelle 
preuve  de  fineérité  & de  bonne  foi , 
non-feulement  dans  ceux  qui  les  ont 
faites , mais  encore  dans  ceux  qui  les 
ont  tranferites  ^ a-t-oif  jamais  jugé  de 
l’autorité,  je  ne  dis  pas  d’un  livre  di- 
vin, mais  de  quelque  livre  que  ce  foir, 
par  des  raifons  fi  légères  ? Mais  c’etl 
que  l’Ecriture  eft  un  livre  ennemi  du 
genre  hunaain  ; il  veut  obliger  les  hom  mes 
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. à foumettre  leur  efprit  à Dieu , & î 
réprimer  leurs  paffions  déréglées  : il  faut 

2u’il  périfle , & à quelque  prix  que  ce 
ût,  il  doit  être  facrifié  au  libertinage. 
M.  Boffitet  Vifc.  fur  L'Hijl.  univerfelU, 

XIV.  Que  dirai-je  du  confentement 
des  livres  de  l’écriture,  & du  témoir 
gnage  admirable  que  tous  les  tems  du 
peuple  de  Dieu  fe  ^Jonnent  les  uns  aux 
autres  ? Que  veut-on  que  lignifie  la  Cir- 
concifion,  & la  fête  des  tabernacles, 
la  Pâque  & les  autres  fêtes  célébrées 
dans  la  nation  de  tems  immémorial , 
finon  les  chofes  qu’on  trouve  marquées 
dans  le  livre  de  Moyfe?  Qu’un  peuple 
diftingué  des  autres  par  une  Religion 
& par  des  mœurs  fi  particulières,  qui 
conferve  dès  fon  origine  fur  le  fonde- 
ment de  la  création  & fur  la  foi  de  la 
Providence une  doctrine,  fi  fuivie  & û 
élevée,  une  mémoire  fi  vive  d’une  lon- 
gue fuite  de  faits  fi  néceflaireroent  en- 
chaînés, des  cérémonies  fi  réglées  & 
des  coutumes  fi  univerfelles , ait  été 
fans  une  hiftoire  qui  lui  marquât  fon 
origine  & fans  une  loi  qui  lui  prefcri- 
vît  fes  coutume^  pendant  mille  ans , & 

3u’Efdras  ait  commencé  â lui  vouloir 
onner  tout- à-coup  fous  le  nom  de 
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Moyfe,  avec  l’hiftoire  de  fes  antiquités, 
la  loi  qui  formoit  fes  mœurs  quand  ce 
peuple  devenu  captif  a vu  fon  ancienne 
Monarchie  renverfée  de  fond  en  com- 
ble, quelle  fable  pltB  incroyable  pour- 
roit-on  jamais  inventer?  & peut -on  y 
donner  créance , fans  joindre  l’ignorance 
au  blafphême  ? 

Pour  perdre  une  telle  Loi , quand  on 
l’a  une  fois  reçue , il  faut  qu’un  peu- 
ple foil  exterminé  , ou  que  par  divers 
changemens  il  en  foit  venu  à n’avoir  plus 
qu’une  idée  confufe  de  fon  origine  , de 
,fa  Religion  &,  de  fes  coutumes.  Si  ce 
malheur  eft  arrivé  au  Peuple  Juif,  & que 
la  Loi  lî  connue  fous  Sédécias , fe  foit 
perdue  6o  ans  après,  malgré  les  foins 
d’un  Ezéchiel,  d’un  Jérémie,  d’un  Ba- 
ruch , d’un  Daniel , qui  ont  un  récours 
perpétuel  à cette  Loi , comme  à l’unique 
Fondement  de  la  Religion  & de  la  po- 
.lice  de  leur  Peuple  : Ci , dis-je , la  Loi 
s’eft  perdue  malgré  ces  grands  hommes  , 
lans  compter  les  autres , & dans  le  tems 
qrc  la  meme  Loi  avoir  fes  Martyrs  , 
comme  le  montrent  les  perfécutiôns  de 
Daniel  & des  trois  enfans  j fi  cependant 
malgré  tout  cela  elle  s’eft  perdue  en  fi 
peu  de  tems  , & demeure  fi  profondé- 
ment oubliée  , qu’il  foit  permis  à Efdiai 

O V 
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de,  la  rétablir  à fa  fantaifie  : ce  n’étoit  ' 
pas  le  feul  livre  qu’il  lui  falloit  fabri- 
quer, 11  lui  falloir  compofer  en  même- 
tems  tous  les  Prophètes  anciens  & nou- 
veaux > c’eft-à-diré? , ceux  qui  avoienc 
écrit  & devant  & durant  la  captivité^ 
ceux  que  le  peuple  avoir  écrits  , aufli 
bien  que  ceux  dont  il  confervoit  la  mé- 
moire y & non-feulement  les  Prophètes  , 
mais  encore  les  livres  de  Salomon  , 6c 
les  Pfeaumes  de  David , ôc  tous  les  li- 
vres d’hiftoire  , puifqu’à  peine  fe  trou»^ 
vera  - 1 - il  dans  toute  cette  hiftoire  un 
feul  fait  confidérable  , & dans  tous  ces 
aytres  livres  un  feul  chapitre  , qui  dé- 
taché de  Moyfe  tel  que  nous  l’avons  y 
puiiïe  fubfifter  un  feul  moment.  Tout 
y parle  de  Moyfe , tout  y eft  fondé  fur 
Moyfe , & la  chofe  devoir  être  ainli  „ 
puifque  Moyfe  & fa  Loi  , & l’hiftoire 
qu’il  a écrite , étoit  en  effet  dans  le  peu- 
ple Juif  tout  le  fondement  de  la  con-- 
duite  publique  Ôc  particulière.  C’étoit  en 
vérité  à Efdras  une  merveilleufe  ena^ 
prife  , & bien  nouvelle  dans  le  moncre^ 
de  faire  parler  en  même-tems  avec  Moyf^, 
tant  d’hommes  de  caraélère  ôc  de  ftyle 
différent , & chacun  d’une  maniéré  uni- 
forme & toujours  femblable  5 ôc  faire- 
accroire  tout-à-coup  à tout  un  peuple  que 
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ce  font  là  les  livres  anciens , qu’il  a lîou- 
jours  révéré  , les  nouveaux  qu’il  a vû 
faire , comme  s’il  n’avoir  jamais  oui  par- 
ler de  rien , & que  la  connoiffance  du 
tems  préfent , aufli  bien  que  celle  du  rems 

{•affe , fût  tout-à-coup  abolie.  Tels  font 
es  prodiges  qu’il  faut  croire , quand  on 
ne  veut  pas  croire  les  miracles  du  Tout- 
PuilTant , ni  recevoir  le  témoignage  par 
lequel  il  eft  conftant  qu’on  a dit  à tout 
un  grand  Peuple  qu’il  les  avoir  vus  de  fes 
yeux. 

On  aura  honte  fans  doute  de  tant  d’ex- 
travagance j & au  lieu  de  dire  qu’Efdras 
ait  fait  tout  d’un  coup  paroîrre  tant  de 
livres  fi  diftingués  les  uns  des  autres  par 
les  caraélères  du  ftyle  & du  tems , on 
dira  qu’il  y aura  pu  inférer  les  miracles 
ôc  les  prédirions  qui  les'  font  pafier  pour 
divins  : erreurs  plus  groflîeres  encore  que 
la  précédente  , puifque  ces  miracles  Sc 
ces  prédirions  font  tellement  répandus 
dans  tous  ces  livres  , font  tellement  in- 
culqués ôc  répétés  fi  fouvent , avec  tant 
de  tours  divers  & une  fi  grande  variété 
de  fortes  figures  \ en  un  mot,  en  font  tel- 
lement tout  le  corps  , qu’il  faut  n’avoir 
jamais  feulement  ouvert  ces  fàinrs  livres, 
pour  ne  pas  voir  qu’il  eft  encore  plus 
aifé  de  les  retondre  , pour  ainfi  dite, 

O vj 
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touc-à-fait , que  d’y  inférer  les  choies 
que  les  incrédules  font  fi  fâchés  d’y  trou- 
ver j & quand  même  on  auroit  accordé 
tout  ce  qu’ils  demandent,  le  miraculeux 
& le  divin  eft  tellement  le  fond  de 
ces  livres , qu’ils  s’y  retrouveroient  en- 
core malgré  qu’on  en  eût.  Qu’Efdras , fi 
on  veut  , y ait  ajouté  après  coup  les  pré- 
diétions  des  chofes  déjà  arrivées  de  fon 
tems  ? Celles  qui  fe  font  accomplies 
depuis,  par  exemple  fous  Antiochus 
& les  Machabées  , & tant  d’autres  que 
l’on  a vues  ; qui  les^aura  ajoutées?  Dieu 
aura  peut-être  donné  à Efdras  le  don  de 
Prophétie , afin  que  l’impofture  d’Efdras 
fût  plus  vraifemblable  \ Sc  on  aimera- 
mieux  qu’un  faulTaire  fbit  Prophète  , 
qu’Ifaie,ou  que  Jérémie  , ou  que  Da- 
-'niel  : ou  bien  chaque  fiécle  aura  porté  un 
fau (Taire  heureux. 

Qu’on  ne  dife  pas  que  la  difcuflîon  de 
ces  faits  eft  embarra(Tante  : car  quand  elle 
le  feroit , il  faudroit  ou  s’en  rapporter 
â l’autorité  de  l’Eglife  &:  à la  tradition 
de  tant  de  fiécles,,  ou  pou(Ter  Texamen 
jufqu’au  bout , & ne  pas  croire  qu’on 
en  fût  quitte , pour  dire  qu’il  demande 
plus  de  tems  qu’on  n’en  veut  donner  à 
Ibn  falut.  Mais  au  fond , fans  remuer 
avec  un  travail  infini  les  livres  des  deux 
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Teftamens  , il  ne  faut  que  lire  le  livre 
des  Pfeaumes  , où  font  recueillis  tant 
d'anciens  Cantiques  du  Peuple  de  Dieu^ 
pour  y avoir,  dans  la  plus  divine  Poclîe 
qui  fût  Jamais,  des  monumens  immortels 
de  Thiftoire  de  Moyfe,  de  celle  des  Ju-* 
ges  , de  celle  des  Rois , imprimés,  par  le 
chant  & par  la  mefure,  dans  la  mémoire 
des  hommes.  Et  pour  le  Nouveau  Tefta- 
ment  , les  feules  Epures  de  S.  Paul,  Ci 
vives  y (i  originales,  fi  fort  au  fait  du 
tems,  desaffaires  &c  des  mouvemens  qui 
étoient  alors,  &c  enfin  d’un  caraétère  Ci 
marqué  ; ces  Epîrres , ^is-je  , reçues  par 
les  Eglifes  auxquelles  elles  étoient  adref- 
fées , & (îe  là  communiquées  aux  autres 
Eglifes > fuffiroient  Üpour  convaincre  les 
efprits  bien  faits  , que  tour  eft  fincère  & 
original  dans  les  Ecritures  que  lés  Apô- 
tres ont  laifiées.  Afr  Bojjutty  Difc*  fur 
rHifi.  UniverfU; 

• • , • • 

; XV.  Jamais  livre  n’a  été  conférvéavec 
'pfus  de  foin  que  l’Ancien  TelVament.^,  ' 
comme  il  conrenoit  les  Loix , les  Sacri- 
fices, les  cérémonies  de  la  Nation  Juive, 
qu’on  le  regardoic  comme  un  livre 
divin  , en  retrancher  ou  y ajouter  , eût 
été  un  facrilège  que  le  Peuple  n’eut  pu 
• jamais  pardonner  t on  y croît  fi  attaché,. 
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<{ue  chaque  Juif  auroit  plutôt  foufFerr 
la  mort  que  de  permettre  qu’on  y fît 
le  moindre  changement  ; chaque  Tri- 
bu en  étoit  pourvue  , l’original  éroit 
placé  à côté  de  l’Arche,  & gardé  par  des 
Lévites  établis  pour  cette  Fon<5l:ion. 

On  avouera  qu’un  livre  veillé  de  fî 
près  ne  eouroit  aucun  rifque  j & on  ne 
voit  rien  qui  ait  pu  porter  à le  changer;, 
mais  quand  on  auroit  voulu  l’altérer,  la 
divifion  qui régnoit alors  parmiles  Juifs, 
ètoit  toute  efpérance  de  fuccès. 

Que  les  Incrédules  exercent  leurs  ef- 
prits,  & forment  des  fyftèmes  tant  qu’ils 
voudront  • voici  des  faits  cpnftans  qui 
l’emporteront  toujours  fur  leurs  fuppo- 
f tiens.  On  fçait  que  le  Royaume  d’ifra'ël 
& le  Royaume  de  Juda  faifoient  deux 
Royaumes  féparés  y les  Saintes  Ecritures 
étoient  par-tout  les  mêmes  5 It  le  chan- 
gement s’étoit  fait  par  le  Peuple  d’Ifracl, 
le  Peuple  de  Juda  le  feroit  retiré  & les 
clameurs  auroienr  paOé  jufqu’à  nous  y la 
Synagogue  d’ailleurs  fe  rrouvoit  parta- 
gée par  la  Seéfe  des  Pharifiens  ôc  des 
Sadducéens.  Si  on  avoir  corrompu 
l’exemplaire  qui  étoit  dans  le  Tem- 
ple , comment  auroir-on  corrompu  ceux 
qui  étoient  entre  les  mains  du  Peuple 
ou  dans  les  Tribus  difperfées  ? Tant 


Digitized  by  Gt 


BE  C RÉ  DI  BU  ÉTÉ. 
d’hommes  verfés  dans  les  Saintes  Ecri- 
tures, h oppofés  en  fentimens  , n’aii- 
roient  pas  IbufFeic  qu’on  eût  altéré  un 
livre  également  refpeétacleà  toute  la  na- 
tion. 

On  ne  peut  donc  trouver  aucun  temps 
où  il  ait  été  abandonné  ÿ pendant  la  cap- 
tivité même  des  Juifs , ceux  quf  reftoient 
dans  la  patrie  le  confervoient  précieufe- 
ment  j les  Prophètes  s’en  fervoient  pour 
confolerlesCaptits,  & ranimer  leur  con- 
fiance. Si  on  avoit  voulu  y faire  quel- 
ques changemens , on  auroit  commencé’ 
par  ôter  les  traits  déshonorans  qu’on  y 
voit  fur  la  nation  Juive,  & tons  les- 
exemplaires;  ne  feroient  pas  uniformes 
comme  ils  font. 

A-t-on  bonne  grâce,  apres  cela,  de  re- 
lever avec  tant  oeclat  de  légères  addi- 
tions qui  n’intéredènr  ni  la  foi  ni  les- 
mœurs  ? Qu’importe  que  les  continua- 
teurs de  la  vie  de  Moyfe  ayent  ajouté  a 
fon  livre  fa  fin  bienheureufe  ? Eft-ce  là- 
un  crime  ? Eft-ce  un  changement  qui> 
mérite  qu’on  fe  fouleve  ? Si  on  avoit  in- 
féré dans  ce  livre  un  miracle  , une  pro- 
phétie , la  difficulté  feroit  placée  ; mais 
depuis  bien  du  tems,  on  défie  les  incré- 
dules d’en  montrer  , ils' n’ont  pii  encore 
y parvenir.  Quoi  ! on.  aura  continué  une 
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généalogie  commencée  , on  aura  mis  îe 
tems  où  ia  mane  ceifa  de  tomber  dans  le 
défère , c’en  fera  alfez  pour  rejetter  un  li- 
vre qui  porte  avec  lui  des  caraétères  divins. 
L’autorité  de  tant  de  fiécles  , & la  foi 
publique  ne  feront  plus  comptées  pour 
rien  ? Au  lieu  de  difputer , ne  devroit-on 
pas  plutôt  reconnoître  la  proteélion  du 
Ciel  fur  un  livre  fi  ancien , qui,  après  i 
avoir  palTé  par  tant  de  mains  de  Copiftes, 

& avoir  fouffert  tant  de  verfions , eft  par- 
venu jufqu’à  nous,  fans  qu’il  y ait  aucun 
changement  elTentiel  ? Croyent-ils  donc 
que  les  premiers  Chrétiens  & les  Juifs  j 
n’ayent  pas  apperçu  ces  légères  addi- 
tions ? Ils  les  ont  remarquées  fans  dou- 
te j mais  comme  la  Tradition  n’a  jamais 
permis  que  la  fainte  Doétrine  fût  altérée, 
on  n’a  rien  voulu  innover  ^ 6-  c’eft  enco- 
re là  une  preuve  de  la  bonne  foi  & du  ref-  ' 
peéf  qu’on  a toujours  eu  pour  ce  Livre 
lacré.  L'Abbé  de  P ontbriant, 

XVI.  Il  eft  un  livre  qui  porte  toutes 
les  marques  de  divinité  , puifque  c’eft 
lui  qui  nous  a appris  à connoître  & .ai-  I 
mer  fouverainement  le  vrai  Dieu.  C’eft  | 

dans  ce  livre  où  Dieu  parle  fi  bien  en  | 

Dieu,  quand  il  dit  : Je  fuis  celui  qui  ejl. 

Nul  autre  livre  n’a  peint  Dieu  d’une  inor-  î 
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. niere  digne  de  lui.  Les  dieux  d’Homère 
font  l’opprobre  & la  dcrifion  de  la  Di- 
vinité. Le  livre  que  nous  avons  en  main, 
après  avoir  montré  Dieu  tel  qu’il  ell  , 
nous  enfeigne  le  feul  culêe  digne  de  lui. 
11  ne  s’agit  point  de  l’appaifer  par  le  fang 
des  viéliraes  j il  faut  l’aimer  plus  que 
foi  J il  faut  ne  s’aimer  plus  que  pour  lui, 
& que  de  fon  amour  j il  faut  fe  renoncer 
pour  lui  , & préférer  la  volonté  à la  nô- 
tre j il  faut  que  fon  amour  opère  en  nous 
toutes  les  vertus  , & n’y  fouffre.aucim 
vice.  C’eft  ce  renverfement  total  du 
cœur  de  l’homme  , que  l’homme  n’au- 
roit  jamais  pu  imaginer.  Il  n’auroit  ja- 
mais inventé  une  telle  Religion  , qui  ne 
lui  lailTe  pas  meme  fa  penfée  & fon  vou- 
loir , & qui  le  fait  être  tout  à autrui. 
Toutes  les  fois  que  l’homme  inventera 
une  Religion , il  la  fera  bien  différente  ; 
l’amour  propre  la  diéleraj  il  la  fera  tou- 
te pour  lui , & celle-ci  ne  lui  laifTe  rien. 
Celle-ci  eft  néanmoins  fi  jufte  , que  ce 
qui  nous  fouleve  le  plus  contre  elle , eft 
précifément  ce  qui  doit  le  plus  nous  con- 
vaincre de  fa  vérité.  Dieu  tout  , à qui 
tout  eft  dû  , & la  créature  rien  , à qui 
rien  ne  doit  demeurer  qu’en  Dieu  &:  pour 
Dieu.  Toute  Religion  qui  ne  va  pas  juf- 
ques-là,  eft  indigne  de  Dieu  , ne  redref- 
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fe  point  l’homme  , & porte  un  caraÀèfô 
de  faulTeté  tour  manifefte.  Il  n’y  a fur  la 
terre  qu’un  feul  livre  original  qui  fafle 
confifter  la  Rçligion  à aimer  Dieu  plus 
que  foi , & à fe  renoncer  pour  lui  : les 
autres  qui  répètent  cette  grande  véri- 
té , l’ont  tirée  de  celui-ci.  Toute  vérité 
nous  eft  enfeignée  dans  cette  vérité  fon- 
damentale. Ce  livre , qui  a fait  connoî- 
tre  ainh  au  monde  le  tout  de  Dieu  , le 
rien  de  rhomme,aveG  le  culte  de  l’amour, 
ne  peut  être  que  divin  : ou  il  n’y  a 
aucune  Religion  , ou  celle-là  eft  la  feu- 
le véritable.  De  plus  , ce  livre,  fi  divin 
par  fa  doétrine  , eft  plein  de  prophéties, 
dont  l’accompliftemenr  faute  aux  yeux 
du  monde  entier,  comme  la  réprobation 
du  peuple  Juif , & la  vocation  des  peuf- 

f>les  idolâtres  au  culte  du  vrai  Dieu  par 
e Meflîe.  D’ailleurs  , ce  livre  eft  auro- 
rifé  par  des  miracles  innombrables,  faits 
au  grand  jour  , en  divers  fiécles  , à la 
vue  des  plus  grands  ennemis  de  la  Re- 
ligion. Enfin  ce  livre  a fait  tout  ce  qu’il 
dit;  il  a changé  la  face  du  monde,  il  a 
fait  fleurir  jufques  dans  le  monde  le  plus 
impie  & le  plus  corrompu , les  vertus  les 
plus  pénibles  & les  plus  aimables  ; il  a 
perfuadé  à l’homme  idolâtre  de  foi  de 
fe  compter  pour  tien  , & d’aimer  feule»- 
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ment  un  Etre  invilîble.  Un  tel  livre  doit 
erre  iû , comme  s’il  étoit  defeendu  du  Ciel 
fur  la  terre.  Lettre  de  M.  de  Férulon  fur  la 
Religion, 

XVII.  La  Miflfîort  de  Moyfe  eft  donc 
divine  5 donc  il  doit  être  écouté  avec  fou- 
million  i donc  il  faut  le  croire  dans  tout 
ce  qu’il  nous  enfeigne  de  la  nature  de 
Dieu  , des  devoirs  de  l’homme  envers 
Dieu  , de  la  création  , de  la  chute  du 
premier  homme  , de  la  promelTe  d’un 
Libérateur  , &c  ? Trévoux , Novembre 
lySi, 
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ARTICLE  IX. 

Sur  les  Prophéties, 

I.  T i ESJ*rophéties  font-elles  poflîbles  ? 
11  fuffit , pour  cela , que  Dieu  connoilfe 
l’avenir  , non-feulement  celui  qui  eft 
l’effet  des  caufes  phyfiques , mais  celui 
fur-tout  qui  dépend  des  déterminations 
libres  de  la  créature. 

Peut- on  diftinguer  les  Prophéties  des 
conjectures  de  l’efprit  humain,  & des  ora- 
cles du  démon  ? Queftion  inutile  dès 
qu’on  admet  la  pofïîbilité  des  Prophéties. 
Quoi  ! le  fouverain  Maître  des  tems 
pourra  éclairer  un  homme  fur  l’avenir , 
& le  lui  faire  annoncer  j & il  ne  pour- 
ra ni  mettre  cet  homme  en  état  de  dif- 
cerner  la  fource  de  la  lumière  qui  l’éclai- 
re , ni  fournir  les  moyens  à ceux  qui  l’é- 
coutent , de  reconnoître  cette  fource  pu- 
re & infaillible?  Mais  quelle  différence 
entre  les  conjectures  des  hommes  , tou- 
jours fujets  à fe  tromper  , & les  prédic- 
tions émanées  de  la  fcience  de  Dieu  , 
qui  pénétre  tous  les  tems  de  tous  les  éve- 
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nemens  ! Quelle  comparaifon  des  oracles 
de  l’infaillibilité  de  Dieu , & de  la  fauf- 
fe  divination  des  démons  ? Les  prédic- 
tions de  nos  Prophètes,  publiées  au  nom 
de  Dieu , portent  avec  elles  la  preuve  de 
leur  Divinité  ; au  lieu  que  les  oracles  ren- 
dus à Delphes , à Claros,  à Dodone,  étant 
dénués  de  ce  grand  caractère  , portent 
avec  eux  la  preuve  de  la  diablerie  ou  de 
Limpofture,  par  l’aliénation  d’efpritde 
ceux  qui  les  rendoienc  , par  la  fuperfti- 
tion  de  ceux  qui  les  obtenoienc , par  la 
fin  déteftable  à laquelle  ils  fe  détermi- 
Jioient.  Trévoux^  Août  lyâS. 

- II.  Quant  aux  oracles  qu’on  voudroit 
oppofer  aux  Prophéties  , perfonne  n’i- 
gnore les  fourfjeries  qui  y entroient , les 
lieux  fufpeéts  où  ils  le  rendoient , la  cor- 
ruption des  Prêtres  ou  des  Prêtrefles  qui 
les  débltoient , leur  ambiguité , leur  in- 
certitude. Faux  la  plûpart  du  tems  ,'di- 
foit  Cicéron  , quelquefois  ils  fe  trou- 
vent vrais  comme  par  hazardl  Ils  ont 
deux  fens  contrad  ivoires  , & quelque 
chofe  qui  arrive , un  des  deux  fens  fera 
véritable  : Utrum  torum  excidifftt , ve- 
rum  oraculum  fuijftt.  A la  nail^nce  du 
Chtiftianifme  , ils  furent  réduits  au  fi- 
letice  , & le  fait  eft  attefié  par  Lucaio  p 
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Juvenal , Strabon  , Plutarquç.  Celui-ci 
dans  une  diirercation  faite  exprès,en  cher-  - 
che  la  caufe  , & en  imagine  plulieurs 
aiTez  peu  probables  ; heureux  , s’il  eût 
connu  la  véritable  , c’eft- à-dire , la  pré- 
fence  & la  puilfanced’un  Dieu,  bien  fu-* 
périeure  àcelle  des  démons. 77«VoKA;,y«//? 

. III.  Nous  trouvons  dans  les  prophé- 
ties un  témoignage  des  plus  authentiques 
que  Dieu  a parle  j comme  en  donnant 
la  révélation  aux  Juifs,  il  avoit  frappé  les 
efptits  par  les  merveilles  les  plus  écla- 
tantes , il  étoit  de  fa  fagelTe  & de  fa  bon- 
té, en  voulant  établir  une  Religion  plus 
parfaite , de  manifefter  aux  hommes  fes 
volontés  par  des  traits  lîgnalés  de  fa  puif- 
fance  qu’on  ne  pût  méconnoître  j & c’eft 
aulîî  ce  qu’il  a fait  en  fufeitant  des  Pro- 
phètes qui  ont  annoncé  Jefus-Chrift , &: 
îa  Religion  , plufieurs  fiécles  avant  qu’il 
parût.  L’objet  de  la  prophétie  étant  de 
découvrir  les  chofes  à venir  , impénétra- 
bles aux  lumières  naturelles  , elles  ne 
peuvent  être  que  l’ouvrage  de  Dieu  ; ainfî 
comme  la  Religion  Chrétienne  polTéde 
cette  marque  de  divinité , il  s’enfuit  évi- 
demment quelle  a Dieu  pour  Auteur.M. 
l’Abbéd^  Pontbriant, 
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IV.  Trois  chofes  font  ncceffaires  pour 
cara£térifer  une  vraie  prophétie  ; i*’. 
Qu’elle  ait  été  faite  & publiée  avant  l’é- 
vénement j 1°.  Qu’elle  s’exécute  à point 
nommé*,  3^’.  Qu’elle  ait  pour  objet  des 
chofes  où  la  prévoyance  humaine  ne  peut 
atteindre.  Outre  ces  conditions  abfolu- 
ment  requifes,  il  y a des  circonftances 
qui  ne  fervent  pas  peu  à en  relever  l’é- 
clat. Plus  les  prédiâions^fonr  anciennes  , 
claires , & détaillées  , plus  l’on  y recon- 
noît  la  voix  de  Dieu. 

On  trouve  plufieurs  prophéties  dans 
l’Ancien  Teftament  qui  ont  toutes  ces 
conditions.  La  plupart  concernent  le  peu- 
ple Juif  ; quelques-unes  regardent  les 
nations  étrangères  *,  plufieurs  ont  en  vue 
l’avénement  du  Meflie. 

La  Prophétie  d’Ifaïe  contenue  dans 
les  chapitres  44  & 45  , eft  des  plus  re- 
marquables. Il  y annonce  les  deftinées 
de  Cyrus  , & le  rétablilTement  de  Jéru- 
falem.  En  voici  quelques  traits  : Cejl 
moi  qui  dis  à Jérnfalem  : Vous  ferc^  ha- 
bitée de  nouveau  ; & aux  Villes  de  Juda: 
Vous  ftret^  rebâties  , & je  repeuplerai  vos 
défens.  C'efl  moi  qui  dis  à Cyrus  ; vous 
êtes  le  Pajleur  de,  mon  Troupeau , & vous 
accomplirez^  ma  volonté  en  toutes  chofes. 

Qui 
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Qu’l  dis  à JcrufaUm  : vous  ferc^^  rebâtie  ; 
O au  Temple  : vous  fere^  fonde  de  nou- 
veau ; Sc  au  chapitre  fuivanc  : i^oici  ce 
que  dit  le  Seigneur  à Cyrus  qui  eji  mon 
Chrijl , que  fai  pris  par  la  main  pour  lui 
ajjujettir  les  nations  ^pour  mettre  les  Rois 
en  fuite. 

Voilà  ce  quéerivoit  le  Prophète,  loo 
ans  avant  que  Cyrus  tût  au  monde.  Aulli 
apprenons-nous  de  Jofeph  , que  lorf- 
qu  on  prefenta  le  Livre  d’Ifaïe  1 ce  Prin- 
ce , il  fut  frappé  d etonnement , & dé- 
clara qu’il  n’éroit  que  l’exécuteur  des  or- 
dres du  Ciel. 

La  prédiétion  de  Jérémie  fur  la  durée 
de  la  captivité,  & celle  d’Elie  furlarui- 
' ne  de  la  maifon  d’Achab  , mériteroient 
fans  doute  qu’on  y fît  auin  attention. 
Mais  pour  abréger  , nous  paflbns  tout 
d’un  coup  à celle  de  Daniel  , tou- 
chant les  quatre  grandes  Monarchies  , 
qui  palTerent  en  revue  devant  lui  , d’a- 
'bord  dans  la  figure  d’une  grande  ftarué 
compofée  de  quatre  fortes  de  matières 
différentes  , Sc  enfuite  fous  l’emblcme 
de  quatre  animaux.  Au  chapitre  huitiè- 
me , il  eft  queftion  de  l’Empire  de  Perfe 
détruit  par  Alexandre;  ce  qui  eft  repré- 
fenté  par  un  belier  abattu  par  un  bouc 
qui  venoit  d’Occident.  La  grande  corue 

Tome  U.  Partie  ir.  P 
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de  ce  bouc  fut  brifée  à fon  tour , & qua- 
tre petites  cornes  fortirent  èn  fa  place  ; 
cç  font  les  quatre  Monarchies  qui  fe  for- 
ment du  débris  de  celle  d’Alexandre;  Le 
chapitre  onzième  va  encore  plus  loin.  Il 
y eft  dit , que  le  quatrième  Roi  de  Perfe, 
qui  furpalTera  en  richeflès  tous  les  prcdo- 
cefTeurs , foulevera  toute  la  terre  contre 
Javan  j en  quoi  il  eft  facile  de  reconnoî^ 
■ ire  Xerxçs , qui  marcha  avec  un  prodi- 
gieux appareil  de  guerre  contre  la  Grèce, 
Puh  il  s'élèvera  un  Roi  vaillant  qui  d<y-> 
minera  avee  um  grande  puijfance  ; c’eft 
Alexandre  le  Grand , qui  conquit  l’Afîe 
en  peu  d’années.  Et  après  qü'il  fera  le 
plus  affènni  > fon  Royaume  fera  détruit  \ 
& il  fe  partagera  vers  Us  quatre  vents  du 
Ciel  ; il  ne  paffèra  point  à fa  pofiérité, 
fon  Royaume  ne  confervera  point  la  mê- 
me puinasiie  qiC avait  eue  ce  premier  Roi , 
car  fon  Royaume  fera  déchiré  , & il  paf- 
ferà  à des  Prirtees  étrangers.  Chacun  fçaic 
qu  Alexandre  mourut  à la  fleur  de  ion 
âge  , fan's  avoir  des  fucçeflèurs  de  fon 
Lang  » 6c  qu  après  dç  longues  guerres  en- 
tre fes  Capitaines,  il-fe  forma  quatre  prin- 
cipaux Royaumes  \ fçavoir , celui  de  Ma- 
• ççdoine  , de  Thrace  , dé  Syrie  6c  d’E- 

outre  piufleurs  Provinces  d’O- 
/ riçnt  qui  fe  La  fuite  dti 
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• ■ chapitre  regarde  les  Rois  d’Egypte  & de 
” Syrie , leurs  guerres  & leurs  mariages  , 
f jufqu’à  Antiochus  Epiphanès , & tout  ce- 
la  U clairement , qu’on  croit  plutôt  lire 
une  Hiftoire  qu’une  Prophétie.  M. 
net, 

Jh 

V.  Trois  chofes  font  remarquables 
' fur  les  Juifs;  i°.  Leur  grand  nombre  , 
malgré  le  carnage  horrible  qui  s’en  eft 
faitîous  les  Empereurs  Romains , & dans 
^ plulîeurs  perfécutions  qu’ils  ont  elTuyées 
•?  depuis  ; Leur  difperfion  de  leur  du- 
rée  fur  toute  la  terre  , malgré  la  haine 
•’  de  toutes  les  nations;  3°.  Leur  attache- 
''  ment  à leur  Loi , malgré  la  raifon , qui 
^ leur  dit  que  le  tems  de  cette  Loi  eft  paf- 
^ fé;  malgré  leur  propre  penchant.  Le  peu- 
pie  qui  , fous  fes  Prophètes  , fous  fes 
Rois  , à la  vue  même  de  leur  Temple  , 
étoit  toujours  prêt  à embrafTer  les  Reli- 
? gions  étrangères,  eft  refté  d^uis  fa  riii- 
ne  conftamment  attaché  à la  uenne , pour 
être  de  la  nôtre  une  preuve  continuelle 
^ & vivante.  Cet  attachement  à leur  Loi 

^ eft  caufe  de  leur  multiplication  , parce 
qu’ils  regardent  toujours  le  célibat  conv» 
^ me  un  état  de  malédiétion  ; il  eft  caufe 
^1“  qu’ils  ne  fe  font  jamais  confondus  avec 
^ les  autres  peuples  , parce  que  loin  de 

Pii 
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's’unir  à eux  par  le  mariage  , leur  obligai 
'tion  de  ne  manger  que  les  chofes  qu’ils 
ont  eux-mèmes  préparées  , les  empêche 
d’avoir  même  avec  eux  la  fociété  de  la 
table,  par-là , méprifés  & haïs  par-tout, 

' déclarés  incapables  de  poïTéder  des  biens 
fonds , ils  font  obligés  de  vivre  du  tra- 
6c  , pat  conféquent  d’être  difperfés  par- 
tout le  monde,  C’eft  ainfi  que  s’açcomr 
pliflent  les  Prophéties,, 

V 1.  Gomment  les  incrédules  pourt- 
roient-ils  méconnoîrre  l’accord  parfaic 
des  événemens  avec  les  Prophéties  que 
la  nation  Juive  nous  a confervées  ? Ac- 
cord qu’il  eft  impoflîble  d’attribuer  au 
hazard , ou  à des  conjeétures , ou  à au- 
cune autre  caufe  qu’à  Dieu,  à qui  rien  ne 
peut  être  inconnu , ni  dans  le  préfent , ni 
dans  le  palTé , ni  dans  l’avenir. 

Ce  font  des  Prophéties  pleines  de 
faits  extraordinaires  , & dont  quelques^ 
uns  paroilTent  encore  incroyables  {a) 
^prçs  révénçment, 

On  y voit  dap.s  un  feul  chapitre  ( h ) 

(a)  Telle  cft,  par  exemple,  la  rapidité  des 
eonquctçs  d’Alexandre.  Dam.  S.  Tel  le  démembre- 
ment de  fon  üin.pire  après  fa  mort.  Tel  la  dé- 
faite de  l’Armée  de  Seiuiach^l?.  Ifaïç,  37,  ^<1, 

Djiniçl,  • 
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tout  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  confldéra- 
ble,  durant  plus  de  quatre-vingt  ans,  dans 
le  Royaume  de  l’Aquilon  » c’eft-i-dire  , 
de  Syrie , & dans  celui  du  Midi , c’eft*à- 
dire,  d’Egypte,  formés  l’un  Sc  l’autre  de 
la  divifion  des  Etats  d’Alexandre  le 
Grand  après  fa  mort  ; le  génie  , la  puif- 
fance  , les  alliances , les  guerres , les  mal- 
heurs des  Princes  qui  ont  régné  durant’ 
cet  efpace  de  tems  y les  premiers  efforts 
que  les  Machabées  oppoierent  à l’iifipié- 
tc  d’Antiochus  Epiphanès  & de  fes  fuc- 
celTeursi  & tout  cela  prédit  plus  de  deux 
fiécles  avant  la  mort  d’Alexandre. 

On  y voit  encore  dans  le  plus  grand 
détail  tout  ce  qui  concerne  Jefus-Chrift, 
qui  eft  la  fin  , le  principal  , & dans  un 
lens  , l’unique  objet  des  Prophéties. 

On  y trouve  fa  générationj  'Æ)  éternell® 
& ineffable  dans  le  fein  de  fon  Pere  (^)  ; 
fa  naiffance  dans  le  tems  ( c ) félon  la 
' chair , les  promelTes  réitérées  [d)  de  fa 
venue  , fa  tribu  (c)  , fa  famille  (/)  , fâ 

(4)  Pf.  109. 

{b)  Ifaïe.  53. 

(c)  Gcncf.  3.  Ifaïe.  9.  14.  Dan.  9,  Sce, 
(</)Gcncf.  IX.  18.  i6. 18.4p.  Num.  x4- 
(e)  Gcncf.  4p. 

{/)  Pf.  88.  Ifaïe  II. 

Piij 
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mere  Vierge  {g)  , le  lieu  (h)  & le  tetfjs 
récis  ( i ) de  fa  nailTance  , fon  nom  de 
efus-Chrift  & de  Sauveur  {k) , & celui 
de  Cbrift  (/)  j fon  humilité  {m)  , fa 
paawreté  {n)  , fon  obéilfance  ( o ) ; les 
miracles  qu’il  a opérés  {p) , la  guérifon 
des  aveugles  [q]  , des  fourds  (r)  , des 
boiteux  \ f)  éc  des  muets  (/) , des  morts 
leflufcités  ( ) ; fa  prédication  ( ^ ) , le 
choix  qu’il  fit  de  fes  Apôtres  (y  ) , les 
lumières  qu’il  répandit  dans  la  Galilée  , 

& fur  les  terres  de  Zabulon  & de  Neph- 
tali  (î)  J fon  entrée  à Jérufalem  fur  une 

(^)  Ifaïe  7. 

(A)  Mich.  4.  5. 

{ i)  Gen.  9.  Pf  71.  Dan.  9.  Agg.  a.' 

(A)  Ifaïe  la.Habac.  3. 

- ( / ) Dan.  9. 

• (/»)  Pf.  II.  Ifaïe  53. 

(*)  Pf.  39.  Zach.  9. 

f o)  Pf  19.  Ifaïe  JO. 

{3?)  Ifaïe  40.  &c. 

(j)  Ifaïe  4z. 

(r)  Ifaïe  j j. 

(/)Ibid. 

(/)Ifaïej3. 

Ifaïe  t6. 

(x)  Pf.  ai.  Ifaïe  jo.  3 j. &c; 

iy)  Jér^m.  i4. 

Ét)  i4ïc  9. 

( 
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ànelTe  , prefque  toutes  les  circonftan- 
ces  de  fa  PalKon  , la  crahifon  de  foft 
Difciple  {a) , fes  humiliations  {b)  , foa 
vifage  frapppé  & couvert  de  crachats  (c)^ 
fon  corps  déchiré  jufques  aux  os  , Itt 
Jugement  fanguinaire  porté contte  hu  (c), 
fes  pieds  & fes  mains  percés  (/)  , l’é- 
poque & les  fuites  de  la  mort  {g)  y la 
gloire  de  fon  fépulchre  {h)  , fa  deiceme 
aux  enfers  ( * ) , fa  réAitxeé^ion  triom* 
^ phante  {k)  , fon  Afcerifion  au  Ciei  ( /)  , 
fon  régné  à la  droite  de  fon  Pere  {m)  y 
fon  Sacerdoce  éternel  (n) , l’Hohie  pute 

I*)  Geoef.  lif.  Zach.  7. 

{a)  Pf.  II.  40.  108. 

(i)  Pf.  II.  Ifaïc  5j. 

(c)  Ifaïe  J».  5j.Pf.  ir. 

(</)  Pf.  II. 

(é)  Sap.  11; 

(/)  Pf.  II. 

C^)  Dan.  9. 

{h)  Ifaïc  I r. 

(i)  Eccl.  14.  Ifaïc.  4t.  49.  Zach.  9.  iCt. 

(A  ) Pf.  J.  I y.  Ofé.  6.  &c. 

(/JP.  t}.4^.  67.  &c.  &c, 

(m)  Pf  I 5. I 09. 

- in)  Pf  1 09. 

Pif. 
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qu’il  offre  tous  les  jours  & en  tous  lieux 
à fon  Pere  fur  nos  Autels  ( <?  ) , la  def-^ 
cente  du  Saint- Efprit  fur  fes  Difciples  , 
{p)  la  vocation  des  Gentils  {q) , l’établif- 
fcment  , la  gloire  , la  force , l’étendue  ^ 
la  durée  de  l’Ëglife  ( r). 

Les  Prophéties  qui  prouvent  la  vérité 
de  la  Religion  , ont  toujours  été,  & font 
encore  on  dépôt  entre  les  mains  des  Juifs, 
fes  ennemis  , qui  y trouvent  la  condam- 
nation de  leur  obftination  , & dont  l’ar 
veuglement  & la  ftuation  préfente  y 
font  clairement  prédites»  Ne  faudroit-il 
pas  être  aiiOî  aveugle  qu’eux  , pour  con- 
fondre tant'  de  Prophéties,  liées  entre 
elles  , & faites  au  nom  du  Seigneur  , 
avec  quelques  prédictions  détachées  , 
faites  ou  fur  des  conjeétures  , ou  fans 
fondement , par  des  perfonnes  accou- 
tumées à hazarder  beaucoup  , parmi 
lefquelles  il  n’efl:  pas  furprenant  qu’il 
s’en  trouve  quelques-unes  de  vraies  ? 
Ne  faudroit-il  pas  être  aulTi  aveugle  que 
les  perfides  Juifs  , pour  douter  que  ce  fait 

(o)  Malach.,  i. 

(p)  iraïc44.  59.  Joël.  1. 

(q)  Ifaïc  55.  Ofée  1.  &c. 

(^)Pf.  Z.  47.  S^.Ifa.  3 3.01é.  X.  Saph.  3.  Scc, 
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Dieu  lui-même  qui  a dévoilé  l’avenir 
aux  Prophètes  , & qui  leur  a révélé 
dans  un  fi  grand  détail , l’humiliation  , 
la  gloire  , les  aélions  , les  foufFrances 
& tous  les  myftères  de  fon  fils  ? Infiruci, 
Pa.fi.  de  feu  M,  de  Belfunce^  Eyêq.  de  Mar- 
feille. 


iV»^îS,V 


SOMMAIRE 


* ♦ A f * 

.»*  L Article  bixieme. 

j 

Sur  l’apthenticité  des  Livres  du  Nouveau  j 
Teftament.  j 

T-  . I 

I.  JLi  E S Livres  du  Nouveau  Tejlamene  I 
ne  font  pas  fuppofés  : ils  n'ont  pas  été 
altérés  : leurs  Auteurs  nom  pu  être 
trompés  : ils  n'ont  pas  - eu  deÿein  de  , 
tromper  : ils  n*ont  pu  tromper. 

IL  Les  Livres  du  Nouveau  Tejlament  font  ‘ 

véritablement  des  Auteurs  dont  ilspor-- 
tent  les  noms. 

lu.  Les  quatre  vrais  Evangiles  fe  fom  tou- 
jours foutenus  , tandis  que  les  faux  ^ 
font  tombés  dans  le  mépris  & dans  l'ou- 
bli. 

IV.  Quand  même  on  pourroit  répandre  ' I 

quelque  doute  raifonnabh  fur  l'authen-  \ 

ticité  des  quatre  Evangiles  , les  Déif  es 
n'en  feroient  pas  plus  avancés  : il  fau-  ; 

droit  encore  rendre  fufpeSes  les  Epîtrts  [ 
de  S.  Paul  3 Ce  des  autres  Apôtres.  j 

V.  Clne  preuve  que  U Nouveau  Tefament  j 
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pas  un  ouvrage  fuppofiy  c'ejl  qu*il 
ne  fe  trouve  point  en  défaut  par  rapport 
aux  perjbnrus  y à la  jîtuatîon  des  lieux ^ 
aux  ufages  , à V état  de  la  Religion  , 
&c.  D'ailleurs  , il  faudroit  que  ceux  qui  y 
nous  Vont  tranfmis  euffent  été  tromfés^ 
eu  qu'ils  euffent  voulu  tromper  , ce  qui 
n'efl  pas. 

VI.  Les  quatre  Evangiles  ont  été  cités  par 
les  Peres  du  pre/nier  & du  fécond 
Jiéclt,  Les  faux  Evangilts  qui  ont  été- 
en  ufage  dans  les  SeSes  des  premiers 
Jîécles , prouvent  même  l'authenticité  des 
quatre  véritables  Evangiles, 

VII.  L'authenticité  des  Livres  du  Nouveau 

'Tcjlament  , & des  miracles  qui  y font 
rapportés , fe  prouve  par  le  témoignage, 
des  Juifs  , des  Hérétiqtus , des  Payens  « 
&c.  - 

VIII.  Le  témoignage  unanime  des  Fidèles i 
des  Payens  & des  Hérétiques , en  faveur^ 
des  quatre  Evangiles. 
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ARTICLE  X. 

♦ 

Surü authenticité  des  Livres  du  Nou- 
veau Tejiamenu  j 

I.  ■ I-/ES  Livres  du  î^ouveau  Teftamenr  , 

ne  font  pas  fuppofés  \ ils  n’ont  pas  été 
altérés.  Leurs  Auteurs  n’ont  pu  être  rrotn-  | 
pés  ; ils  n’ont  pas  eu  defTein  de  tromper  ÿ 
ils  n’ont  pu  tromper. 

■ 1°.  Ils  ne  font  pas  fuppofés  j tour  / 
nous  le  certifie.  La  roi  publique  , la  tra- 
dition conftante  , le  témoignage  unifor-  / 
me  des  Chrétiens , des  Payens , des  Hé-  | 
‘rétiques  , les  caraétères  de  ces  Livres , • 

l’impoflibllité  d’imaginer  un  tems  où  ils  • 

auroient  été  fuppofés.  1 

1”.  Us  n’ont  pas-’été  altérés  ; rout  en  efl: 
la  preuve , le  refpeét  des  premiers  Chré-  ! 
tiens  pour  ces  Livres  j leur  attention  re- 
ligieufe  à les  défendre  & à les^  confer- 
ver  dans  leur  pureté  j la  conformité  en- 
tière du  texte  de  ces  Livres  avec  les  ex- 
traits infinis  qu’en  ont  fait  les  premiers  I 
IDoéteurs  de  l’Eglife.  Et  ne  m’objeétez  • | 

point  ^ que  le  texte  n’eft  pas  le  même  | 
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«îans  tous  les  manufcrits  j que  les  ver- 
lions  différent  aulîi  entre  elles  j qu’il  y a 
même  eu  des  difputes  parmi  les  anciens 
Auteurs  Eccléfîaftiques  , fur  quelques  Li- 
vres qui  compofent  aujourd’nui  le  corps 
des  Ecritures  du  Nouveau  Teftament  j 
vous  ne  fçauriez  en  conclure  que  nous 
n’avons  pas  les  Auteurs  du  Nouveau  Tef- 
tament dans  leur  pureté  ordinale  & pre- 
mière , parce  que  les  différences  des  ma- 
nufcrits  , les  diverfités  des  verfions  ne 
font  point  efïentielles  j & que  les  Livres 
qui  ont  paru  douteux  à quelques  Au- 
teurs Eccléfîaftiques , ne  contiennent  rien 
d’important  qui  ne  fe  trouve  dans  les 
Livres  avoués,  & reconnus  univerfelle- 
raent  pour  être  des  Apôtres.  Par  - tout 
ceft  la  même  prédiélion  , la  même  fui- 
te d’Hiftoire  , le  même  corps  de  Doc- 
trine. Y a-t-il  dans  un  manufcrit  , dans 
une  verfion , dans  un  Livre , une  feule 
maxime  de  morale , un  feul  dogme,  un 
feul  fait  miraculeux , par  exemple  , la 
réfurreétiqn  du  fils  de  la  veuve  deNaim, 
la  réfurreétion  de  Lazare  , la  réfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift,  ou  nié,  ou  défa- 
voué  , ou  combattu  dans  un  autre  ma- 
nufcrit,  dans  une  autre  verfion  , dans  un 
autre  Livre  ? De  tous  les  manufcrits  j de  * 
toutes  les  verfions , de  tous  les  Livres  > 
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de  tout  le  texte , quel  qu’il  foit,  il  enfC- 

vient  la  même  fubllance. 

5°.  Les  Auteurs  des  Livres  du  Non-' 
veau  Teftament  n’ont  pu  être  trompés  ^ 
les  faits  dont  ils  fe  dibent  témoins  fonc 
(impies , frappans , aifés  à diftinguer  , à 
apprécier.  U ne  falloir  pour  cette  efpéce 
de  témoignage  que  des  yeux  & des  oreil^ 
Us,  Et  comment  çK>urroit-on  fuppofer  de 
l’erreur  dans  le  detail  de  ces  évenemôns? 
Les  hommes  ont  cru  voir  Jefus-Chrift 
rellufcité , & ils  l’ont  cru  après  diverfes 
épreuves  pour  furmonter  leur  incréduli- 
té ; après  l’avoir  touché  / après  avoir 
mange , bû  , converfé  avec  lui  j & ils 
n’ont  rien  vu  ? Ils  ont  cru  voir  Jefus- 
Chrift  morntant  au  Ciel  5 ils  ont  cru  en- 
tendre un  ordre  de  fa  bouche  , de  de- 
meurer affemblés  à Jérufalem  pour  y être 
revêtus  de  la  force  d’en  haut  5 & ils  n’ont 
rien  vû  , rien  entendu  ? AlFemblés  en 
grand  nombre , ils  ont  cru  voir  des  lan- 
gues de  feu  tomber  fur  eux  , parler  en- 
fuite  , & entendre  les  langues  diverfes 
de  tomes  les  nations  \ 3c  ils  n’ont  rien 
vfi , & ils  ne  parloient  , n’entendoient 
que  la  langue  de  leurs  pays?....  Il  n’y  a 
jamais  eu  de  tels  vihonnaires  ; l’illuhon 
’cft  outrée,  elle  n’eft  pas  concevable  dans 
an  feul  homme , il  faut  être  fans  yeux 


»i  Cn-éüiliiité.  fji 
fans  oreilles  pour  en  être  capable.  ConK* 
ment  donc  coiKevoir  cet  excès  de  Cupi- 
dité & de  folie , dans  un  nonabre  d’hom- 
mes fenfés , fages , vemicux  , &c  ? 

4°.  Les  Auteurs  des  Livres  du  Nou- 
veau Teftament  n’ont  pas  eu  deffern  de 
tromper  ^ nulle  trace  de  concert  entre 
eux  ; & de  plus  , quelle  modeftie , quelle 
fimplicité  , quelle  modération , quelle 
difpohtion  conCante  à fceller  de  leur  fang 
les  faits  dont  ils  rendent  compte,  difpo- 
fition  qui  ne  peut  naître  que  de  leur 
amour  pour  la  vérité. 

5°.  Les  Auteurs  des  Livres  du  Nou- 
veau Teftament  n’ont  pu  tromper.  Qu’an- 
noncent-ils en  effet  ? Des  miracles  no- 
toires , des  guériions  confommées  à la 
vue  d’un  grand  peuple , des  rcfurredlionÿ 
de  morts  dont  une  multitude  de  perfon- 
nes  avoient  été  témoins  j des  faits  d’ail- 
leurs que  les  Juifs  & les  Payons  avoient 
toutes  fortes  de  taifons  de  bien  exami- 
ner , puifqu’on  en  tiroir  des  eonféquen- 
ces  qui  les  touchoient  infiniment.  Quel 
intérêt , direz- vous  , de  voit  prendre  le 
monde  aux  difcours  & aux  écrits  de  dou- 
it  raiférables  pécheurs  ? Quel  intérêt  ? 
Il  n’en  eft  point  de  plus  effentiel.  Les 
Juifs  & les  Payens  qui  embraftoient  la 
Religion  prêché  par  les  Apôtres , étoient 
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intére(Tés  à s’inftruire  de  la  vérité  de^ 
miracles  de  Jefus  Chrift  : il  s’agir,  poiic 
les  Payens , d’abandonner  une  Religion 
fenfible  , riante  , favorable  aux  pallions, 
profelTée  dès  l’enfance , pour  en  embraf- 
1er  une  nouvelle  , terrible  aux  fens  par 
la  pureté  de  fa  morale  , fupérieure  à la 
railon  par  la  profondeur  de  fes  myftères, 
oppofée  à toutes  les  efpérances  humai- 
nes par  les  perfécutions  auxquelles  elle 
expofe.  Il  s’agit  pour  les  Juifs,  attachés  li 
légitimement  à la  Religion  qu’ils  tien- 
nent de  Dieu  par  le  miniftère  de  Moyfe, 
d’en'  erabralfer  une  qu’ils  regardent  coin- 

■'me  nouvelle Il  s’agit  de  reconnoître 

pour  Mclîîe  un  homme  qu’ils  viennent 
de  traiter  comme  un  impofteur , & qui 
n’a  aucun  trait  de  reiremblance  avec  ce- 
lui que  le  corps  de  la  nation  s’eft  figuré , 
& qu’elle  attend  j de  croire  que  cet  hom^ 
me  eft  le  Fils  de  Dieu  , qui  eft  forti  du 
tombeau  par  fa  puilTance , qu’il  eft  mon- 
té au  Ciel , qu’il  eft  le  fouverain  Juge 
des  vivans  & des  morts  j de  plier  leur 
cfprit  à tous  fes  difcours  , quelque  in- 
comprchenfibles  qu’ils  puiflent  être  j de 
foumettre  leur  cœur  à fes  loix,  quelque 
ennemies  qu’elles  foient  de  l’amour  des 
richefles , des  plaifirs  fenfuels  ,•  du  fafte 
^ de  l’orgueil  ÿ de  renoncer  à plufieurs 
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pratiques  commodes , qui  Temblent  être 
permifes  & autorifées  par  Moyfe  j d© 
n’attendre  en  cette  vie  que  des  croix  &: 
des  tribulations , de  n’avoir  aucun  égard 
aux  idées  & aux  jugemens  de  leurs  Doc- 
teurs , de  leurs  Pontifes  , de  leurs  Ma- 
giftrats  j de  rélifter  à toutes  les  puillan- 
j ces  qui  les  gouvernent  j d’être  préparés 
/ à la  perte  de  leurs  biens  & de  leurs  vies, 
&c.  Trévoux  , Avril  lySx,  x.  v. 

II.  Les  Livres  du  Nouveau  Teftament 
font  véritablement  des  Auteurs  dont  ils 
j portent  les  noms.  On  le  prouve  par  la 
Tradition  de  tous  les  Ecrivains  pofté- 
rieurs  , qui  ont  toujours  cru  que  les  Li- 
vres du  Nouveau  Teftament  étoient  de 
cinq  Apôtres  & de  deux  Difciples  ( de 
Pierre,  de  Paul , de  Mathieu  , de  Jean  , 
de  Jacques  , de  Luc  & de  Marc  J.  Les 
Peres  du  premier  fiécle  citent  des  palTa- 
I ges  de  ces  Livres  ; où  les  avoient  - ils 
pris  ? Sinon  dans  les  ouvrages  de  ces 
Apôtres  & de  ces  Difciples.  Les  Peres 
du  fécond  fiécle  nomment  ces  Apôtres 
& ces  Difciples  comme  Auteurs  de  ces 
Livres  : comment  pourroir-on  croire 
qu’ils  eufient  voulu  tromper  les  autres, 
en  taifant  cette  attribution  ? Comment 
fur-tout  fe  perfuader  que  les  Epîcresadref- 
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fées  à certaines  Egliles , n’euiTent  pas  ét^ 
de  ceux  dont  elles  portent  les  noms  ? 
Quand  les  faullaires  , qui  les  eufTent  fa* 
briquées  , feroient  venus  les  publier  dans 
un  tems  poftérieur,  en  les  attribuant  à 
ceux  dont  le  nom  paroît  dans  le  titre  ; 
comment  les  Fidèles  de  ces  Eglifes  ne  fe 
feroient-ils  pas  récriés  ? Commenr  n’euf* 
fent-ils  pas  dit  que  Paul  , par  exemple  , 
ne. leur  avoitpoint  écrit  5 qu’on  ne  lifoic 
point  fes  Lettres  dans  lesaüemblées , &c? 
Trévoux  , Novembre 

III.  Le  Pere  du  mcnfonge  qui  avoic 
fufcité  de  faux  Chrifts , de  faux  Prophè» 
tes  , de  faux  faifeurs  de  miracles  , pour 
décréditer  Jefus-Chrift  & fes  prodiges  y 
fufcita  en  même  tems  des  importans  y 
qui  corrompirent  les  vraies  Ecritures  , 
ou  qui  en  compoferent  de  fauflfes , pour 
diminuer  l’autorité  de  celles  qui  étoient 
l’ouvrage  du  Saint- Efprit , & qui  conte- 
noient  la  parole  de  vie , & la  révélation 
des  vérités  éternelles.  Mais  les  quatre 
vrais  Evangiles;  fçavoir,  celui  de  Saint; 
Mathieu  , de  Saint  Marc  , de  Saint  Luc, 
& après  eux  celui  de  Saint  Jean , ayant 
été  les  feuls  approuvés  par  les  Apôtres , 
& reçus  par  les  principales  Eglifes  , les 
autres  Evangiles  tombèrent  dans  le  me- 
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pris  ; & on  eft  en  cloute  s’il  en  refte  au- 
jourd’hui quelques-uns  de  ceux  qui 
av oient  été  éciits  avant  Saint  Luc.  Dom 
Calmel. 

IV.  Les  Déiftes  font  d’inutiles  efforts 
pour  rendre  fufpeéte  l’authenricité  des 
Evangiles.  Ils  Épiennent  que  toute  Re- 
ligion dépend  de  fçavoir  h les  Evangi- 
les ont  été  écrits  du  vivant  des  Apôtres , 
& s’ils  font  l’ouvrage  de  ceux  dont  ils 
portent  le  nom.  Ils  ajoutent  enfuite  qu’il 
n’eft  pas  certain  que  ces  Livres  , qu’il 
leur  plaît  de  regarder  comme  l’unique 
appui  de  notre  Religion  , ayent  été  faits 
par  ceux  auxquels  on  les  attribue  , & 
qu’ils  ayent  paru  dans  le  tems  qu’on 
croit  ordinairement  y ils  en  conclurent 
que  la  Religion  Chrétienne  eft  appuyée 
fiir  un  fondement  incertain. 

Une  raifon  qui  fait  voir  que  tout  ne 
dépend  pas  de  cette  queftion  , c’eft  cme 
quand  même  on  pourroit  répandre 
quelque  doute  raifonnable  fur  l’authen- 
ticité» des  quatre  Evangiles  , les  Déifies 
n’en  feroient  pas  plus  avancés  : il  fau- 
droit  encore  rendre  fufpeéles  les  Epîtres 
de  Saint  Paul,  & des  autres  Apôtres,  auflî- 
bien  que  les  Aéles.  Car  la  doélrine  & 
les  faits  contenus  dans  les  quatre  Evangi- 
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les , Tont  confirmés  dans  ces  écrits  s $c  lé 
inyftère  de  Jefus-Chrift  y eft  expliqué 
dans  un  grand  détail.  Ces  Déifies  ofe* 
roienc-ils  dire  que  les  Eglifesde  Romcj 
de  Corinthe  , d’Ephèfe , & plufieurs  au- 
tres , où  l’on  gardoit  encore  du  rems  de 
Terrullien  les  originaux  des  Epîtres  de 
Saint  Paul , ont  reçu  la  mort  de  cet 
Apôtre  , des  Lettres  qui  leur  étoient 
adrefiees  fous  fon  nom  , quoique  jamais 
il  ne  leur  eût  écrit  ? Comment  auroit-on 
pu  engager  les  autres  Eglifes , ou  la  mé- 
moire de  Saint  Paul  étoit  en  vénération , 
à recevoir  comme  écritures  divines  ôc 
comme  des  monumens  de  la  Charité  de 
Saint  Paul,  des  prodiufiions  étrangères  & 
nouvellement  fabriquées  ? Que  l’incré- 
dule attaque  donc  les  quatorze  Epî- 
tres de  Saint  Paul  : qu’il  dife  que  c’eft 
un  autre  qui  les  a écrits  d’un  ftyle  uni- 
forme , & avec  un  zélé  , une  figefie  & 
une  intelligence  du  niyfière  de  Jefus- 
Chnfi  ^ que  tous  les  fiécles  ont  admirée. 
Il  faut  que  le  Déifie  fe  porte  à ces  extré- 
mités , s’il  veut  perfifier  dans  fon  fyfic- 
me.  Il  faut  qu’il  méprife  les  témoigna- 
ges de  Saint  Clément  de  Rome , & de 
Sain'-  Polycarpe  , qui  citent  nommément 
les  Epîtres  de  Saint  Paul  ; & l’autorité 
de  Saint  Ignace  qui  en  fait  un  fréquent 
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ufage.  S’il  nous  abandonne  les  Epîtres  de 
’Sainc  Paul  , il  doit  tenoncer  au  delïein 
d’attaquer  les  quatre  Evangiles.  R.  P. 

Marfan  , BmlàiUin, 

\ 

K 

V.  Une  preuve  qu’un  Livre  n’eft  pas 
.fuppofé  , &c  qu’il  eft  d’un  grand  prix  aux 
yeux  des  conaoilTeurs  , ç’eft  lorfqu’on 
ne  peut  le  trouver  en  défaut  par  rap- 
port aux  perfonnes  , à la  fituation  des 
fieux  , aux  ufage  s , à l’état  de  la  Relû 
gion  & aux  aft'aires  publiques  dont  il 
.parle.  U eft  moralement  impoliible  qu’un 
impolleur  ne  fe  trompe,  dans  quelques- 
unes  de  ces  circonftances.  Nous  ne  trou>- 
vons  rien  dans  les  écritures  du  Nouveau 
Tellament,  qui  ne  s’accorde  avec  tous  les 
•points  de  la  Chronologie  & de  la  Géo- 
graphie. Elles  ne  contredifent  non  plus 
•aucun  fait  du  flécle  d’ A ugufte  dont  nous 
ayons  connoilfance  ; il  eft  donc  dérair- 
•fonnable  de  nier  qu’elles  éroient  écrites 
en  ce  tems-là.  , 

■ Mais  a quoi  bon  tant  infifter  fur  une 
•vérité  fi  confiante  ? 11  eft  certain  que  le 
:Nouveau  Teftament , que  nous  avons  en- 
, tre  les  mains  , n’a  pas  toujours  exifté. 
Nous  fixons  fon  origine  au  fiécle  d’Au- 
Æqfte  j nous  croyons  que  les  Apôtres  & 
-fcs  L)ifciple,s  de  Jefns-Chrift  ençntcom- 
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pofé  les  différentes  parties , & nous  avons 
pour  garants  de  ce  fait  les  titres  qu’il 
porte  , & une  tradition  non  interrom- 
pue , qui  eft  ce  qu’il  y a de  plus  con- 
vaincant en  ce  genre.  Si  les  incrédules 
font  d’un  fentiment  différent,  qu’ils  ex- 
pofent  les  raifons  qui  les  y déterminent, 

La  vie  de  Jefus  Chrift  , fa  Do(5brine> 
fos  Miracles  , fes  Prophéties , fa  Rcfur- 
xeâion  , fon  Afcenfion  glorieufe , & la 
Converfion  desGentils:  telle  eft  la  matière 
des  écritures  qui  compofent  le  Nouveau 
Teftament.  Si  ces  faits  font  faux  , il  eft 
néceffaire  que  ceux  qui  nous  les  ont  tranC- 
•mis  ayent  été  trompés  , ou  qu’ils  ayent 
voulu  nous  tromper.  Examinons  les  deux 
foppofîtions. 

Il  n’eft  pas  befoin  , je  penfe  , de  pro- 
fondes réflexions,  pour  fe  perfuader  quç 
les  Apôtres  n’ont  pas  été  trompés  fur  la  ma- 
tière des  faits  évangéliques.  Ils  ont  pallë 
avec  Jefus-Chrift  tout  le  tems  de  fa  pré- 
dication ^ ils  l’accompagnoienc  en  toute 
occafion  , ils  l’entendoient  parler , ils  le 
voyoient  agir  ; ils  ne  pouvoient  donc 
ignorer  fa  DoÂrine  ni  les  aéfcions.  Mai» 
peut-ctre  qu’ils  ont  voulu  nous  tromper^ 
& que  connoilfant.  la  nature  des  faits 
dont  ils  nous  parlent , ils  ont  inventé  les 
«ns , & altéré  les  aucresf  Toutes  les  ré- 
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^es  que  la  critique  la  plus  févère  a pu 
établir  , mettent  encore  les  Apôtres  à 
couvert  d’un  foupçon  fi  injurieux  , & 
leur  caraélère , aulli  bien  que  les  circonf- 
tances  où  les  Auteurs  du  Nouveau  Tefi- 
ïament  fe  font  trouvés  , rendent  témoi- 
gnage à leur  fincéritç. 

Les  Apôtres  étoient  des  hommes  grof- 
fiçrs , ignorans , exerçans  avant  leur  vo- 
cation Tes  métiers  les  plus  communs  ; 
en  un  mot  , ce  que  nous  appelions  des 
gens  de  la  lie  du  peuple.  Ce  font  eux 
qui  nous  l’apprennent  en  plufieurs  en- 
qroits  de  leurs  ouvrages.  Si  çet  extérieur 
ne  prévient  pas  d’abord  en  leur  faveur  , 
au  moins  l’aveu  qu’ils  en  font  eft-il  un 
a£te  de  modeftieôç  de  fincérité. 

Le  détail  où  les  Apôtres  entrent , par 
rapport  à leurs  foiblelTes  & à leurs  dé- 
fauts , a quelque  chofe  de  plus  frappant 
çnçore  que  l’aveu  de  la  balfelTe  de  leur 
^ condition.  Qu’il  eft  étonnant  de  les  leur 
voir  rapporter  avec  tant  de  naïveté  ! Ont- 
elles  donc  une  liaifon  fi  elTentielle  avec 
l’Hiftoire  de  Jefus-Chrift , qu’ils  ne  puf- 
fent  fe  difpenfer  de  les  y inférer  ? Igno- 
roient-ils  le  tort  qu’ils  pouvoient  taire 
^ la  Religion  , en  fournilTant  une  ma- 
' tiere  fi  abondante  aux  inveâkives  & aux 
(^iUeries  de  çeux  qui  voudroient , dao$ 
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la  fuite  , la  combattre  ? Pourquoi  tra- 
vaillent-ils  eux- mêmes  à flétrir  une  ré- 
• putation  qui  leur  eft  fl  néceflaire  ? Mais 
s’ils  font  aulfl  flncéres,fur  des  articles  qui 
les  touchent  de  fl  près  , pourquoi  ne  le 
feroient-ils  pas  également  fur  ceux  qui 
doivent  beaucoup  moins  les  intérefler  ? 

Les  Evangéliftes  parlent  de  Jefus- 
Chrift , en  plufleurs  endroits , d’une  ma- 
niéré qui  devient  une  nouvelle  preuve 
. de  leur  flncérité.  On  ne  peut  douter 
qu’ils  n’ayent  tous  eu  de  lui  la  plus  haute 
idée.  Us  le  reçonnoiflbient  pour  le  Mef- 
fle  , & le  point  elTentiel  de  la  Religion 
qu’ils  prêchoient,  étoit  fa  Divinité  j ils 
ne  dévoient  donc  rien  écrire  qui  ne  fut 
parfaitement  conforme  aux  perfeétions 
- d’un  Homme-Dieu.  Mais  pourquoi  rap- 
portent-ils  plufleurs  circonftances  de  la 
mort  de  Jefus-Chrift  , qui  ne  paroiflent 
pas  fort  honorables  pour  lui  ? 

Les  Evangiles  font  de  quatre  Auteurs  • 
différens.  Us*  conviennent  tous  fur  les 
points  eflentiels  ; mais  cette ,,conformi- 
te  n I 
juge 
tions 

s’ils  s’étoient  copiés  les  uns  les  autres. 

■ Des  hommes  coupables  d’une  infinité 
' de  inenfonges , & qui  ne  travaillent  que 


5it  pas  1 erret  d un  complot.  On  le 
facilement  par  quelques  contradic- 
appar entes  qu’ils  auroient  évitées  , 


pour 
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pour  le  menfonge,  ne  s’appliquent  point 
avec  tant  de  foin  à la  converlion  du  gen- 
re humain  > &c  ne  foulFrent  point  les  plus 
grandes  incommodités  , & la  mort  mê- 
me pour  y parvenir. 

Ce  dernier  trait  du  caractère  des  Apô- 
tres , confirme  les  autres  preuves  que 
nous  venons  de  donner  de  leur  fincérité. 
Ils  fe  font  tous  expofés  à des  perfécu- 
tions  de  toute  efpéce  , &c  ils  ont  tous 
fcellé  de  leur  propre  fang  le  témoignage 
qu’ils  avoient  rendu  , pendant  leur  vie  , 
aux  faits  contenus  dans  leurs  écrits.  Que 
croirons-nous,  fi  nous  doutons  de  la  réa- 
lité d’une  Hiftoire  confirmée  par  le  fang 
de  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins?  Rien 
ne  peut  obfcurcir  la  force  & l’éclat  d’une 
preuve  aulîî  convaincante.  Si  les  Apô- 
tres étoient  morts  fimplement  pour  des 
idées  de  pure  fpéculation  , leur  mort  ne 
deviendroit  qu’une  preuve  fort  équivo- 
que. On  pourroit  dire  qu’elle  eft  peut- 
être  l’effet  de  l’entêtement  : mais  ils  font 
morts  pour  attefter  des  faits  , dont  les 
fensfont  juges , & dont  ils  connoifioîenc 
par  conféquent  , avec  une  entière  certi- 
tude , la  vérité  ou  la  faufTeté.  Le  douce 
•feul , fur  un  témoignage  de  cette  nature, 
révolte  la  raifon  , & eft  contraire  à tou- 
tes les  connoifTances  que  nous  avons  du 
Tome  II.  Partie  Q' 
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cœur  hutnain.  Quelle  • fatisfa£fcloii  uii 
homme  peut-il  trouver  à perdre  la  ^ vie 
pour  une  impoftuve  , dont  il  eftlui-mernç 
routeur  ? Litres  fur  la  Religion, 

\ 

' VI.  L’authenticité  des  «juatre  Evangi- 
les n’eft  pas  moins  évidente  que  celle  des  ' 1 

Epîtres  d®  Saint  Paul.  Saint^  Luc , en  , 

çpmniiençant  les  Aéles  des  Apôtres , qu  il 
^ finis  plulieurs  années  avant  le  martyre 
de  S, Paul,  fi^it  mention  de  fon  Evangile, 

11,  loue , dans  l’Exorde  de  cet  Evangile;, 
ceint  .qui  avoient  , ■ avant  lui  , entrepris 
d’éçrire  fur  le  même  fujet , & il  déçkre 
que  leur  exertiple  l’a  porté  à faire  la  me- 
me entreprife.  Saint  Jean' fe  fait  aum  1 
connoître  pour  l Auteur  de  l Evangile, 
qui  porte  fon  nom  j il  dit  qu.il  a ete  | 
écrit  par  le  Difciple , qui  Jefus  aimoie  , 
d»  qui , pén4ant  la  One  > repofefur  i 

fon  feiri.  , - ' 

Nous  fommes  bien  fut*  qu®  le  Canon  ^ 

des  Livres  du  Nouveau  Teftament  n<w$  ^ 
vient  des  Apôtres,  Saint  Pierre  met  les  { 
Epîtres  de  Saint  Paul  au  nombre  des  au-  j 
très  Ecritures.  Nous  apprénons  d Eufebe,  o 
que  les  trois  preniiers  Evangiles  furent  t 
approuvés  par  Saint  Jean  ■,  & qu  il  cqn>f 
pofa  le  lien  pour  fuppléer  à ce  qui  y 5 
tnanquoit,  ^aint  Clément  4 Alexandrie  | f 
!,  / * 

* * m 

i 
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I «Ü  rapport  du  même  Eufebe  , difoit  dam 
jjn  de  fes  ouvrages  , que  i’Evangile  de 
Saint  Marc  avoir  été  autorifé  par  Sainit 
Pierre  , pour  être  lu  dans  les  Eglifes. 

Les  Déiftes  prétendent  que  les  quatrfe 
Evangiles  n’ont  point  été  cités  par  les 
Peres  du  premier  Eécle  j mais  ils  font 
obligés  d’avouer, que  du  tems  de  Saint 
Irénee  , ils  étoient  reçus  «nanimement 
dans  toutes  les  Eglifes.  Sans  parler  dô 
pluEeurs  paffages  de  nos  Evangiles , qui» 
nous  lifons  dans  les  Peres  du  premier 
fiécle , il  eft  certain  que  Papias , qualifié 
par  Saint  Irénée  de  Difciple  de  S.  Jean» 
& de  Condifciple  de  Saint  Polycarpe  » 
parloir  nommément  des  Evangiles  de 
Saint  Mathieu  ôc  de  Saint  Marc  ; maii 

Îiuand  même  nous  n’aurions  que  dans  U 
econd  fiécle  , des  témoignages  du  con^ 
fentement  unanime  fur  les  Evangiles  i 
cela  fuffiroit  pour  convaincre  qu’ils  ônl 
été^rits  par  ceux  dont  ils  portent  lé 
nom.  Qui  croira  que  des  ‘écrits  fup^ 
! pofés  ont  été  reçus  pàr  - tout  , fans  lâ 
‘ moindre  oppofition  , comme  des  Livrer 
divins  j que  les  Juifs  convertis  n’orit  pas 
fait  difficulté  de  les  égaler  à ceiix  dé 
Moyfô  & des  Prophètes  j qu’ils  Ont  été 
traduits  en  différentes  langues  , lus  & ex4 
pliqués  dans  les  afièmblées  fous  tés  noms 

Qij 

I 

) ^ ■ • 
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refpedlables  de  Saint  îilathieu  , de  Saint 
Marc,  de  Saint  Luc  & de  Saint  Jean  , 
fans  qu’on  formât  le  moindre  foupçon? 
Eufebe , qui  avoir  examiné  tous  les  Au- 
teurs , n’en  a pas  trouvé  un  feul  qui  ait 
formé  le  moindre  doute  : il  ne  parle  que 
de  l’approbation  donnée  par  S.  Pierre  ôc 
S.  Jean  aux  Evangiles  , afin  qu’ils  fufi- 
fent  lus  dan%  toutes  les  Eglifes.  S.  Iré- 
fiée  , qui  alfiire  qu’il  n’y  a que  quatre 
Evangiles , & qu’il  ne  peut  y en  avoir  da- 
vantage , eft  un  fidèle  témoin  de  ce  que 

Îienfoient  les  Difciples  des  Apôtres  qui 
es  avoient  inftruits  de  ce  qui  avoir 
été  réglé  par  les  Apôtres. 

Les  Deiftes  nous  ; objectent , cjue  les 
Chrétiens  , dès  le  commencement  de  l’E- 
glife  , s’étant  partagés  en  plufieurs  fec- 
tes  , cette  divifion  a donné  lieu  à plu- 
sieurs Evangiles  , qui  , étant  contraires 
aux  nôtres , & néanmoins  très-anciens  ; 
font  douter  fi  les  quatre  qui  nous  font 
reftés , onreu  la  préférence  â.jufte  titre. 
Ils  difent  que  les  Evangiles  ont  été  con- 
fondus alTez  long-tems  avec  les  quatre 
autres  ; que  les  Peres  du  premier  fiécle 
les  ont  ciçés  , & que  par  conféquent  il  a 
fallu  un  tems  confidérable  pour  faire  un 
jufte  difcernement.  ' ♦ 

i.;  Je  réponds  premièrement, 
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Evangiles  qui  ont  été  en  ufage  dans  les 
.feétes  , prouvent  évidemmeiit  Tauthen- 
ticité  de  ceux  que  l’Eglife  a reçus.  Car 
les  Evangiles  des  feétes  n etoient  que  les 
Evangiles  de  Saint  Mathieu  oü  de  Saint 
Luc , corrompus  par  les  Hérétiques  , en 
retranchant  & en  ajoutant  ce>  qu’ils  ju-  ' 
geoient  à propos.  L’Evangile  qu’on  ap- 
pelloit , félon  les  Hébreux»  ou  , félon  les 
Egyptiens,  & auquel  on  donnoir  encore 
d’autres  noms  , étok  l’Evangile  de  Saint 
Mathieu , auquel  plufieurs  fcckes  avoient 
fait  des  changemens,  Marcion  ne  fe  fer- 
voit  que  de  l’Evangile  de  S.  Luc  , dont 
il  retrançhoit  tout  ce  qui  marquoit  plus 
clairement  la  vérité  de  la  Chair  de  Jefus* 

Chrift.  Tatien  a voit  fuivi  la  même  mé- 
thode , en  réduifant  nos  quatre  Evan-  ♦ 
giles  en  un  feul.  Ainfi , plus  on  nous 
vantera  l’antiquité  de  ces  faux  Evangi- 
les, plus  l’authenticité  des  vrais  fera  ma- 
nifefte.  Car  , félon  la  maxime  de  Ter- 
tullien , les  Hérétiques  n’ont  corrompu  <» 

que  ce  qu’ils  ont  trouvé.  Secondement , 
les  Hérétiques  , qui  corrompoient  ajnd 
nos  Evangiles  , ne  nioient  point  les  faits.  , 
qui  y font  atreftés.  Marcion  même  pré- 
tendoit  que  Jefus  - Chrift  n’avoit  point 
été  annoncé  par  les  Prophètes  , & que 
fes  miracles  fuffifoient  pour  prouver  fa  - 

' ’ Qiij 
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Miflion  & fa  Divinité.  Aucun  <îe  ces 
corrupteurs  de  l’Evangile  ne  nioit  que  • 
nos  quatre  Evangiles  eulTent  été  écrits 
par  ceux  dont  ils  portent  le  nom. 

Troifiémement , que  les  Peres  du  pre- 
mier fiéele  ayent  cité  quelque  fentence 
qui  s’eft  trouvée  dans  ITEvangile , félon 
les  Hélwreux , ce  n’eft  pas  une  preuve  que 
les  Evangiles  étoient  confondus  avec  les 
nôtres.  Car  nous  voyons  les  Livres  apo- 
criphes  , cités  encore  plus  fouvent  par 
les  Peres  du  fécond  ôc  troifiéme  fiéele  » 
quoique  de  l’aveu  des  Déiftes  nos  qua- 
tre Evangi  les  fuflènt  alors  reçus  par  tou- 
tes les  Eglifes.  R,  Maran  , Bénédic^ 
tin, 

VIL  On  ne  fçauroit  douter  de  la  vé- 
rité des  faits  évangéliques  , puifque  les 
Livres  qui  en  contiennent  l’Hiftoire  » 
ont  été  reçus  & traduits  par  un  grand 
nombre  de  peuples  divers  , fi- tôt  qu’ils 
ont  paru.  Ils  ont  été  lus  dans  les  aüem- 
blées  de  prefque  toutes  les  nations  y de 
fiéele  en  fiécle.  Perfonne  cependant  ne' 
les  a aceufés  defaufieté  , ni  les  Juifs,  ni 
les  Payens  , ni  les  Hérétiques , quoi- 
qu’ils eulTent  un  intérêt  püiflant  de  les 
combattre  , & d’en  déceler  l’impofture, 
•Les  Juifs  difôient , à la  vérité  , que  Je- 
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ius-Chrift  avoir  fait  fes  miracles  par  ma- 
gie , maif  ils  ne  les  rejettoienc  pas  com- 
me fuppofés.  Les  Payens  n’ont  pu  dif- 
convenir  de  ces  faits  , non  plus  que  les 
Juifs.  Celfe  , Porphyre  , Julien  l’Apof- 
tat  , Photin  & les  autres  Philofophes  , 
qui  dès  les  premiers  tems  attaquèrent  le 
Chriftianifme  av ec  toute  La  fubtilité  ima- 
ginable, avouèrent  la  vérité  des  miracles 
de  JefuS'Chrift , la  fainteté  de  fa  vie  , 
& l’authenticité  des  Livres  qui  en  con- 
tiennent l’Hiftoire.  Enfin  les  leéies  nom- 
breufes  & fuccellives  qui  ont  troublé 
l’Eglife  en  chaque  fiécle  , prouvent  in- 
vinciblement qu’on  n’auroit  pucorrompre 
le  texte  facr^  fans  que  l’impofture  eût 
été  découv^TC.  Ainfi , en  remontant  de 
fiécle  en  fiécle,  jufqu’à  Jefus*Chrift , les 
Chrétiens , les  Hérétiques , les  Juifs^  les 
. Payens , les  Grecs  , les  Romains  , les 
Barbares  , tous  rendent  témoignage  aux 
memes  fait^Sc  aux  mêmes  Livres.  Com- 
me la  certitude  de  nos  idées  dépend  die 
l’univerfalité  , & de  l’immutabilité  de 
l’évidence  qui  les  accompagne  ; de  mê- 
me la  certitude  des  faits  dépend  de  l’u-  , 
niverfalité  & de  l’immutabilité  de  la 
Tradition  qui  les  confirme.  Ileftimpof- 
fible  qu’on  falTe  croire  à toute  une  na- 
tion , 6c  enfuite  à plufieurs  nations  dif-* 
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fcrentes  qu’elles  ont  vu  d’abord  de  leurs 
yeux  , & entendu  de  leurs  oreilles  de» 
chofes  qui  n’ont  jamais  été , que  la  mé- 
moire de  ces  faits  fuppofés , foit  perpé- 
tuée hautement , fuccelliveraent , uni- 
verfellement  dans  tous  les  fiécles,  par  des 
peuples  différens  , dont  les  intérêts  , la^ 
Religion  , les  préjugés  font  contraires  ÿ 
que  ces  peuples  concourent  avec  leurs 
ennnemis  , pour  répandre  un.e  illufioti. 
qui  les  confond  & qui  les  condamne 
& que  cependant  dans  le  tems  aétuel  de 
l’impofture,  ni  dans  les  fiécles  fuivans 
on  ne  la  découvre  jamais  \ cela  , dis-je 
eft  non-feulement  incroyable  , mais  ab- 
folument  irapoflible.  M.  de  ^nélort, 

' » 
VIII . Les  Auteurs  qui  ont  écrit  les  qua-^ 
tre  Evangiles»  ne  reçoivent  pas  un  té- 
moignage moins  afiuré  du  confentemenc 
unanime  des  Fidèles  , des  Payens  & des 
Hérétiques.  Ce  grand  nombr^de  peuples 
divers  qui  ont  reçu  & traduit  ces  Livres 
divins  auffi-tôt  qu’ils  ont  été  faits , con- 
viennent tous  de  leur  date  & de  leurs  Au- 
. teurs.  Les  Payens  n’ont  pas  contredit 
cette  .Tradition  ^ ni  Celfé  qui  a attaqué 
ces  Livres  facrés  prefque  dans  l’origine 
du  Chriftianifme  ; ni  Julien  l’Apoftat  » 
quoiqu’il  n’ait  rien  ignoré  , ni  rien  ob- 
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mis  de  ce  qui  pouvoit  les  décrier  j ni  au- 
cun autre Payen  ne  les  a jamais  füupçon- 
nés  d’ccre  fupjpofés  : au  contraire  , tous 
leur  ont  donne  les  mêmes  Auteurs  que  les 
Chrétiens.  Les  Hérétiques , quoique  ac- 
cablés par  l’autorité  de  ces  Livres  , n o- 
foient  dire  qu’ils  ne  fulTent  pas  des  Dif-> 
ciples  de  Notre  Seigneur.  M.  Bojfuu  > 
Difc.fur  VHi^,  Univcrf^ 
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: . S O M M A i'R  E 

.DE  l’A  RTICLE  ONZIÈME. 

Sur  ta  certitude  du  témpignage  des  Apo^' 

' ' très  & des  Evangéliftes. 

1.  Ondîtions  requîjes  pcmr  ajfûrer  ta 

• certitude  d'une  Hifioire  : elles  fe  véri- 
fient toutes  dans  t Hifioire  Evatigélique^ 
1 I.  Les  quatre  Evangélifies  conviennent 
. tous  fur  les  points  efièntiels  , & leurs, 
petites  contradictions  apparentes  prou~~ 
vent  qu'ils, ne  fe  font  point  copiés  les 
uns  tes  autres, 

IIL  Si  l'Hifioire  Evangélique  eâit  étéfûpy 
pofée,  ks  Juifs  eujjentdls  gardé  le  fii- 
• tence quand  les  Evangiles  parurent  ? 
IV.  ^i  les  Evangélifies  eufient  'inventé  It 
fait  de  la  Réfurrection  , eufent-ils  tant 
multiplié  les  apparitions  ÿ 61  cinq  tens- 
perjonnes  ei^ent-eltes  attefie  aux-  dé- 
pens, de  leur  confidence  6"  de  leur  vie  y, 
une  fauffetéjî  manifefte  l 
Y.  Force  & evidence  du  témoignage  des 
Apôtres  fur  la  RéfUrreUion  de  J,  C.  , 
VL  Les  Apôtres  & plus  de  cinq  cens  pet- 
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fonrus  furent  témoins  de  la  RéfurrecHon 
de  J.  C. 

VII.  IL  eji  inutile  de  démontrer  pourquoi 
J.  C.  nfufcité^  ne  s' ejl  fait  voir  qu  à fes 
Difciples.  Il  fuffit  que  la  dcmonjlratioa 
du  fait  fou  cohfommée  & bien  avérée. 

VIII.  Les  Apôtres  oiît  abandonné  J.  CV 
pendant  qu’il  viyjùt  : ils  meurent  pour 
lui  .^uojiÀdct' a été  crucifié  : ils  Vont 
donc  vû  reffiifciti. 

IX.  Si  les  Apôtres  étoient  morts  Jimple^ 
ment  pour  des  idées  de  pure  fpéculation„ 
leur  mort  ne  deviendrait  qu'une  preuve 
fort  équivoque  ; mais  ils  font  morts  pour 
attejler  des  faits  dont  ils  ont  été  témoins» 

X.  Des  témoins  qui  ont  vu  , ^entendit  , 

donné  leur  vie  , & fait  des  miracles  , ^ 

pour  foutenir  un  fait , font  bien  dignes 
d'être  crus. 

^XI.  Il  e(l  impoffîble  qtu  des  impo fleurs  , 
des  gens  fans  fçavoir  ^ ayent  fait  une 
Hijloire , telle  qu'ejl  celle  des  E - an^leSy 
& qu'ils  V ayent  attejiée par  toutes fortes 
de  tourmens  , & par  la  mort  même. 

XII.  La  Miffon  des  Apôtres  efc  prouvée 
par  des  moyens  hors  de  tout  foupqon  > 
fir- tout  par  Leur  martyre.  . 
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A R T I C L E XL 

Sur  la  certitude  du  témoignage  des 
Agôtres  & des  Evangélijks^ 

T 

I.XL  faut  obferver  j 

1°.  Qiie  la  certitude  d’une  Hlftoire 
dépend  extrêmement  du  tems  où  elle  a; 
cte  écrite  , & de  celui  où  les  Auteurs  ont 
vécu:  cardes  Hiftoriens contemporains, 
des  témoinsoculaires , ont  un  grand  avan- 
tage fur  ceux  qui  ne  travaillent  que  fur 
• des  Mémoires  étrangers  , & qui  ne  fça- 
venr  rien  d’eux  mêmes. 

2°.  Que  nous  n’avons  prefque  point. 
d’Hiftoires  qui  foient écrites  par  des  Au-  • 
teurs  contemporains  , qui  ne  difent  que 
ce  qui  eft  arrivé  de  leur  rems,  ÔCqui  ne 
remonrent  point  au-delà  , & que  nous, 
en  avons  encore  moins  qui  foienr  écri- 
tes par  des  témoins  occulaires  , qui  ne 
rappolrrenc  que  ce  qu’ils  ont  vu  , qui 
ayent  été  prcfens  à tout , qui'ayenr  ea- 
part  eux-mêmes  aux  chofes  dont  ils  écri- 
vent, àc  qui  ayent  été  admis  auxconfeiU 
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de  ceux  qui  en  ont  eu  la  principale  con* 
duite. 

3®»  Qu’il  n’y  a auam  Hlftorien  qui 
faite  paroîcre  un  tel  amour  pour  la  véri- 
té , un  tel  délincéreÜement  par  rapport 
à fa  perfjnne  , à fa  réputation  ^une  telle 
fîncérité  par  rapport  à fes  propres  fautes» 
qu’on  piulfe  légitimement  fe  fier  fur  fa  * 
feule  parole. 

4®.  Qu’il  n’y  a jamais  eu  d’Hiftorien 
qui  fe  foit  expofé  à la. mort , pour  fou- 
tenir  la  vérité  des  chofes  qu’il  avoir  écri- 
tes. Qu’il  n’y  en  a jamais  eu  qui  ait  ofé 
publier  une  Hiûoire  , qui  couvcoit  de 
honte  toute  une  nation  , ôc  en  particur 
lier  ceux  qui  y avoient  la  principale  au- 
torité , dans  le  tems  même , où  les  per- 
fonnes  étoient  les  plus.  puilTantes,  3c  dans, 
le  tems  où  l’Hiftoire  ne  fe  montroit  pas 
feulement , mais  où  il  prêchoit  en  public 
les  mêmes  chofes  qu’il  avoit  écrites. 

5°.  Qu’il  n’y  a jamais  eu  d’Hiftorien  » 
qui , étant  entre  les  mains  de  ceux  que 
fa  fincérité  avoit  irrité  contre  lui , ait  re- 
fufé  de  rétraéler , de  fupprirtjer d’aftbii- 
blir  ce  qu’il  avoit  écrit  & prêché  qui 
ait  répandu  fon  fang  avec  joie , pouc  fcel- 
1er  ou  fes  écrits , ou  fa  doélrine. 

Après  dé  telles  obfervations , dé  quel 
•prix  ne  doit  point  paroître  l’Hiftoire  de 
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l’Evangile?  Quelle  vérité  &:  quelle  cer-  : 
titude  peut- on  lui  comparer  ? Combien  - 
eft-elle  fupérieure  en  toutes  fortes-  d’a- 
vanrages  aux  Hiftoires  qui  paroiirent  mé-  i: 

riter  plus  de  croyance  ? Et  qui  peut  ren-  >1 

dre  à Dieu  d’alTez  dignes  aéîionl  degra-  i| 
ces  de  ce  qu’il'  a raÏÏemblé  tous  les  gen-  n 
res  & tous  les  dégrés  polEbles  de  certixo-  ti 
de  fur  l’unique  Hiftroire , qui  devoir  mec-^ 
tre  le  fceau  à toutes  celles  de  l’Ancien  n 

Teftament , & qui  devoir  fixer  pour  tou-  >i 

jours  notre  foi&  notreefpérance?  i 

Premièrement,  tous  ceux  qui  ont  écrit  » i 

l’Evangile  , & tous  ceux  qui  l’orït  annon- 
cé dès  le  commencement , font  tous  Au-  ^ , 
teurs  & témoins  contemporains.  Ils*  ont  . 

tous  vécu  au  tems  de  Jefus-CIuift  ÿ ils  - 

font  tous  de  fa  nation. 'Ils  parlent  tous  , 

la  même  langue  que  lui.  Ils  font;tous 
egalement  inftruits  des  ufages  & des-  ' / 

coutumes  de  leur  pays.  Ils  n’ont  befoin  a 

ni  d’anciens  Livres  , ni  d’une  érudition  i 

recherchée  , pour  rapporter  fidèlement  t 

des  faits  très -connus , très-recens>  Sc  qui  j 
font  tous  à leur  portée.  I 

En  fécond  lieu,ils  font  tous  témoins  oco<*  , 
iaires  de  ce  qu’ils  écrivent  & de  ce  qu’ils-  ] 
prêchent.  Ce  n’efl:  point  fur  des  récits  in-  i 
certains,  ou  fur  des  Mémoires  fufpeéts,.  j 
ou  fur  des  céladons  peu  exades  , & oui  i 
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Ton  craigne  avec  raifon  que  l’intérêt  & 
la  paflion  n’ayent  mélé  beaucoup  de  cho- 
fes , que  la  prédication  des  Apôtres  , &T 
l’Hiftoire  des  Evangéliftes  font  fondées» 

» Nous  vous  annonçons , dit  Saint  Jean» 

» la  parole  de  Vie , qui  éroir  dès  le  côm- 
» mencemenc  , que  nous  avons  ouie» 

» que  nous  avons  vue  de  nos  yeux  » 

» que  nous  avon»  regardée  avec  atcen- 
>j  non  , & que  nous  avons  touchée  de 

n nos  itrains Nous  l’avons  vue  , Sc 

» nous  en  rendons  témoignage Nous 

» vous  prêchons  , dit-il  , ce  que  nous 
» avons  vu  , & ce  que  nous  avons  oui 
» afin  que  vous  foyez  unis  avec  npus  dans 
» la  même  fociété , ôc  que  notre  fociétê 
» foie  avec  le  Pere  & avec  fonFils  Jefus<- 
y»  Chrift  »r  ^ 

On  voit  que  ce  Saint  Apôtre  ne  peut 
• fe  lafler  de  nous  répéter  en  différentes  ma-^ 
nieres,  qu’il  a vu  de  fes  yBux,  entendu 
de  fe  oreilles  , touclié  de  fes  mains  ». 
ctHîfîc^é  avec  attention  tout  ce  qu’il  an- 
nonce » & tout  ce  qu’il  écrit  y &:  l’on  ap- 
prend de  ces  éloquentes  répétitions  quel 
avantage  c’eft  pour  nous  d’avoir  pour; 
Evangéliftes  & pour  Prédicateurs  des  té- 
moins oculaires  , fi  fiirs  de  ce  qu’ils  di- 
fent &c  attentifs  àn’y  rien  mêler  dedou- 
teux^  » Nous  fbmmes  témoins  » dit  Saint-  ^4^ 
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»»  Pierre  , de  toutes  les  chofes  que  Jefas-' 
»»  Chrifl:  a faites  dans  la  Judée , ôcdans 
»»  Jérufalem......  Et  nous  le  forames  auiît 

»>  de  la  Réfurreétiorv , nous  qui  avons 
» mangé  & bû  avec  lui  depuis  qu’il  eft- 
» relTufcité  d’entre  les  mores.  >»  Et  dans^ 
la  fécondé  Epîrre  ; » Ce  n’eft  point , dit- 
» il , en  fuivant  des  fables  & des  fictions- 
» inventées  par  l’efpctt  hurnain  , que. 
»>  nous  vous  avons  fait  eonnoîtrç  lapuif- 
» fance  & ravéneraenc  de  Notre-Sei- 
» gneur  Jefus-Chrift  ^ mais  après  avoir  - 
»»  été  nous-mêmes  les  fpedateurs  de  fa 
» majefté  ( lorfqu’il  ) reçut  de  Dieu  le 
il  Perecet  illuftre  témoignage.......  Voici 

» mon  Fils  Bien- Aimé  , en  qui  j’ai  mis 
» toute  ma  complaifance  : ( car  ) nous 
M entendîmes  nous-mêmes  cette  voix 
» qui  venoit  du  Cieîjlorfque  nous  étions- 
ti  avec  lui  fur  la  fainte  montagne. 

En  fécond  Lieu  , les  douze  Apôtres  y 
& ceux  qui , étant  pleins  du  Saint-Efprit,. 
annonçoient  avec  eux  l’Evangile  , n’é- 
toient  pas  feulement  témoins  oculaires 
mais  ils  parloient  en  public  , dans  le 
Temple',  dans  les  alTembléesdu  peuple,-' 
dans  le  confeil  même  qui  s’efForçôit  de 
les  intimider  y & de  les  retenir  dansle  li- 
lence.  Us  ne  fe  difperfoient  pas  dans  les^ 
bourgades , où  ils  auroient  pu  être  plus. 
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tranquilles , & moins  contredits.  Ils  ne 
Te  réfetvoient  pas  pour  leurs  feuls  Dif* 
ciples , à qui  Us  pouvroient  parler  en  tou- 
te fûreté  ; mais  ils  vivoient  au  milieu 
- de  Jérufalem  ils  prêclioient  hautement 
en  préfence  de  leurs  plus  redoutables  en- 
nemis les  mêmes  claofes  qu’ils  difoient 
dans  les  maifons  particulières. 

Sans  craindre  qu’on  pût  leur  oppofet 
autre  chofe  que  les  menaces  & la  violen- 
ce j,  fans  appréhender  qu’on  les  convain- 
quît de  faulTeté  fur  aucun  point  j fans 
éviter  aucun  de  ceux  qui  fe  croyenren  état 
de  les  contredire  ; & montrant  ainfî  par 
une  fermeté  . fi  publique  » & qui  les  ex- 
pofoità  de  fi  gsands  dangers  , que  tout 
çe  qu’ils  prêchoient  étoient  indubitable 
& demeuroit  fans  réplique. 

Car  il  faut  bien  ooferver,  que  c’étoit 
dans  le  tems  même , où  les  faits  étoient 
récens  , où  l’on  pouvoir  oppofer  au  té- 
moignage des.  Apôtres  celui  de  tout  lé 
peuple , & où  leurs  ennemis  étoient  en? 
cote  dans  une  pleine  autorité  , que  leur 
prédication  avoir  fon  plus  grand  éclat  * 
& qu’elle  faifoit  plus  de  bruit. 

L’état  des  Juifs  n’étoit  pas  encore  chan- 
gé. Le  Temple  fubfiftoit  dans  fa  majef- 
té.  Le  culte  extérieur,  n’avoit  jarhais  eu 
plus  de  fplendeur.Ceuxqui  étoient  hona- 
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rés  du  Sacerdoce  , & principalement 
la  fouveraine  facrificacure  , écoient  en  ; 

vénération  à tout  le  peuple  j & dans  une  ; 

très-grande  autorité*  C’eft  au  milieu  de  j 

ces  circonftances  que  l’Evangile  s’éta-  ' \ 

blit  : c’eft  malgré  la  réfiftance  des  chefs  de  i 

la  Synagogue  qu’il  fructifie.  a 

On  ne  détruit  aucun  des  faits  foute-  3 

nus  par  les  Apôtres.  On  n’oppofeà  leurs  ,1 

prédications  & il  leurs  écrits  aucun  mo-  > 

nument  qui  foit  parvenu  jufqu’à  nous  « j 

ou  dont  l’Antiquité  nous  ait  confervé  la  | 

mémoire.  < î 

Il  étoitcependanctrès-facilede  lescon-  j 

vaincre  , ou  de  les  divifer  , ou  de  les  af-  1 
foibllr  , fi  leur  témoignage  n’avoit  pas 
été  fondé  fur  la  vérité.  ■ 

On  pourroit  tourner  contre  eux  la  preu-  . 
ve  de  leurs  miracles , s’ils  n’avoient  pas  j 
été  publics  , indubitables  & fupérieurs  à j 
tout  examen. 

Il  éroit  de  l’intérêt  de  toute  la  nation , , 

& principalement  de  fes  chefs , de  fe  la-  1 

ver  du  crime  d’avoir  mis  à mort  le  Mef-  | 
fie  , promis  à leurs  Peres. 

Il  étoit  en  leur  pouvoir  de  confondre 
- des  hommes  fans  lettres  , fans  crédit,  fans 
autorité  , s’ils  parloient  fans  preuves,  & 1 

fans  pouvoir  fourenir  leurs  difcours  par 
des  miracles. 
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Pourquoi  donc  ne  l’a- 1- on  pas  £ait  , 
dans  un  rems  où  les  Juifs  a voient  un  in- 
térêt fi  prefiant  de  le  faire  , & tant  de 
» moyens  pour  y réuflir  ? Et  comment  les 
Juifs  d’un  autre  fiécle  , ou  desperfonne» 
qui  font  alfez  aveugles  pour  imiter  leur 
incrédulité  , s’infcriront-ils  en  faux  con- 
tre des  faits  atteftés  par  plufieurs  Auteurs 
contemporains,  &c  qui  font auiïi  témoins 
oculaires , qui  les  ont  publiés  au  milieu 
de  Jérufalem  » & en  préfence  des  Prêtres 
& des  Sénateurs , & qui  les  ont  mis  dans 
l’impuilTance  de  les  contredire  , autre- 
ment que  par  la  violence  & les  perfécu- 
tiqns. 

En  quatrième  lieu , tous  ces  témoins  , 
dont  le  nombre  eft  très-^rand  , & dont 
plufieurs  ont  écrit  ce  qu’ils  ont  prêché  , 
ont  un  caraâère  de  fincérité , dont  il  eft 
impofiible  de  n’être  pas  touché. 

Car  ils  ne  cachent  point  leur  premier 
état , ni  leur  ignorance  , avant  que  Jefus- 
' Chrift  les  eût  inftruirs.  Ils  avouent  leur 
lenteur  à comprendre  ce  qu’il  leur  difoit, 
& le  peu  de  réflexion  qu’ils  faifoient  fur 
fes  miracles. 

Iis  rapportent  humblement  & fans  cir- 
cuit leurs  difputes  fur  les  préférences  > 
leurs  jaloufies  mutuelles , leurs  emprelTe- 
l mens  pour  les  premières  places.  Ils  ont 


jîio  LesMotits 
confervé  , par  leurs  écrits  mêmes  , ïa 
mémoire  de  leur  fuire,  de  leur  peu  de  • 
foi.  ' ■ 

Ils  ont  voulu  que  les  trois  renonce- 
mens  du  premier  d’entre  eux  , quoique 
expiés  pat  fes  larmes  , & réparés  par  un  < 
grand  amour  , fulTent  connus  de  tous  les 
liécles. 

Us  n’ont  pasdiflimulé  que  le  traître  qui. 
vendit  leur  Maître , étoit  l’un  des  douze 
Apôtres. 

Ils  ont  parlé  de  la  crainte  & de  la  trif- 
telTe  de  Jefus-Chrift , de  fon  agonie  , 6C 
de  fa  fueur  de  fang , avec  la  même  lincé- 
rité  que  de  fes  miracles. 

Ils  ont  fait  le  récit  de  fes  opprobres  , 
& de  fes  ignominies  » fans  accompagner 
le  récit  d’aucune  réflexion  qui  pût  en  di- 
minuer la  honte. 

Ils  ont  avoué  , qu’étant  devant  Héro- 
de , q^i  defiroit  depuis  long-tems  de  le 
voir  , qui  attendoit  de  lui  quelques  mi- 
racles , il  demeura  dans  un  filence  qui 
lui  attira  le  mépris  de  ce  Prince  , & ce- 
lui de  toute  fa  Cour  , fans  oppofer  un 
feul  mot  à ce  mépris  , & fans  découvrir 
par  quelque  trait  échappé,  les  raifonsd’un 
filence  fl  contraire  à nos  idées  & à notre 
attente , mais  fl  jufte  & fl  divin  dans  fon 
principe  Sc  dans  fes  motifs. 
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Enfin  iis  ont  cous  écrit  avec  une  inten- 
tion fi  droite  , que , quoique  les  derniers 
ayent  yû  ce  que  les  premiers  avoienc  pu- 
blié , ils  n’ont  point  penfé  à fe  régler  fur 
•ce  modèle  , pour  éviter  des  contrariétés 
apparences  , qu’il  eft  à. la  vérité  facile 
.d’expliquer,  mais  que  des  perfonnes  qui 
auroient  agi  de  concert , n’auroient  pas 
lai  (fée  s. 

En  cinquième  lieu  , ce  que  je  viens 
de  dire  en  palfanc  , que  les  Evangéliftes 
^n’ont  fait  aucunes  réflexions  fur  les  cho- 
fes  qu’ils  ont  rapportées , eft  un  caraékèrê 
• fi  grand,  fi  unique,  fi  au-deflus  de  l’hom- 
me , qu’il  eftimpollible  que,  quiconque 
y fait  attention  , ne  connoifle  qu’il  eft 
l’effet  d’une  fageffe  divine.  Car  les  Au- 
teurs de  l’Hiftoire  de  l’Evangile  étoient 
pénétrés  de  la  grandeur  des  chofes  qu’ils 
Ifcri voient.  Ils  étoient  pleins  d’amout  ÔC 
de  reconnoiffance  pour  Jefus-Chrift.  Ils 
n’étoient  occupés  que  du  défit  de  le  fai- 
re connoître , drtout  ce  qu’ils  écrivoient 
écoit  une  matière  féconde  en  réflexions  > 
£n  fentimens , en  vives  exhortations. 

Qui  a donc  pu  les  rendre  fi  févère- 
•ment  exaéls .pour  les. fupprimer  ? Qui 
a pu  les  retenir  toujours  dans  , un  devoir 
fl  opofé,enapparcnce,à  ce  qu’ils  devôienc 
i leur  Maître  ? Qui  a pu  leur/ interdire 
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fi  abfblument  les  moindres  reproches 
contre  les  calomnies  , les  moindres  ob- 
fervarions  fur  la  douceur  & la  oatience 
deJ.C? 

Qui  a pu  leur  perfuader  que  l’Hiftoire 
qu’ils  écrivoient , fe  prouveroit  elle  feu- 
le ; qu’elle  n’avoir  befoin , pour  être  crue, 
que  du  pouvoir  de  celui  qui  les  avoir 
choifis  pour  ce  miniftère , & que  moins 
les  hommes  y mêleroient  de  leur  propre 
efprit , plus  le  fuccès  en  feroit  grand  ? 

Quelle  autre  Hifioire  eft  écrire  ainfi  ? 
Sur  quel  modèle  les  Saints  Evai^élifies 
Xe.  font-ils  formes  ? Qui  leur  a fa^it  dif- 
cerner  le  genre  fublime  d’une  Hiftoire , 
où  la  vie  Sc  la  mort  d’un  Dieu  dévoient 
être  écrites  ? Qui  leur  a appris  que  co- 
genre  fublime  étoit  une  fimplicité  plus 
qu’humaine? 

Qui  les  a réunis  dans  un  point.fi  difH' 
ficile  à difeerner  ? Qui  les  a conduits  , 
en  confervant  i chacun  fon  caraéfère  , 
dans  une  route  fi  uniforme  d’un  côté,  ôc 
fi  fin^uliere  de  l’autre  ? Car  aucun  d’eux 
ne  s’écarte  de  cette  route.  Et  avant  eux  , 
elle  étoit  al^lument  ignorée. 

' En  fixiéme  lieu  , les  Apôtres  ôc  les 
Evangéliftes  ont  été  préparés . à donner 
leur  vie  pour  -attefter  la  vérité  de  ce 
qu’ils  prêehoient , ôc  de  ce  qu’ils  avoienc 
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4crit  j & plufieuis  d’entre  eux  l’ont  ef- 
fedivetnent  donnée.  Ils  ont  fcellé  de 
leur  fang  le  témoignage  cju 'ils  ont  rendu 
de  vive  voix , & par  écrira  leur  Maître. 
La  gloire  de  leur  martyre  , que  tant  de 
fiécîes  n’ont  pu  abolir , rend  leur  témoi- 
gnage aufli  reel  & auffi  fubfiftant  que  û 
nous  venions  d’en  être  les  témoins. 

Comment  donc  pourroit-on  douter  Je 
la  fincérité  de  ceux  qui  ont  tout  fouffert , 
& mêjne  la  mort , pour  nous  conferver 
le  précieux  dépôt  que  Jefus-Chrift  leur 
avoit  confié  ? Quelle  Hiftoire  a de  tels  té- 
moins , & de  tels  garands  ? 

Quelle  vérité  croira-t-on  , fi  l’on  re- 
fufe  4e  croire  celles  qui  font  écrites  avec 
le  fang  des  Martyrs  ? Que  peut  exiger 
la  défiance  portée  à l’excès  , qui  foit  au- 
-delà  d’une  telle  preuve  ? 

Si  c’étoit  un  feul  qui  eût  donné  fa 
vie  pour  nous  rendre  certains  de  ce  qu’il 
nous  auroit  laifie , de  vive  voix , ou  par 
écrit , il  faudroit  des  preuves  invincibles 
pour  combattre  un  tel  témoignage  ÿ mais 
ils  font  en  grand  nombrer 

Ils  font  tous  d'une  éminente  vertu.  Ils 
font  tous  ennemis  déclarés  du  menfonge. 
’ On  remarque  dans  leurs  autres  écrits,  un 
amour  plein  de  religion  pour  la  vérité. 
^ s’ils  avoient  voulu  l’altéter  , ils  l’au- 
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toient  faic  dans  les  cliofes  , qui  n’offrent 
rien  que  d’humiliant  pour  Jefus-Chrift,  J? 
Ils  auroient  eu  moins  de  févéricé  pour  mi 
s’interdire  toutes  réflexions.Enfin,ils  n’au» 
Toientpas  été  aÛez  infenfés  pourconfpi-  s 
rer  tous  à donner  leur  vie  pour  lin  hom-  pi 

me  qui  les  auroit  trompés  , & dont  ils  ks 

auroient  èonnurinfidélité.  fal 

Il  ne  nous  refte  donc  qu’à  rendre  à fou 
Jefus-Chrift  d’immmortelles  aétions  de  in 

grâces , de  ce  qu’il  a mis  , par  rapport  à - !:li 
tous  , & en  particulier  , par  rapport  à ir 
ceux  qui  ont  moins  de  pénétration  ôc  de 
lumière  , la  vérité  de  l’Evangile  , dans  ' 
tin  point  d’évidence  , fi  manifefte  , fi  • hk 
fenfible  » fi  proportionnée  à la  raifon , fi  ioi 
acceflible  même  à l’égard  des  fens , qu’il  pi 

femble  qu’on  la  touche  de  fes  mains  , ;il 
& qu’on  piiifTe  s’en  aflCirer  en  ne  conful-  iic 
tant , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , que  • 
fes  yeux  & fes  oreiHes , en  répétant  après  tn 
le  Difciple  bien-aimé  : nous  avons  ( en-  le 
tendu  ) parole  de  vie , nous  l’avons  ' U 
regardée  avec  attention  , &c  nous  l’avons 
touchée  de  nos  mains.  Trai/é  de  laCroix, 

• de  M.  C'Ahbé  Duguet.  ü 

^ • II.  Les  Evangiles  font  de  quatfe  Au-‘  v 
teurs  différens.  Ils  conviennent  tous  fur  r 
les  points  efTentiels  j mais  cette  confor.-  c 

mité 
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mité  iVeft  pas  l’effet  d’un  complot.  On  le 
juge  facilement  par  quelques  contradic- 
tions apparentes  , qu’ils  auroient  évitées  , 
s’ils  s’éroienc  copiés  les  uns  les  autres.  Si 
les  Apôtres  ont  inventé  ou.  altéré  les 
principaux  faits  de  l’Evangile  , ce  font 
des  fourbes , des  impofteurs  , & les  plus 
fcélérats  de  tous  les  hommes  ; mais  des 
fourbes  & des  impofteursfont-ils  capables 
d’inventer  une  Doétrine  aulli  pure  que 
l’eft  celle  qu’ils  nous  ont  tranfmile?  Lettres 
fur  la  Religion. 

III.  Les  Juifs  avouent  qu’ils  ont  fait 
mourir  Jefus-Chrift , dont  les  miracles 
font  atteftés  dans  le  Talmud.  Pourquoi 
garderent-ils  le  filence , quand  les  Evan- 
giles parurent  ? Une  Hiftoire  qui  désho- 
nore une  nation  , & n’eft  jîoint  contre- 
dite par  elle*:  une  Hiftoire  écrite  par  qua- 
tre témoins  oculaires  , qui  la  fcellent  de 
leur  fang  , eft  une  Hiftoire  bien  véri- 
table. 

IV.  Si  Jefus-Chrift  eft  véritablement 
reftlifcité  , la  Religion  Chrétienne  eft 
vraie.  C’eft  une  propofirion  qui  ne  trou- 
ve pas  de  contradiéteurs.  Mais  eft-il  vé-  , 
ritablement  reffufeité?  C’eft  ce  qu’il  faut 
démontrer  , c’eft  ce  qui  fe  démontr* 

Tome  IL  Partie  J F",  R 
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avec  un€  évidence  qui  doit.peruucl«r  tout 

efprit  attentif.. 

Par  le  témoignage  confiant  & invaria- 
ble des  Apôtres.  Les  efprits  forts  plaifan»- 
tent  éternellement  fur  la  foibleflè  de  la 
preuve  tirée  du  martyre , & vous  mon-r 
trent  par  çent  exemples  , que  l’erreur  a 
fes  Martyrs  corrime  la  vérité.  Au  moin? 
devroient-ils  diftinguer  celui  qui  meurt 
pour  foiitenir  un  mit.  Le  martyr  dans 
î’un  4:  dans  l’autre  prouve  toujours  qu’il 
eft  pleinement  perfuadé  : & il  ne  peut  pas 
venir  dans  l’efprit  d’en  douter.  Le  pre- 
mier , il  eft  vrai , peut  abfolument  mou- 
rir pour  une  opinion  faulTe.,  qu’il  croit 
«vraie  ; mais  s’il  s’agit  d’un  fait  dont  U 
ait  été  témoin  , & fur  lequel  il  n’ait  pu 
fe  tromper  , fon  témoignage  foutenu  du 
martyre  n’eft,  pas  réciuable  j & il  fau- 
drait s’aveugler  pour  ne  le  pasvoir.C’eft 
dans  ce  fpns  que  Pafcal  a dit  : Jt  crois 
des  témof/fs  qni  fe  font  égorger  pour  fou  te  • 
.nir  un  fait.  Appliquez  ceci  à la  Rélurrec- 
tion  de  Jefus-Chnft , & réfiftez  , fi  vous 
pouvez , à la  force  & à l’évidence  du  té- 
moignage dps  Apôtres.- Pe  quel  fait  s’a^ 
giiroit-il  ? Il  s’agifibit  de  fçavoir  fi  les 
Apôtres  avoient  vu  Jefus-îClirift  relTuf-.- 
çité , s’ils  l’avoient  touché , s’ils  avoient 
mangé  aveç  lui , s’ils  lui  avoient  parlé  i 
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pouv^oient-ils,  en  commun  & en  particu- 
lier, fe  tromper  fur  des  faits  fi  fimples&r 
clairs  ? Or  c’eft  pour  foutenir  le  fait  que 
les  Apôtres  fouftrent  la  faim , la  folf , les 
opprobres , les  prifons  « la  torture  & la 
mort  la  plus  cruelle.  Le  fait  eft  donc 
vrai , & on  ne  fçauroit  quel  nom  idon- 
ner  à la  témérité  de  quiconque  oferoit  le 
nier. 

V.  La  Réfurreélion  de  Jefus-Cbrifi: , 
fondement  de  la  Religion  Chrétienne  , 
oft  aulÏÏ  aifée  à vérifier  que  ^es  autres 
mitacles.  Lorfque  Jefus-Chrift  mourut , • 
il  paroît  par  l’Evangile , que  les  Apôtres 
n’etoient  nullement  dans  l’idée  qu’il  dût 
relTufciter , quoiqu’il  leur  en  eût  fait  piu- 
fieurs  fois  la  prédiétion.  Les  premières 
nouvelles  que  Magdeleine  & les  autres 
Femmes  leur  en  donnoient  , firent  peu 
d’irapreflîon  fur  eux.  Les  apparitions  de 
Jefus-CIirifl:  à SaiiK  Pierre  &C  aux  Dif- 
ciples  d’Emmaiis  , leur  parurent  mériter-  ^ 
plus  d’attention  , mais  ne  les  perfuade- 
r^nc  point  entièrement.  Il  fallut , potir 
les  convaincre  , que  Jefus-Chrift  parue 
an  milieu  d’eux , 8c  leur  donnât  des  preu- 
ves fenfibles  qu’il  étoit  refiufcité.  Ils  cru- 
rent ai  ors , parce  qu’il  leur  étoit  impolîi- 
ble  d-e  ne  pas  croire.  Mais  Saint  Tbo-' 
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mas  , qui  n’étoic  point  avec  eux  lorfqiie 
Jefus-Chrift  leur  apparut , ne  jugea  point 
leur  rapport  fuffifant  , & fon  incréduli- 
té ne  put  être  guérie  que  par  Jefus- 
Chritl  même  , qui  lui  ordonna  de  met- 
tre fes  doigts  dans  les  ouvertures  que  les 
doux  avoient  faites  à fes  pieds  & à fes 
mains. 

Le  Sauveur , fui vant  le  récit  des  Evan- 
géliftes , apparut  fouvent  à fes  Apportes 

à fes  Difciples  , pendant  l’efpace  dq 
quarante  jours  j & lorfqu’il  voulut  les 
quitter  pour  toujours , il  leur  dit  de  s’af- 
fembler  fur  la  Montagne  des  Oliviers , &: 
monta  au  Ciel  , en  préfence  de  plus  de 
cinq  cens  perfonnes,  Lettres  fur  la  Relt^ 
^ion. 

. VI.  Il  eft  évident,  par  la  maniéré  feule 
dont  les  Evangcliftss  & Saint  Paul  rap- 
portent cet  événement  miraculeux,  qu’ilsf 
ne  l’ont  point  inventé.  S’ils  avoient  vou- 
lu en  impofer  fur  cet  article  j auroient-^ 
ils  multiplié,  comme  ils  ont  fait , les  ap-, 
paritions  dè  JefuS'Chrift  ? Auroient-ils’ 
mis  tant  de  perfonnes  dans  le  complot  ? 
Quelle  affûrance  avoient-ils  que  les  cinq 
cens  hommes  , auxquels  ils  font  appa- 
iroître  Jefus-Chrift  pour  la  derniere  'fois, 
atcelleroiçnt , aux  dépens  de  leur  eonf- 
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cience  fie  de  leur  vie  , une  tautreré  fi  ma- 
nifefte  ? Il  eft  déraifonnable  de  faire  paf- 
fer  les  Apôtres  pour  des  impofteurs.  On 
voit , au  contraire  , qu’ils  n’ont  pris  au- 
cune précaution  pour  fe  faire  croire  j,  fie 
que  fi  les  faits  qu’ils  rapportent  ont  été 
crus  j.c’eft  qu’étant  récemment  arrivés  > 
& les  témoins  en  grand  nombre , fie  non 
fufpeéls  , les  preuves  s’offroient  d’elles- 
mèmes  à tous  ceux  qui  .vouloient  les  ap- 
profondir. Lettre  fur  la  Religion, 


• \ 

VII.  Pourquoi  , dit-on  , Jefus-Chrift 
relTufcité  ne  s’eft-il  fait  voir  qu’à  fes  Dif- 
ciples  ? Que  ne  fe  montroit-il  aux  Pha- 
rifiens , aux  Saducéens  , aux  Doéleurs  de 
la  Loi  ? Et  moi  je  dirai , pourquoi  ne 
fe  feroit-il  fait  voir  qu’à  ces  Juifs  ? Pour- 
quoi pas  à tous  les  peuples  de  fontems? 
Un  autre  dira  , pourquoi  ne  s’eft-il  pas 
montré  à tous  les  peuples  qui  ont  paru 
dans  la  fuite  ? Pourquoi  ne  fe  montre- 
t-il  pas  à tous  ceux  qui  couvrent  aujour- 
d’hui la  furface  de  la  terre  ? Gette  ré- 
ponfe  eft  excellente  : elle  poTte  fur  cet- 
te notion,  très -claire  que  , pour  la  preuve 
d’un  fait , il  faut  ne  point  confulter  l’i- 
magination , mais  s’informer  feulement 
fi  les  témoins  de  ce  fait  méritent  qu’on 
s’en  tienne  à leur  témoignage.  Avec  les 
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ridicules  queftions  , pourquoi  n’y  a-t-îl 
pas  plus  de  témoins  de  tel  ou  tel  fait  ? 
Pourquoi  n’a-r-il  pas  été  connu  de  telles  - 
ou  telles  perfonnes  ? 11  eft  évident  qu’on 
ne  déterminefoit  rien  dans  les  Tribunaux 
de  la  Juftice  ÿ & qu’à  l’égard  de  l’Hif- 
toire  , tout  y feroit  dans  un  état  abfoln 
d’incertitude.  Jefus-Chrift  eft  reftufcité  : 
ce  fait  eft  démontré  par  toutes  les  bon- 
nes régies  du  témoignage  ; aucun  fait 
ancien  n’eft  porté  à un  fi  haut  dégré  d’é- 
vidence hiftoriqiie  j que  defire-t-on  da- 
vantage ? Il  y a des  railbns  très-plaufibles 
de  la  conduite  qu’a  tenue  ce  Sauveur  du 
monde  dans  fes  apparitions  : on  expli- 
que fort  naturellement  pourquoi  il  ne 
s’eft  montré  quà  fes  Difciples  j mars 
prenez  que  tout  ce  qu’on  dit  fur  cela  fe 
réduife  à des  conjeûures  , & qu’au  fond 
il  feroit  impoffible  de  vous  fatirsfaire  fur 
les  motifs  de  cette  manifeftation  ; telle 
cjue  la  repréfente  l’Evangile,  en  fera-t-il 
moins  vrai  que  la  déinonftration  du  fait 
eft  confommée , ^ qu’il  n’y  a qu’un  Pyr- 
rhonien  déclaré  qui  piiifte  refufer  de  s*y 
fendre.  Nous  avons  voulu  infifter  fur  ce 
point,  parce^e  les  incrédules  y revien- 
nent fans  cefte , & parce  qu’il  n’eft  point 
rare  de  voir  des  controveruftes  & des  Pré- 
dicateurs qui  s’erabarraflent  dans  au  dé- 


Digitized  bv  CÿJOgli 


C È Cr  É D I B t 1 1 ïi.  59t  * 

tall  de  raifons , ponr  jüftifier  la  maniéré 
dont  Jefus-Chrift  s’eft  fait  voir  après  fa 
RéfmreéHoTî  5-.  foins  intiles , peines  fu- 
petfiaes.  Dites  fimpfemenc  î je  ne  fçais 
point  répondre  à des  qûelKons  qui  ne 
font  que  ie  fruit  de  l’imagination  &c  d’une 
faude  curiofîré  j mais  |e  fçais  fort  bien 
qu’il  ne  manque  rien  au  témoignage  de 
la  Réfutteéfion  de  Jefus-Chrift  , pour 
qu’elle  fort  crue  de  tout  homme  raifon- 
nabie.  Trévoux  , Août  ij56. 

Vin.  Il  n’eft  que  trop  commun  'd’ou- 
blier après  leur  mort  ceux  qu’on  a aimés 
le  plus  tendrement.  Les  Apôtres  ont 
abandonné  & renoncé  Jefus-Chrift  pen- 
dant qu’il  vivoit , ils  meurertt  pour  lui, 
quand  il  a été  crucifié.  Ils  l’ont  donc  vu 
reftufcité.  Cette  belle  réflexion  eft  de  S. 
Jean  Chrifoftôme. 

IX.  Des  hommes  coupables  d’une  in- 
finité de  menfonges  , & qui  ne  travail- 
lent que  pour  fe  menfonge  , ne  s’appli- 
quent point  avec  tant  de  foin  a la  con- 
verfion  du  genre  humain  , & ne'fouf- 
frent  point  les  plus  grandes  incommo- 
dités , & la  mort  même  pour"  y par- 
venir. 

' . Ce  dernier  trait  du  caraâïëre  des  Apô- 
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très  confirme  les  autres  preuves  que 
nous  venons  de  donner  de  leur  fincérité.  . ( 

Ils  fe  font  tous  expofés  des  perfécu-  ■ c 

lions  de  toute  efpéce  , & iis  ont  tous  • f 

fcellé  de  leur  propre  fang  le  témoigna-  ( 
ge  qu’ils  avoient  rendu,  pendant  leur  vie,  c 
aux  faits  contenus  dans  leurs  écrits.  Que  / 
croirons-nous , fi  nous  doutons  de  la  réa- 
lité d’une  Hiftoire  confirmée  par  le  fang 
de  ceux  qui  en  bnr  été  les  témoins  ? Rien  , 
ne  peut  obfcurcir  la  force  & l’éclat  d’une  . 
preuve  aulîi  convaincante.  Si  les  Apôtres  , 
étoient  morts  fimplemenr  pour  des  idées  , 
de  pure  fpéculation  , leur  mort  ne  de-  ^ 
viendroit  qu’une  preuve  fort  équivoque.  ^ 
On  pourroit  dire  quelle  eft  peut-être  , 
TefFet  de  l’entêtement  : mais  ils  font* 
morts  pour  attefter  des  faits  dont  les  lens 
font  les  Juges  , & dont  ils  connoilToient 
par  confécjuenr , avec  une  entière  certi- 
tude , la  vérité  ou  la  faulTeté.  Le  doute 
feul , fur  un  témoignage  de  cette  natu- 
re , révolte  la  raifon  , éc  eft  contraire  à 
toutes  les  connoiftances  que  nous  avons 
du  genre  humain.  Quelle  fatisfaélion  un 
homme  peut-il  trouver  à perdre  la  vie 
pour  une  irapofture , dont  il  eft  lui-mê- 
me l’auteur  ! Lettres  fur  la  Religion. 

X.  Qu’il  eft  confolant  de  profefter  une 
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Religion , dont  la  vérité  eft  atreftée  par 
des  témoins  qui  ont  vCi , entendu  &c  tou- 
ché , qui  n’ont  pu  avoir  aucun  intérêt  de 
feindre  , qui  ont  donné  leur  vie  pour 
foutenir  leur  témoignage  , qui  ont  fait 
des  miracles  pour  l’autorifer  ! JxP.  l'AU 
Uni,  J. 

XI.  » Le  moyen  , dit  Eufcbe  , de  con- 
M cevoir  que  des  impofteurs  , des  gens 
» fans  fçavoir  , des  gens  qui  n’enren- 
» doient  d’autres  langues  que  leur  laii- 
»>  gue  maternelle  , forment  un  delTein 
» auili  extraordinaire  8c  aulîi  extrava- 
» gant  que  celui  de  parcourir  toutes  les 
»>  nations  de  la  terre  ? Quelle  apparence 
» qu’ils  fe  trouvent  en  état  de  venir  à 
» bout  d’un  fi  grand  defiein  , de  ré- 
*>>  pandre  leur  Doétrine  par-tout  le  mon- 
» de?  Peut-on  admirer  l’uniformité  qui 
» régné  dans  tous  leurs  difcours  , & leur 
n parfait  accord  dans  l’Hifioire  qu’ils  ont 
» donnéede  Jefus-Chrift  ? Si  dans  toutes 
»»  les  queftions  de  fait  , fi  dans  tous  les 
« procès , fi  dans  toutes  les  difpiues  or- 
j>  dinaires  , l’accord  des  témoins  eft  fuffi- 
« fant  pour  décider  l’affaire  en  qneftion, 
« qui  peut  doiiter  que  le  témoignage  dé 
» douze  fApôtres  , des  feptante  Difci- 
» pies  d’un  nombre  infini  de  croyans^ 

R V 
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*>  qui  fe  portent  pour  témoins  des  aéUons  ’jj 
» de  Jefus  - Çhrift,  & qui  - s’accordent 
t>  parfaitement  dans  leurs  dépofitions  , * 

»>  ne  doive  être  regardé  comme  une 
M preuve  iiKonteftable  de  la  vérité  qu’ils 
»'  ont  foutenue  ? Sur-tout  fi  on  confidère 
qu’ils  ont  fcellé  la  vérité  de  leur  té-  ? 

»>  moignage.  par  toutes  fortes  de  tour-  f 

» mens  , & par  la  mort  même.  Que  des 
» gens  fans  aucun  fçavoir  , ajoûte-t-il  , ® 

» portent  le  nom  de  Jefus  ' Chrift  par 
»*  toute  la  terre , les  uns  à Rome  même  î 

M dans  le  cœur  de  la  Ville  Impériale  , ® 

»>  les  autres  en  Perle  , les  autres  dans  ■' 

M l’Armenie , les  autres  dans,  le  Pays  des  " 

»*  Scythes  , les  autres  dans  les  Indes  8c  ® 

»»  dans  les  lieux  tes  plus  reculés  de  la  " 

» terre , les  autres  au-delà  des  mers  dans 
n les  Illes  Britanniques.  C’eft-là  une  chq-  * 

» fe  qui  furpalTe  de  beaucoup  , à mon  ' 

» avis , les  forces  humaines  , à plus  for-  i 

p>  te  raifon  celles  de  quelques  perfonnes  , ‘ 
» (impies  & fans  lettres  , & bien  plus 
»>  encore,  celles  dequelc^ues  impofteursj 
»»  aucun  de  ces  gens-là  n a jamais  pu,  par 
« la  crainte  des  tourmens , & de  la  more 
M qu’on  faifoit  fouffrir  aux  autres  , être 
» détaché  de  fes  compagnons;  aucun  n’à 
» jamais  prêché  le  contraire  de  ce  que  les 
autres  enfeignoient  ; aucun  enfin  n’a 
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j>  jamais  découvert  Timpoflure.  » Eufib, 
Démonjlr.Evangel.  /.J.  c.  2., 

XII.  Si  les  Apôtres  ont  guéri , pat  la 
feule  invocation  de  Dieu  , des  maladies 
invétérées  j s’ils  ont  parlé  plufieurs  lan- 
gues, quoique  par  eux-mêmes  ils  n’enf- 
lent ni  éducation  , ni  étude  , ni  talent  5 
s’ils  ont  prédit  les  chofes  futures  & mon- 
tré l’accompliirement  dés  Oracles  de 
l’Ancien  Teftament  j il  faudra  convenir 
que  leurs  lettres  de  créance  font  en  for- 
me , qu’ils  doivent  être  reconnus  pour  , 
de  vrais  Envoyés , pour  de  légitimes  Am- 
balTadeurs  j or  tel  fut  l’éclat  de  leur  mi- 
niftère telle  l’occupation,  prefque  ordi- 
naire de  leur  vie. 

Le  martyre  eft  une  efpéce  de  preuve 
fupétieure  à routes  les  autres.  Cat  fur 
quoi  comptera-t-on  , li  l’on  ne  reçoit 
pas  le*  témoignage  que  plulreurs  hom- 
mes fages  ôc  de  fens  ralîis , que  des  hom- 
mes de  tout  âge  , de  tout  état  ^ de  tout 
caraâ:cre  &c  de  tout  pays  , fendent  fans 
fe  connoître  , en  différens  rems-,  en 
tous  lieux  , à des  chofes  qu’ils  ont  vues 
Du  entendues , fans  être  ébranlés  ni  par 
l’infamie  , ni»^  par  l'es  rigueurs  , ni  par  la 
■ perte  de  la  vie  ? 11  faut  que  le  martyre 

• ^ Rvj  ' 
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foit  en  preuve  <ie  chofes  qu’on  a vues 
foi-mcme  , ou  qu’on  a entendues  de 
témoins  oculaires  , fans  cela  le  marty- 
re ne  prouve  que  la  perfuafion  intime 
de  celui  qui  meurt  pour  un  dogme  , 
une  opinion  , un  fait  , une  merveille 
quelconque.  Et  de  cette  maniéré  , les 
faulTes  Religions  memes  ont  leurs  Mar  - 
tyrs  , fans  celEer  d’ctre  fauffes  j car  la 
mort  ou  les  fouffrances  de  leurs  parti- 
fans  montrent  feulement  qu’il  y a eu 
dans  toutes  les  feétés  , des  hommes  pré- 
venus , féduits  , opiniâtres  , convain- 
cus en  un  mot,  fans  fondement ^ d^une 
vérité  qui  n’exiftoit  pas. 

Mais  quand  on  meurt  pour  des  faits 
qu’on  a vus  foi-mcme  , ou  qu’on  fçait 
avoh:  été  vus  par  des  gens  fages  , 
qui  en  ont  tranfmis  la  relation  avec 
beaucoup  de  fimplicité  & de  bonne  . 
foi  , alors  ce  n’eft  plus  une  perfua- 
fion fujette  à erreur  dans  l’objet  ; c’eft 
la  plus  forte  preuve  de  la  réalité  des 
faits  qui  fe  font  pafles  fous  le  foleil  ; & 
c’eft  de  la  forte  que  le  martyre  eft  la 
grande  preuve  du  Chriftianifme  , & 
l’équivalent  de  tous  les  autres  témoigna^ 
ges.  Trévoux  y Mars  tySi.p.68y* 
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nir.  ' 

XVII.  Foible^e  de  la  raifon  , & fes  éga- 
remens  avant  J.  C.  ce  MeJJîe  fi  defiré  & 
fi  néceÿaire , dijfipa  Us  tiîùbres , 6*  pro- 
cura la  vraie  lumière. 


« 

I 

« 

,1 

4 


Digitized  by  GoogI 


Sur  Jefus-Chnjl,  Il ejl U Me  'fjie pré' 
dit  dans  les  Saintes  Ecritures, 

De  fes  miracles  ,defa  morale, 

I.  J Efus-Chrift , notre  divin  Chef,  a 
été  prédit  plulieiirs  fiécles  avant  fa  naif- 
fance , comme  celui  qui  devpit  éclairer  le 
monda  par  fr  Doétrme  j fes  prodiges  qui 
ont  étonné  l’univers  , nous  font  atteftés 
par  des  témoins  irréprochables  , & pla- 
neurs qui  les  ont  vus  font  morts  pour  en 
fouremr  la  vérité  \ Jefus-Chrift  , en  ac- 
complilïant  les  Prophéties,  &enfortanc 
glorieux  du  tombeau  , a fait  connoître 
qu’il  étoit  le  Fils  de  Dieu  j l’univers  a 
vu  les  Idoles  renverfées  par  fa  croix  : de- 
puis l’origine  du  Chriftianifme  , jufqu’à 
préfent  , la  partie  la  plus  éclairée  du 
monde  l’adore  , & mec  fa  confiance  en 
lui  ; cette  autorité  de  tant  de  fiécles  , la 
plus  forte  Sc  la  plus  perfuafive  que  l’ef- 
prit  humain  puilFe  jamais  defirer  , ne 
nous  lailfe  aucun  doute  \ ainfi  méprifons 
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tous  les  difcours  de  rimpiété  , défendons 
avec  zélé  la  caufe  de  l’EvangUe  , c’eft 
le  parti  de  la  raifon  &c  de  la  fageire. 

il  y a de  la  gloire  à fuivre  une  Reli- 
gion annoncée  par  les  oracles  , confir- 
mée par  des  miracles , & fcellée  du  fang 
des  Martyrs  j il  y a de  la  gloire  à fuivre 
une  Religion  parfaitement  conforme  à 
la"  raifon  , qui  eft  fublime  dans  fes  dog- 
mes , pure  dans  fa  morale , 6c  qui  ne  tend 
qu  a détruire  les  vices  , & à faire  regner 
toutes  les  vertus  j.  il  y a de  la  gloire  à 
fuivre  une  Religion  , qui  depuis  dix- 
fept  ficelés  qu’elle  eft  établie  , a été  em- 
braftee  par  les  hommes  les  plus  fages  6c 
les  fçavans  comme  l’oilvrage  de  Dieu  , 
non-feulement  il  y a de  la  fagefte , & de 
la  gloire  à s’attacher  au  Chriftianifme  , 
mais  ce  feroit  une  lolie  6c  un  grand  éga* 
renient  d’efprit  de  ne  pas  rendre  hom- 
mage à une  Religion  , dont  tout  publie 
la  Divinité.  L'j4bbê  de  P ontbriant. 

II.  Quand  Jefus  Chrift  eft  venu  fur  la 
terre , il  eft  fur-  que  les  Juifs  & toutes  les 
nations  attendoient  un  événement  qui 
devoir  renouveller  la  lace  de  l’Uni- 
vers. 

Tacite,  l’Hiftorien,  dit  que  plufieiirs 
peifonnes  appuyées  fur  d’anciennes  Tra- 
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dirions  , & fondées  fur  l’autorité  de  Li»-  . 
vres  refpeélables  , étoient  petfuadés  que  i 
dans  ce  tems  l’Orient  feroit  revêtu  d’uno  ( 
nouvelle  force , & que  de  grands  hom-  p 
mes  partis  de  la  Judée  s’empareroientde  [ 
l’Univers.  ( 

■ J 

III.  Toutes  les  circonftattees  de  la  vie  \ 

de  Jefus-Chrift  ont  été  tellement  prédi- 
tes , que  dans  les  Prophéties  , le  Saint-  I 
Efprit  eft  defeendu  aux  plus  petits  dé-  : 
tails  : il  annonce  que  le  Meme  dévoie  , 

rendre  la  vùe  aux  avengles  , l’oiiie  aux  i 

fourds , redreffèr  les  boiteux  , refliifci- 

ter  les  morts  , nourrir  ceux  qui  avoient 
faim. 

Si  une  Prophétie  feule  ne  fnffit  pas 
pour  établir  la  Divinité  de  la  Religion , 
on  ne  peut  pas  difeonvenir  que  toute  la 
colleéHon  des  Prophéties  ne  la  prouve.  ^ 

On  voit  dans  les  Prophéties  tant  de 
traits  qui  défignent  le  Meflie  , tant  d’é- 
vénemens  qui  ont  rapport  à la  Religion, 
qu’il  faudroit  être  fans  raifon  -pour  ne 
pas  comprendre  que  l’efprit  de  Dieu  , 
qui  les  a diétés , vouloir  préparer  îe  mon- 
de à l’avénement  de  la  Religion  & du 
Meffie.  M.  VAbhc  de  C,  D.  P. 

I V.  Le  Meffie  promis  eft  venu.  .Ce 
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qui  en  défignoic  le  rems  , les  qualités  , 
& les  oeuvres  , fe  trouve  en  Jefus-Chrift. 
On  voit  en  effet  que  la  Tribu  de  Juda , 
peu  de  tems  après  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  , perdit  l’autorité  qu’elle  avoir 
confervée  jufqu’à  lui  : elle  cefta  d’êtrç 
gouvernée  par  fes  Magiftrats , & ne  for- 
ma plus  une  République. 

Les  femaines  de  Daniel  finifTertt  à lui  ; 
& la  derniere , féconde  en  myftères,  ren- 
ferme dans  un  efpace  fort  court  fon  mi- 
niftère  public , fa  mort  & l’établifTement 
de  fon  Eglife  , comme  le  Prophète  l’a- 
voit  prédit. 

II  vint , félon  la  promelTe  d’Aggée  ôc 
de  Malachie,  dans  fe  Temple  rebâti  par 
Zorobabel.  Il  y enfeigna  très-fouvent , 
il  y annonça  la  paix  , Sc  il  en  prédit  la 
ruine  , pour  montrer  que  la  Prophétie 
avoir  eu  fon  accompliuement. 

Quel  autre  que  lui  a converti  les  Gen- 
tils ? Et  quel  autre  a envoyé  fes  Difci- 
ples  dans  toute  la  terre  , pour  y porter  la 
connoi (Tance du  vrai  Dieu,  & y renver- 
fer  les  Idoles? 

L’ancienne  Alliance  a difparu,  quand 
il  a établi  la  nouvelle  j Sc  aucune  puif-: 
fance  humaine  n’a  pu  rétablir  le  Tem- 
ple 8c  TAutel  , dont  il  avoir  aboli  les  fa- 
crificGs. 
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Quelques  Ifraélites  éclairés  par  la  grâ- 
ce , ont  cru  [en  lui  : les  autres  ont  été 
aveuglés , comme  les  Prophètes  l’avoient 
prédit. 

Leur  aveuglement  & la  foi  des  Gentils 
font  de  même  date , & la  difperfion  fui- 
vit  bien-tôt  leur  aveuglement.  Il  n’ell 
. donc  pas  poffible  de'féparer  Jefus-Cjirift 
du  Meflîe , puifqu’ils  ne  font  qu’un  ob- 
jet unique  & indivifible  des  Prophéties  ; 
ëc  que  Jefus-Chrift  a toujours  accompli 
ce  que  les  Prophéties  ont  prédit  que  le 
Melîie  accompliroit.  Principes  de  la  Foi 
Chrétienne. 

V.  Les  Juifs  altèrent  le  feus  de  leurs 
Prophètes  , font  violence  à la  lettre  du 
texte  facré , pour  ne  pas  reconnoître  dans 
Jefus-Chrift  tous  les  caraélères  du  Meflie 
^ui  leur  étoit  promis  j on  leur  montre 
1 accord  des  deux  Teftamens,  de  la  Pro- 
phétie & de  l’Hiftoire.  Les  Prophéties  de 
Jefus-Chrift  n’ont  été  ni  forgées  ni  infé- 
rées dans  l’Evangile  , après  les  événe- 
mens  j la  connoilTance  anticipée  de  ces 
fortes  de  faits  , eftau-deftiis  de  toute  lu- 
mière & de  toute  pénétration  humaine; 
l’érar  où  Jefus-Chrift  a vécu  , les  vertus 
qui  l’ont  diftingué , ne  laiftènt  aucun  fon- 
dement au  moindre  foupçon  d’impoftu- 
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re.  S’il  n’eût  pas  été  divinement  éclairé  , 
comment  eût-il  pu  prédire  fa  propre  def- 
tinée  , celle  de  les  Apôtres , celle  de  Jé- 
rufalem  , de  fon  tems  , de  toute  la  Judéej 
enfin  celle  de  fon  Eglife  , c’eft-à-dire  , 
fon  élévation  fur  les  ruines  de  la  Sy- 
nagogue , & fon  étendue  dans  tout  l’Ù- 
nivers. 

Cette  même  Eglife , fa  naiflfance  , fon 
exaltation,  fa  fiabilité  fournilfent  desar- 
mes viétorieufes  contre  les  Déifies  : car 
enfin  le  projet , l’exécution  & la  défenfe 
de  ce  grand  ouvrage  , décélent  une  puif- 
fance  d'un  ordre  bien  fupérieur  à celui 
de  la  nature.  Les  dons  du  Saînt-Efprit 
répandus  fur  les  premiers  Fidèles  , les 
miracles  continuellement  opérés  en  fa- 
veur du  Chrifiianifme  , le  filence  des 
oracles  , la  confiance  des  martyres  , &c , 
ne  forment-ils  pas  un  corps  de  preuves, 
dont  le  poids  doit  accabler  & ecrafer  le 
Déifme  ? Cornment  donc  fe  foutient-il  ? 
par  de  vaines  fubtilités  qu’il  multiplie  , 
aux  dépens  de  la  raifon  humaine  & de  la 
Providence  divine.  Trévoux  , Ocîobrç 
1JS4. 


• VI.  Avant  que  Jefus-Chrifi  parût  ici- 
bas  , un  peuple  entier  tout  prophétique 
Pa  prédit  par  fes  loix  , par  fes  facrifices^ 
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par  fes  événeraens , par  fes  miracles , par 
fes  vidoires.  Les  Patriarches  les  plus 
faints  , les  Prophêres  les  plus  éclairés  , 
les  Rois  les  plus  auguftes  n’ont  paru  fur 
la  fcène  du  monde  que  pour  y repréfen- 
ter  Jefus-Chrift  , pour  le  figurer,  pour 
l’annoncer.  Voilà  qu’il  fe  montre  enfin 
fous  la  forme  d’un  efclave  lorfqu’il  vit 
fur  la  terre  : mais  au  même  tems  toutes 
les  créatures  fentenr  qu’il  eft  leur  Roi  ^ 
elles  lui  obéilTent  quand  il  lui  plaît  j 
dès-  le  berceau  , n’ébranle-t-il  pas  les 
Trônes , & encore  enfant , ne  fait-il  pas 
trembler  les  tyrans  ? Dans  les  jours  de  fa 
vie  mortelle , il  eft  fujet  à la  faim , Sc 
cependant  il  nourrit  dans  le  défert  un 
grand  peuple  , plus  magnifique  dans  fa 

fauvreté  que  Salomon  dans  fes  richeffes. 
l fe  trouble  par  la  trifteffe  : mais  n’eft- 
ce  pas  lui  qui  commande  aux  vents  & à 
la  mer  de  fe  calmer , & qui  par  une 
merveille  encore  plus  grande  , ramène 
dans  les  confciences  avec  la  juftice , la 
joie  & la  paix  ? Il  eft  pauvre  , mais  au 
moindre  ngne,  les  poiftbns  attentifs  & 
dociles  lui  apportent  l’argent  & le  tribut 
que  le  Publicain  demande  j ôc  quand  il 
regarde  l’indigent , il  ôte  même  a la  pau- 
vreté fes  défiances  Sc  fes  angoifes.  Il  fe 
cache  pour  fe  dérober  à la  fureur  d’un 
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ennemi  : mais  au  meme  inftant , il  for- 
me dans  le  ciel  des  étoiles  qui  le  mani- 
feftent  aux  nations  j il  craint  la  mort, 
mais  au  même  tems,  il  renverfe  des  lé- 
gipns  armées  , & il  ébranle  les  fonde* 
mens  de  la  terre  ; il  meurt  , mais  aulTi- 
tôt  le  Soleil  s’éclipfe  , les  aftres  s’étei- 
gnent , & par  fes  ordres  les  morts  for- 
tçnt  vivans  de  leurs  tombeaux  j il  meurt 
fur  une  croix  , mais  eft-il  rien  de  plus 
puilTant  que  de  donner  par  fa  mort  la  viç 
au  monde  , & foumettre  à fes  loix  les. 
peuples  , fans  aucun  fecours  fenlîble  , 
avec  une  main  non  armée  , mais  percéç 
par  le  fer  ? Qui  s forùus  hac  qua  mundum 
yicït  non  firro  armata , fid fcrro  tfansfixa  ? 
dit  S,  Auguftin.  P.  di  LaBoiJp.ïre, 

VII,  Souverain  Légidateur  , par-tout 
il  obéit  à la  Loi  , ô:  il  la  perfeétionne  j 
il  exécute  toutes  les  Prophéties , & il  ac-^ 
pomplit  toute  la  juftice  j il  propofe  de 
grandes  régies  , & il  donne  de  grands 
exemples  ; il  exerce  toutes  les  vertus , & 
il  les  exerce  fouverainement  ; égal , foie 
qu’il  foudre  d’inlignes  opprobres  , foiç 
qu’il  opère  d’éclatans  prodiges.  Tout  fe 
Soutient  en  fa  pçrfonne  , fa  vie , fa  Doc- 
trine , fes  miracles  j la  même  vérité , la 
même  juftiçç  telttit  par-tout  ; tout  con-- 
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court  à y faire  voir  le  Maître  du  genre 
humain  , & le  modèle  de  la  perfec- 
tion. 

Tibère,  tout  Payen  qu’il  eft  , fur  le 
récit  qu’on  lui  fait  des  miracles  & de 
l’innocence  de  Jefus  , veut  le  mettre  au 
nombre  des  dieux  j Adrien  veut  lui  bâ- 
tir des  Temples  j Alexandre  , fils  de 
Mammée  , l’adore  dans  fon  cabinet. 
Tous  les  Juifs  , fes  mortels  ennemis  , 
font  ouverts  pendant  fa  vie  pour  cher- 
cher quelque  tache  dans  fes  mœurs  , & 
ils  ne  peuvent  le  reprendre  d’aucun  pé- 
ché , ils  ne  peuvent  l’accufer  d’autre  cho- 
fe  , finoj^  qu’il  s’eft  dit  le  Fils  de  Dieu. 
P.  de  la  Boijjiere. 

VIII.  Mahomet,  après  avoir  inféré 
mille  fables  & mille  rêveries  dans  fon 
Alcoran,  y rend  hommage  à Jefus-Chrift. 
En  faifant  le  récit  de  fes  merveilles , il 
dit  que  c’eft  un  grand  Prophète  , il  le  re- 
connoît  pour  le  Meflîe  prédit  dans  les 
Saintes  Ecritures,  ildonne  des  éloges  à 
la  fincéiité  des  Evangéliftes  j ce  faux  Pro- 
phue  ne  s’apperçoir  pas  , qu’en  faifant 
cet  aveu  , il  prononce  fa  condamnation  , 
6c  qu’en  combattant  notre  fainte  Reli- 
gion , il  nous  en  donne  des  preuves  dans 
le  Livre  qu’il  a compofé  pour  la  détruire. 

Mahomet 
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Mahomet  {a)  n’a  fait  aucun  miracle , 
il  en  convient  ; ceux  de  Jefus-Chnft  ôc 
de  fes  Apôtres  ont  été  éclatans  : nous 
voyons  même  que  le  don  des  miracles 
accordé  ;iux  Apôtres  palfa  à leurs  Difci- 
ples  , & c’eft  encore  une  preuve  qu’il  fe- 
roit  aifé  de  mettre  fous  les  yeux.  L'Ab- 
hé  de  Pontbriant. 

IX.  Il  eft  certain  que  les  Romains  , 
quoiqu’ils  ayent  condamné  Jefus-Chrift  ^ 
ne  lui  ont  jamais  reproché  aucun  crime 
particulier.  Audi  Pilate  le  condamne-t-il 
avec  répugnance  » violenté  par  les  cris  & 
par  les  menaces  des  Juifs.  Mais  ce  qui  eft 
oien  plus  merveilleux , les  Juifs  eux-mê- 
mes , à la  pourfuite  defquels  il  a été  cru- 
cifié > n’ont  confervé  dans  leurs  anciens 
Livres  la  mémoire  d’aucune  aétion  qui 
«Otât  fa  vie  , . loin  d’en  avoir  remarque 
aucune  qui  lui  ait  fait  mériter  le  dernier 
fupplice  J par  où  fe  confirme  manifefte- 
menc  ce  que  nous  lifons  dans  l’Evangile, 

(a)  Mahomet  dit  dans  l’Alcoran  : Je  fuis  venu 
pour  me  faire  fuivre  , & non  pas  par  l'autorité 
des  miracles , mais  par  celle  des  armes.  Azoafa. 
J.  14.  17.  Il  mourut  l’an  de  l’Erc  Chrétien-* 
ne  s fon  corps  cil  à Médine  dans  une  urne  de  pier-* 
rc  , pofée  dans  une  enceinte  entourée  de  barres 
de  fer , où  perfonne  ne  peut  entrer. 

Tome  II.  Partie  IF»  S 


4ÏO  Lis  Motifs* 
que  tout  le  crime'de  Notre  - Seigneur  a 
Oté  de  serre  dit  le  Chrift , Fils  de  Dieu. 

En  effet  , Tacite  nous  rapporte  bien 
le  fupplice  de  Jefus-Chrift  lous  Ponce- 
Pilate  , & durant  l’Empire  de  Tibère  5 
mais  il  ne  rapporte  aucun  crime  qui  lui 
ait  fait  métiter  la  mort , que  celui  d’ètre 
l’auteur  d’une  feèie  convaincue  de  haïr 
le  genre  humain  , ou  de  lui  être  odieu- 
fe  : tel  eft  le  crime  de  Jefus-Chrift  & 
des  Chrétiens  j ôc  leurs  plus  grands  en- 
nemis n’ont  jamais  pu  les  accufer  qu’en 
termes  vagues , fans  jamais  alléguer  un 
fait  pofirif  qu’on  leur  ait  pu  imputer. 

Voilà  donc  un  premier  fait  , l’inno- 
cence de  Jefus-Chtift  fans  reproche  5 
ajoûtons-en  un  fécond  , la  fainteté  de  fa 
vie  , & de  fa  Doéfrine  reconnue.  Un  des 
plus  grands  Empereurs  Romains , c’eft 
Alexandre  Sévère  , admiroit  Notre-Sei- 
gneur , & faifoit  écrire  dans  les  ouvra- 

Êes  publics , auffi-bien  que  dans  fon  Pa- 
lis , quelques  fentences  de  fon  Evan- 
gile. Le  meme  Empereur  louoit  & pro- 
pofoit , pour  exemple  , les  précaution? 
avec  lefquelles  les  Chrétiens  ordonnoient 
les  Mimftres  des  chofes  facrées.  Ce  n’eft 
pas  tout  : on  voyoit  dans  fon  Palais  une 
efpéce  de  Chapelle , où  il  facrifioit  dès 
iç  matin.  11  y avoir  çonfacré  les  images 
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d«s  âmes  faintes , parmi  lefquelles  il  ran- 
eeoitavec  Orphée  , Jefus-Chrift  & Abra- 
ham. Il  avoir *une  autre  Chapelle,  ou, 
comme  on  voudra  traduire  le  mot  latin, 
Lararium  , de  moindre  dignité  que  la 
première  , où  l’on  voyoit  l’image  d’A- 
chilles,  & de  quelques  autres  grands  hom- 
mes j mais  Jefus-Chrift  étoit  placé  dans 
le  premier  rang.  C’eft  un  Payen  qui  l’é- 
crit , & ircite,pour  témoin,  un  Auteur 
du  tems  d’Alexandre.  Voilà  donc  deux 
témoins  de  ce  même  fait.  M.  Bojfuet  , 
Difeours  fur  VHijî.  Univ, 

X.  Pour  faite  une  morale  accomplie, 
il  faut  premièrement,  qu’elle foit  jufte, 
c’eft-à-dire , qu’elle  ne  commande  rien 
^e  de  bon  , & ne  défende  rien  qui  ne 
loit  effeéfivement  mauvais.  Seconde- 
ment , qu’elle  ait  l’étendue  néceftaire , 
c’eft-à-dire , qu’elle  embralTe  toutes  les 
vertus  , &:  condamne  tous  leS  vices. 
Troiiîémemenr  , qu’elle  foit  fondée  fur 
de  bons  principes.  Quatrièmement  , 
qu’elle  fe  rapporte  à de  bonnes  fins,  fça- 
voir , la  gloire  de  Dieu  & le  bien  des 
hommes.  Cinquièmement , qu’elle  foit 
propofée  d’une  maniéré  claire  , & à la 
portée  de  tout  le  monde.  Sixièmement, 
qu’elle  foit  foutenue'de  puiflàns  motifs* 

Sij 
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Enfin  , qu  elle  foit  accompagnée  de'  fe- 
coucs  fufhfans.  Nous  ne  nions  pas  qu’on 
ne  trouve  ailleurs  une  partie  de  ces  con- 
ditions. Mais  il  n’y  a que  la  Loi  Cbrc- 
tlenne,  qui  les  renferme  toutes  dans  un 
degré  éminent.  C’eft  donc  une  Loi  par- 
faite & divine.  » J’en  appelle,  (ditM. 
» Clark  ) , au  jugement  de  toute  perfon- 
»>  ne  que  l’efprit  de  parti  n’aveugle  pas. 
»>  N’eil-ce  pas  là  un  excellent  fyftême  de 
i>  morale  ? Quoi  de  plus  propre  à faire 
M le  bonheur  du  genre  humain  ? Des  le- 
»*  çons  fi  fages  &c  fi  belles  ne  méritoienc- 
» elles  pas  d’être  marquées  au  fceau  de 
IJ  la  révélation  divine  ; dans  un  tems  fur- 
» tout , oii  la  dépravation  des  hummes 
i>  étoit  montée  à un  fi  haut  point , que 
» les  lumières  de  la  nature  8c  de  la  droite 
»j  raifon  , bien  loin  d’être  fuffifantes  pour 
»>  rétablir  la  véritable  piété , bannie  de  la 
»>  terre  , étoient  comme  éteintes  , félon 
I»  l’aveu  exprès  que  Cicéron  lui- même  en 
»»  a fait  ? Quels  plus  beaux  caradtcres  , 
»>  quelles  plus  fortes  preuves  de  divi-. 
>»  nité  une  Religion  peut  - elle  avoir  , 
» que  de  tendre  manifeftement  à réfor- 
»>  mec  les  créatures  raifonnables  , & à 
» leur  redonner  leur  première  pureté  ; 
IJ  que  de  rétablir  l’image  de  Dieu  dans 
»».  l’homme  j que  de  le  faire  agir  d’unq. 
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ti  maniéré  qui  réponde  à l’excellence  de 
« fa  nation  , & à la  noblelTe  de  fon  ex- 
*5  traétion  ? Qu’on  life  avec  atcentiott 
»>  les  chapitres  5 , & 7 de  l’Evangile 

»>  félon  Saint  Mathieu,  on  y verra  la 
« vertu  dépeinte  avec  les  traits  charnians, 

» dont  parle  Platon  , à la  vue  duquel  il 
»»  faut  l’aimer  , malgré  que  l’on  en  ait. 

**  En  un  mot , je  pofe  en  fait  , qu’un 
»>  homme  qui  examine  les  chofes  avec 
n attention  , & qui  apporte  à cet  exa-  ^ 
» men  des  difpofitions  droites  & fincè- 
»»  res , trouvera  qu’une  morale  qui  re- 
» commande  l’étude  & la  pratique  de 
» tout  ce  qu'il  y a de  vrai  , tout  ce  quil 
n y a de  pur , tout  ce  qu'il  y a de  jujie, 

»»  tout  ce  qu'il  y a de  faint , tout  ce  qu'il^ 
y a d'aimable,  tout  ce  qui  fait  une  bon- 
« ne  répiuation,  tout  ce  qu  il  y a de  vertu, 
tout  ce  qu'il  y a de  louable  en  fait  de 
»»  difeipline  , doit  nècefj air ement  avoir  une 
>1  origine  célejîe.  « M.  Vernet^ 

XI.  Rien  n’eft  au-delTus  des  préceptes 
de  Jefus-Chrift  , & rien  ne  peut  être 
comparé  à la  morale  de  fon  Evangile. 

On  peut  dire  que  c’eft  viflblement  la- 
meilleure  école  qui  ait  jamais  été  érigée, 
pour  apprendre  à bien  vivre.  Ni  le  Pa- 
^anifme  , ni  la  Philofophie  la  plus  cpi%> 

Siij 
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rée  s ni  même  le  Judaïfme , ne  peuvenr 
rien  fournir  de  fi  beau  ni  de  fi  efficace 
pour  la  correction  des  mœurs.  >»  Jefus- 
v>  Chrift  a rétabli  la  morale  dans  route 
» fa  pureté  > il  en  a découvert  pleine- 
3>  ment  les  véritables  fources  , & il  a 
3»  donné  fur  tous  les  devoirs  de  l’homme 
en  général  , & de  chacun  en  particulier, 
33  des  régies  générales,  mais  parfaites  , 
33  & entièrement  conformes  à la  raifon  , 
33  & aux  véritables  intérêts  du  genre  hu- 
33  main.  Cette  morale  n’omet  aucune 
vertu  , & coupe  racine  à tous  les  vices. 
Ses  préceptes  font  l’équité  & la  faintetc 
même.  Elle  pofe  un  principe  de  droiture 
invariable  & univerfel.  Elle  va  jufqu’à 
purifier  le  fond  de  la  confcience.  Subli- 
me fans  auftérité , outrée  , douce  fans 
relâchement  , elle  nous  mène  au  bien 

f)ar  goût  & par  zélé.  Au  lieu  de.  rebuter 
e pécheur , elle  l’attire  & le  releve  par 
la  pénitence.  Elle  trouve  le  fecret  de  renr- 
dre  l’homme  heureux  , en  l’humiliant  , 
& en  le  corrigeant  y elle  l’adrefTe  à fa 
vraie  fin  , & le  fortifie  dans  fes  foiblef- 
fes.  En  même  tems  qu’elle  farisfait  la 
. raifon , elle  eft  propre  à faire  imprelfion 
fur  le  cœur.  Perfbnne  ne  peut  fi  bien 
■connoître  fon  devoir  que  le  Chrétien  j 
perfonne  n’eft  pouiTé.fi  fortement  a.  le 
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. tetttpUr  ; perfanne  n’eft  dans  un  enga-. 
gement  u étroit  de  bien  vivre  : perfonné 
n’a  tant  de  fecours  & de  moyens  pour 
cela  y perfonne  n’y  eft  excité  par  un  lî 
grand  intérêt , & n’y  eft  attiré  par  de  fi 
hautes  efpérances.  Certainement  qui  i\e 
devient  pas  homme  de  bien  fous  l’Evan- 
gile , ne  le  deviendra  nulle  part.  M. 
V îrnet. 

XII.  Pour  juger  de  l’efFet  que  la  mo*- 
. raie  chrétienne  doit  produire  dans  la  fo- 
eiété  , que  l’on  fe  repréfent-e  un  pays  oà 
* les  devoirs  du  Chriftianifme  leroienr 
exaélement  fuivis  j.  où  ceux  qui  comman- 
dent & ceux  qui  obéiflent  leroient  éga- 
lement juftés  , fidèles  à leur  parole,  dé- 
fintérefles  , généreux  & bienniifans  ÿ où 
il  n’y  auroit  ni  oppreilion  de  la  part  des 
grands  , ni  révolte  chez  les  petits  j-  .où 
les  riches  fupplééroiént  aux  pauvres  , & 
où  les  pauvres  à leur  tour  fe  rendrôient 
recommandables  par  leur  patience  ôc  pai- 
leur  travail  y où  regneroit  l’innocence  Sk 
la  fimplicité  des  mœurs,’  l’ordre  dans  les 
familles , l’union  dans  les  rnariages  ; où 
l’on  ne  penferoit  qu’à  faire  du  bien  à fon 
procliâin  , bien  loin  de  fui  nuire  ; en  un 
mot , où  l’on  verroit  cette  candeur , cette 
. douceur , cettte  tempérance  ôc  cette  cha^ 
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,rité  qu’infpire  la  piété  évangélique  ; quei 
pays  feroit  plus  heureux  que  celui-là  ? Et 
ou  feroit-on  plus  fûr  de  trouver  la  paix  , 
la  liberté , l’abondance  , Sc  tout  ce  qui 
fend  lin  Etat  florilfant  ? Cet  âge  d’or  que 
nous  vantent  les  Poètes  , n’eft  pas  dif- 
ferent de  l’état  où  les  préceptes  de  l’E-  ’ 
yangile  nous  mettroient  ^ lî  nous  vou-  . 
lions  les  pratiquct.  Ce  n’eftdà  , il  eft 
vrai , qu’une  belle  idée.  Mais  à quoi 
tient- il  que  cette  idée  ne  fe  réalife  ? Le 
Chriftianifmenousen  fournitles  moyénsj  r 
& quiconque  prend  à cœur  le  bien  pu- 
blic , .doit  voir  de  bon  œil  que  de  tels  * 
principes  s’inculquent  & fe  répandent. 
Plus  le  Chriftianifme  fera  en  vigueur  , 

& plus  on  trouvera  de  bons  Princes  & de 
bons  fujers  , de  bons  Magiftrats , & de 
- bons  citoyens , des  époux  fidèles  , de 
bons  per  es  , de  bons  amis  , de  gens  in- 
tègres dans  les  affaires  & dans  routes  les 
relations  de  la  vie.  C’eft  une  Loi  tout-à- 
fait  propre  à rendre  les  hommes  bons  ôc 
heureux , & qui  eft  donnée  vifibleiïient 
pour  le  repos  du  genre  humain.  Ce  ne 
peut  donc  are  qu’un  préfent  du  Ciel.  Oii 
y reconrroît  la  main  de  ce  Dieu  qui  met 
. fa  gloire  à être  le  Pere  8c  le  Bienfcûcleur 
de  fes  créatures,  üf.  '' 
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XllI.  Les  miracles  de  Jçfus-Chrift  font 
rapportés  par  des  Auteurs  contemporains, 
donc  les  témoins  ont  opéré  eux>mcmes 
les  plus  étonnantes  merveilles  ; ces  mi- 
racles n’onc  rien  de  ces  illufîons  & de 
ces  preftiges  qui  éblouiffent  pour  un  mo» 
ment  , & qui  difparoiffent  dès  qu’on  les 
approfondit  i on  y remarque  vifiblement 
l’opération  divine,  & ils  font  d’une  na-*- 
ture  à ne  pouvoir  être  imités  par  aucun 
impoHeur  j outre  qu’ils  forte  prédits , l’I- 
dolâtrie qu’ils  ont  renverfée , les  nations 
qu’ils  ont  ralTemblées  dans  la  connoif- 
lance  du  vrai  Dieu  , font  des  effets  qui 
les  annoncent , & qui  leur  donnent  une 
force  qu’on  ne  peut  jamais  leur  enlever  ^ 
il  faudroit  avoir  perdu  le  bon  fens  pour 
confondre  les  miracles  de  Jefus  - Chrift 
avec  toutes  ces  prétendues  merveilles , Sc 
les  fables , dont  1 ’Hiftoire  de  l’ancien  Pa- 
ganifme  eft  remplie;  les  Auteurs  en  gé- 
néral , qui  en  font  mention  , ne  difent 
jamais  avoir  vu  les  faits  miraculeux  donc 
ils  parlent  , ils  les  débitent  fur  le  rapt- 
porc  d’autrui  ; & comme  ils  ne  font  fou- 
tenus  d’aucune  auroi  ité  refpeébable  , il 
faudroit  être  crédule  à l’excès  pour  y ajoûr* 
lËï  èoï.  VAbbédi  Pombriant. 

^ Sv‘  ■ 
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XIV.  On  trouve  afTez  d’Hiftoriens  r 
qui  par  occupation , ou  pour  amufer 
prit  , rapportent  des  chofes  extraordinai- 
res , mais  on  n’en  trouve  pas  qui  ayenc 
voulu  mourir,  ou  qui  foient  morts  pour 
foutenir  leurs  délions  , ou  pour  atteller 
les  faits  qu’ils  avancent  : les  miracles  de 
Jefus-Chrift  nous  font  tapportés  par  des 
témoins  oculaires  & qui  ont  répandu 
leur  fang  pour  en  foutenir  la  vérité  j ces 
miracles  ont  été  fréquens , palpables  & 
fenfibles , & la  plupart  ont  été  opérés  en 
public.  Jefus-Chrift  relTufcite  le.  fils  dé 
la  veuve  de  Naim  qu’on  portoir  en  ter- 
re ^ à la  voix  Lazare  , mort  depuis  qua- 
tre jours,  & donc  le  cadavre  commen- 
çoit  à fe  corrompre  ,.fort  du  tombeau  ei* 

• préfence  de  plufieurs  Juifs  , & retourne 
dans  fa  famille  ; la  multiplication  des 
pains  fe  fait  devant  cinq  mille  perfon- 
nes;  l’aveugle  néj  à qui  le  Sauveur  rendit 
la  viie  jétoit connu  dans  Jérufalem  avant 
la  guérilbn  ; de  pareik miracles  qui  ont 
palTé  par  la  plus  fevère  crnique  , font  hors 
détour  foupçon  , Ôriln’y  a que  ceux  qui 
ne  réfléchilTent  pas , ou  qui  s’aveuglent 
volontairement,  qui  puifTent méconnoî- 
tre  La  vertu  du  bras  du  Tôut-Puiff  nt , ’<c 
les  confondre  avec  de  vrais  praftigesi. 
L'Abbé  dc' Pon^riajfjC:». 
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XV.  Outre  l’innocence  & la  fainteté 
de  Jefus-Chrift  , il  y a encore  un  point 
qui  n’eft  pas  moins  important , c’eft  fes 
miracles.-  11  eft  certain  que  les  Juifs  ne 
les  ont  jamais  niés  j & nous  trouvons 
dans  leur  Talnwid  quelques-uns  de  ceux  - 
que  fes  Difciples  onr  faits  en  fon  nom. 
Seulement  pour  les  obfcurcir ils  ont  dit 
qu’il  les  avoit  fait  par  les  ehchantemens 
qu’il  avoit  appris  en  Egypte  y ou  même 
par  le  nom  de  £)ieu,  ce  nom  inconnu^ 
ineffable',  dont  la  vertu  peut  tout , felorï 
les  Juifs  , & que  Jefus-Chrift  avoit  dé- 
couvert, on  ne  f<;aic  comment  dans  le 
fanétuaire’;  ou  enfin  parce  qu’il  étoitun 
de  ces  Prophètes  . marqués  par  Moyfe  , 
dont  les  miracles  trompeurs  de  voient 
' porter  le  peuple  à ridoldtrie.Jefus  Chrift,, 

• vainqueur  des  Idoles , dont  l’Evangile  a 
fait  r-econnoître  un  feul  Dieu  par  coure 
la  terre',  n’a  pas  befoin  d’être  juftifié  de 
ce  reproche  : les  vrais  Prophètes  n’ont 
pas  moins  prêché  fa  divinité,  qu’il  a fait 
lui -même  ^ St  ce  qui  doit  réfulcér  du  té- 
moignage des  Juifs  c’eft  que  Jefus- 
Chrill  a fait  des  miraclec  pour  juftifîes 
fl  înilïion.  M.  BoJJu&t  Difc.fur 
l/nivtrf, 

, S-v| 
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XVI.  Les  miracles  de  Jefus  Chrift  fonr 
fi  fort  inconteftables  , que  les  Gentils 
p’ont  pu  en  difconvenir  , non  plus  que 
les  Juifs.  Celfe  , le  grand  ennemi  des 
Chrétiens  , & qui  les  a attaqués  dès  les 
premiers  tems  avec  toute  l’habileté  ima- 
ginable , recherchant  avec  un  foin  infini 
tout  ce  qui  pouvoir  leur  nuire , n’a  pas 
nié  tous  les  miracles  de  Notre-Seigneur  r 
H s’en  défend , en  difant  avec  les  Juifs , 
que  Jefus-Chrift  avoir  appris' les  fecrets 
Égyptiens , c’eft-à-dire  , la  magie  , ôè 
qu’il  voulut  s’attribuer  la  Divinité  par 
les  merveilles  qu’il  fit  en  vertu  de  cet 
art  damnable.  C’eft  pour  la  même  raifon 
que  les  Chrétiens  palToient  pour  Magi- 
ciens y & nous  avons  un  palfage  de  Ju- 
lien l’Apoftat  qui  méprife  les  miracle» 
de  Notre-Seigneur  , mais  qui  ne  les  ré'- 
voque  pas  en  doute.  Volulîen  dans  fou 
Epure  a Saint  Auguftin , en  fait  de  mê- 
me , & ce  difcours  étoit  commun  parmi 
les  Payens. 

’ II  ne  faut  donc  pas  s’étonner , fi  accoiv- 
tumés  à faire  des  dieux  de  tous  les  hom- 
mes , où  il  éclatoit  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire, ils  voulurent  ranger  Jefus- 
Chrift  parmi  leurs  Divinités.  Tibère  > 
fiu:  les  relations  qui  lui  venoient  de  Ju- 
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clée  t propofa  au  Sénat  d’accorder  à Je- 
fos-Chrift  les  honneurs-  divins.  Ce  n’eft  , 
^int  un  fait  qu’on  avance  en  l’air  5c 
Tertullien  le  rapporte  comme  public  5c 
notoire  , dans.  Ion  Apologétique  qu’il- 
•préfente  au  Sénat  , au  liom  de  l’Egide  r 
il  Ti’eût  pas  voulu  af  oiblir  une  aulîl- 
bonne  caufe  que  la  fienne , par  des  cho- 
fes  où  on  auroit  pu  fi  aiféinenc  la  con- 
fondre. Que  h on  veut  le  témoignage 
d’un.  Auteur  Payen  » Lampridius  nous 
dira  qu’Adrien  avoit  élevé  à Jefus-Chriffc 
des  Temples  qu’on  voyoit  encore  du 
tems" qu’il  écrivoit  j & qu’ Alexandre  Sé- 
vère , après  l’avoir  révéré  en  particulier  * 
lui  vouîoit  publiquement  dreifer  des  Au- 
tels , 5c  le  meure  au  nombre  des  dieux. 

Il  y a cerrainemenc  beaucoup  d’injuf- 
ttce  à ne  vouloir  croire , touchant  JefuSf 
Chrift , que  ce  qu’en  écrivent  ceux  qui  ne  ' 
•fe  font  pas  rangés  parmi  fes  Difciples  ; 
car  c’eft  chercher  la  foi  dans  les  incrév 
dules  , où  le  foin  5c  l’exaétitude  dans 
feux , qui , occupés  de  route  autre  chofe , 
tenoient  la  Religion  pour  indifférente. 
Mais  il  eft  vrai  néanmoins  que  la  gloire 
de  Jefus-Chrifteut  un  fi  grand  éclat, que 
le  monde  ne  s’eft  pu  défendre  de  Itw: 
fendre.qnelque  témoignage.  M.BoJfutty 
iDifc.fur  CHifi. 
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XVII.  Quelque  peu  d ufage  que  l’hoini- 
me  falFe  oe  fes  lumières  pour  s’écudiex 
foi-même  ,•  il  découvre  les  foiblefles  & 
les  déréglemens  dont  U eft  rempli  ÿ auili' 
tôt  fa  raifon  cherche  à y remédier  , tou- 
chée naturellement  d’un  defir  de  perfec- 
tion qui  lui  refte  de  l’ancienne  grandeur 
où  elle  s’eft  vue  élevée.  Mais  que  peut- 
elle  maintenant incertaine  ,,  aveugle 
pleine  d’erreurs  » digne  elle-même  d’ê- 
tre comptée  pour  une  des  miferes  de 
l’homme  ? Elle  ne  fçait  que  combattre 
des  défauts  par  des'  défauts , ou  guérir 
des  pallions  par  des  pailions|^  & les  vains 
remèdes  qu’elle  fournit , font  des  maux 
d’autant  plus  grands  & plus  incurables  i 
qu’elle  eft  interelTee  à-  ne  plus  les  connoî- 
ire  pour  des  maux  , & qu’elle  s’eft  fé-=* 

dutte  elle- même  en  leur  faveur 

Ces  défordres  que  la  rakbn  humaines 
eaufoit  dhns  la  Grèce  , où  elle  regnoic 
avec  toute  la  hauteur  dont  elle  eft  capa- 
ble , quand  elle  vient  à fe»mccohnoure  j 
les  leçons  trompeufes  qu’elle  envoyoit 
de-U  chez  tous  les  peuples  du  monde  , 
qui  ne  les  recevoienr  qu’avec  trop  de  do- 
cilité, ne  furent  pas  fans  doute  les  moin- 
dres motifs  qui  invitèrent  la  raifon  écer- 
aelle  à defcendre  fur  la  terre.  Sa  d’ua 
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côte,  chez  les  Juifs  , les  faiiieufes  Semai- 
nes de  Daniel  qui  expiroient  , & la 
fceptre  de  Juda  qui  avoic  palfé  dans  de» 
mains  étrangères  , prelfoient  le  Libéra-' 
teur , Il  longrtems  promis  & attendu  , il 
^ eft  certain  que  d’un  autre  côté  les  Grecs 
livrés  jufques-là  à des  erreurs  orgueilleiic 
fcs,  de  à une  ignor^yice  contente  d’elle- 
mème  ,.demanaoient  également  le  Mef- 
fie  par  leurs  befoins,  quoiqu’ils  ne  fuf- 
fent  pas  en  droit  de  l’attendre.  Dieu  le- 
devoir  aux  uns  pour  dégager  fa  parole  ,v 
tant  de  fois  donnée  par  ia' bouche  de  Ces 
Prophètes  j & il  le  devoir  aux  autres  pour 
fatisfaire  à (a  bonté",  qui-  ne  les  pou- 
voir fiuffnr  plus  long-tems  dans  les> 
egaremens  dedear  fagelTe.  Il  falloir  aux' 
uns  un  Monarque'  qui  s’établît  un  Em- 
pire tout  divin  fur  les  nations  , mv 
Grand- Prêtre  qui  enfeignât  les  vérita- 
bles facrifices  ÿ &c  il  falloir  aux  autres  un- 
S ige,  dont  iis  re^ulTent  des  préceptes  fb- 
lides  , un  Maître  qui  leur  apportât  tou- 
tes les  connoilTances-  r après  lëfquelles^. 
ils  foupiroient  depuis  fi  long- rems. 

Il  parut  donc  enfin  parmi  les  Hom- 
mes , ce  Mefîie  fi  ardemment  defiré^ 
d’un  feul  peuple  , & fi  nécefiaireà  tous.. 
Alors  les  idées  du  vrai  & du  bien  noua, 
iurent  lévélées  laiis  obfcurii.é  &.  fana. 
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nuages  ; alors  difparurent  tous  ces  phart-» 
tomes  de  vertus  qu’avoit  enfantés  l’ima- 
gination des  Philofophes  : alors  des  re- 
mèdes tout  divins  furent  appliqués  avec 
efficace  à tous  les  maux  qui  nous  fonr 
naturels.  FonundU  , Dif cours  fur  la 
PatUncc, 
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SO'MMAIRE 

.A  ' ' 

' DE  L Article  TREIZIEME, 

Sur  les  mirlcles  de  l’Ancien  & du  Nou- 
veau Teftamenr. 


I.  JLj  Es  miracles  font  pour  nous  U lan^ 
gage  de  Dieu, 

II.  Caractères  effentiels  d' un  vrai  miracle. 

III.  Les  Prophéties  & les  Miracles  font 
deux  moyens  infaillibles  de  prouver  la 
vérité.  On  peut  toutefois  donner  la  prc- 

' férence  aux  miracles. 

IV.  Un  feul  miracle  fufjît  pour  démontrer 
que  Dieu  ef  V Auteur  de  la  Doclrinc 
Evangélique.  Il  faut  donc  , pour  éluder 
la  preuve  tirée  des  miracles  , démon^ 
trer  qu  ils  font  tous  faux  ; prétention 
qu'on  ne  peut  foutenir  , qu'en  admet- 

■ tant  des  abfurdités  fans  nombre. 

V.  L'impiété  ne  peut  rien  oppofer  au  nom- 
bre & à V authenticité  des  miracles  de 
Moyfe  ; & les  Chrétiens  , les  Juifs  ù 
les  Mahométans  dépofent  en  faveur  de 

. ceux  que  J.  C.  a opérés. 
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ARTICLE  XIIl. 

Sur  les  Miracles  de  V Ancien  & du 
Nouveau  Tejlament, 

m 

1.  T../ES  miracles  font  des  événemens- 
extraordinaires  , que  la  fuite  desLoU 
naturelles  ne  peut  produire.  C’eft  en  ce«- 
la  qu’ils  font  pour  nous  le  langage  de 
Dieu  J parce  que  la  fuite  des  Loix  natu- 
relles ne  peut  être  interrompue  que  par 
celui  même  qui  a établi  les  Loix.  Spino- 
fa  définit  un  miracle  , un  événement  ra- 
re , arrivé  par  des  Loix  de  la  nature,  qui 
nous  font  inconnues  j comme  s’il  étoit 
plus  difficile  à Dieu  de  déranger  les  Loix 
qu’il  a établies  , que  d’en  entretenir  la 
continuelle  exécution.  Qu’il  multiplie^ 
cinq  pains  pour  nourrir  cinq  mille  hom- 
mes , c’eft  un  effet  qu’il  opère  par  lui 
feiil  , & par  une  volonté  particulière  j &C 
comme  il  eft  extraordinaire  , nous  l’ap- 
pelions miracle.  Qu’il  multiplie  le  bled 
^ par  le  concours  de  la  terre  , du  Soleil  , 
des  pluies , &c.  C’eft  un  effet  qu’il  produit 
pat  une  volontégénécale , par  les  eau* 
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fes  fecorides , donc  cous  les  anneaux  fe 
répondenc  depuis  le  commencemenc  du 
monde.  Ces  effets  ne  nous  furprennent 
pas , parce  que  nos  yeux  y fonc  accoutu- 
més : c’eft  pourquoi , quand  Dieu  a vou- 
lu nous  réveiller , il  a opéré  les  effets  ex- 
traordinaires que  nous  appelions  mira- 
cles. 

II.  Les  grandes  régies  du  miracle  font 
la  bonté  de  l’objet  ou  de  la  Doélrine 
qu’on  annonce  , & l’invocation  du  vrai 
Dieu.  Avec  ces  deux  caraétères  , tout 
inicacle  , c’eft-à-dire,  tout  fait  fupérieuc 
ou  contraire  aux  Loix  connues  de  la  na- 
ture , eft  certainement  la  voix  de  Dieu. 
Sans  ces  deux  caraélères  , on  n’eft  pas  à 
couvert  de  toute  illulion  , quelqu’écla- 
tanc  d’ailleurs  que  puifTe  paroître  un  pro- 
dige , & quelque  fainteté  qui  brille  aans 
celui  qui  en  eft  l’Auteur.  Trévoux  ^ Octo- 
bre 

Celfe  & Julien  l’Apoftat  avouent  , 
dans  leurs  écrits  contre  la  Religion  Chré- 
tienne, que  Jefus-Chrifta  guéri  des  aveu- 
gles &c  des  boiteux  j & ils  détruifent  com- 
me ils  peuvent  les  induétions  que  les  dé- 
fenfeurs  de  cette  Religion  en  tiroient 
contre  le  Paganifme.  Si  les  miracles  de  ”" 
Je£us.-Chrift  avoienc  pu  être  révoqués  en 
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doute  , lei  Payens  ne  les  auroient  cef-* 
tainement-  point  admis.  Ils  n’auroienc 
, pas  manqué  , au  contraire  > de  faire  voir 
que  leur  faulTeté  donnqit  lieu  à des  confé- 
quences  accablantes  pour  la  Religion  de 
3efus-Chrift.  Ils  auroient  dit  aux  Chré- 
tiens : Votre  Religion  n’eft  fondée  que 
fur  les  miracles  que  vous  attribuez  à Je- 
. fus-Chrift.  Or , ces  miracles  font  mani- 
feftement  fuppofés  j il  vous  eft  impofli- 
ble  de  prouver  qu’il  ait  jamais  reflTufcLté 
des  morts, encore  moins  qu’il  fe  foit  refluf- 
cité  lui-même  , comme  vous  le  préten- 
dez j pourquoi  donc  nous  blâmez-vous  de 
ne  pas  fuiyre  une  Religion , dont  les 
points  eflentiels  nous  paroilïènf  des  ab- 
furdité^  , qui  n’a  eu  pour  Apôtres  que  des 
impofteurs  pour  toùte  reffburce , que 
là  fourberie  & le  menfonge?  Cet  argu- 
ment feul  auroit  renverfé  le  Chriftianif’ 
me  fl  les  faits  rapportés  dans  le  Nouveau 
Teftamentavoient  été  faux  ou  incertains. 
Mais , puifque  dans  tous  les  ouvrages  qui 
nous  relient  de  l’Antiquité  , on  ne  voit 
pas  que  les  Payens  ayent  même  fongé  à 
attaquer  la  Religion  Chrétienne,  dé  ce 
côté-là , il  faut  que  les  miracles  de  Je- 
^ fus-Chrift  & des  Apôtres  leur  ayent  paru 
aulïî  certains  qu’ils  le  paroiffoient  aux 
' Chrétiens  mêmes.  C’eft  aux  prétendus 
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erprits  forts  à jnger  maintenant  s’ils  ont 
bonne  gracè  de  nier  des  faits  atteftés  par 
les  ouvrages  mêmes,  que  les  plus  grands 
ennemis  des  Chrétiens  ont  compofés  con- 
tre leur  Religion.  Lettres  fur  la  Religion, 

III.  Les' Prophéties  & les  miracles  réu- 
nis enfemble , forment  le  dégré  d’évi- 
dence le  plus  parfait  que  l’efprit  puilTe 
defirer.  L’une  & l’autre  preuve  néanmoins 
eft  décifive  par  elle-même.  Il  eft  vrai  que 
les  Prophéties  font  quelquefois  plusd’im- 
preflion  que  les  miracles , fur  certains  ef- 
prits  'y  te  que  d’autres  -,  qui  ne  feroient 
pas  en  état  d’examiner  les  Prophéties  , 
cèdent  à l’autorité  des  miracles.  Mais 
foit  qu’on  ait  été  converti  par  les  Pro- 
phéties , foit  que  ce  foit  les  miracles  qui 
ayerit  obligé  de  fe  rendre  , c’eft  toujours 
l’évidence  qu’on  a fuivi  : c’eft  par  des  rai- 
fons  invincibles  qu’on  a été  déterminé- 
Il  n’y  a que  celui  qui  a fait  les  fiécles  , 
Sc  qui  régie  tous  les  événemens  , qui 
puifle  annoncer  ce  qui  arrivera  dans  le* 
fiécles  futurs.  Il  n’y  a que  celui  qui  a for- 
mé le  corps  , qui  puiftè  donner  des  yeux 
à un  homme  qui  eft  né  aveugle  : il  n’y 
a que  ceilui  qui  a uni^l’ame  au  corps,  qui, s 
puifte  l’y  rétablir,  quand  une  fois  elle  en 
a etc  iepatee. 
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Il  eft  donc  inutile  de  demanderlaquelle 
de  ces  deux  preuves  eft  la  plus  forte  ; 
mais  fi  l’on  vouloir  agiter  cette  queftion, 
le  Sauveur  nous  autorife  à donner  la  pré- 
férence aux  miracles.  Car  en  parlant  du 
témoignage  de  Saint  Jean , qui  certaine- 
ment étoit  prophétique  , il  préfère  celui 
des  miracles.  » Pour  moi,  j’ai  un  témoi- 
M gnage  plus  grand'  que  celui  de . Jean, 
w Car  les  œuvres  que  mon  Pere  m’a  doh- 
né  le  pouvoir  de  faire  ; les  œuvres  , 
» dis- je , que  je  fais  ^ rendent  témoigna- 
» ge  pour  moi  que  c’eft  le  Pere  qui  m’a 
» envoyé.  « P.  Mairan  , Bénédiciin. 

• IV.  Un  feui  miracle  bien  conftaté,  & 
évidemment  c^ré  en  confirmation  de 
l’Evangile  , fumroit  pour  démontrer  que 
Dieu  eft  l’auteur  & le  garant  de  la  Doc- 
trine Evangélique , & par  conféquent  , 
pour  mettre  la  Loi  Chrétienne  au  rang 
des  inventions  purement  humaines  , & 
pour  foutenir  raifonnablement  le  Déif- 
me  , il  faut  non-feulement  démontrer  la 
faufleté  de  quelques  miracles  en  particu- 
lier , tnais  il  ' eft  néceflTaire  de  les  détrui- 
re tous  , fans  exception  , & de  prouver 
que  de  tous  les  prodiges  adoptés  par  les 
Chrétiens  , il  n’en  eft  aucun  qui  ne  foit 
ou  faux  ou  douteux. 
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Or  pour  foutenir  une  pareille  thèfe  , 
il  faut  avoir  une  force  d’efprit , que  les 
plus  étranges  abfurdiiés  nepuiflent  ébran- 
ler. En  eftet  , pour  mettre  en  fait  , que 
depuis  la  naidànce  du  Chriftianifme  il  ne 
s’eft:  opéré  aucun  miracle,  qu’on  ne  puif- 
fe  révoquer  en  douce  , il  faut  fe  préparer 
à dévorer  toutes  ces  monftrueufes  confé- 
quences. 

Premièrement  , fi  l’on  peut  regarder 
<X)mme  vraiment  incertains  tous  les  mi- 
racles rapportés  dans  le  Nouveau  Tefta- 
ment,  il  eft  évident  que  tous  ces  Livres, 
que  nous  regardons  comme  divins  , ne 
fontqu\in  miférable  ramas  de  bruits  po- 
pulaires, de  vidons  chimériques,  de  faits 
kazaidés  & reçus  témérairement  fan» 
preuve  & fans  fondement  j & que  tous 
ceux  qui  ont  donné  vogue  à ces  Hiftoi- 
res  , ont  été  des  impofteurs  ou  des  du- 
pes , qui  auront  fait  autant  d’autres  dupes, 
qu’il  y a eu  depuis  dix-fept  fiécles,  d’hom- 
mes alTez  crédules  pour  ajouter  foi  à ce$ 
prodiges. 

Secondement , il  faut  que  les  miracles  • 
attribués  à Jefus-Chrift  , la  réfurreétion 
du  Lazare,  la  multiplication  des  pains, 
la  vue  rendue  à l’aveugle  né , &c , il  faut 
même  que  la  Réfurreéition  de  Jefus- 
Chri/1 , f^n  Afcenfion , h defceute  du 
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Saint- Efprir , le  changement  des  Apôtres, 
füjent  des  contes  faits  à plaifir,  ou  fon- 
dés fur  des  oui-dire  , recueillis  au  ha- 
zard , dont  les  premiers  Chrétiens 
n’auront  jamais  pu  être  perfuadés  avec 
connoilTance  de  caufe  : &r  par  conféquenc 
le  Chriftianifme  aura  pris  nailTance  , fe 
fera  établi  & répandu  dans  tout  l’Uni- 
vers par  une  efpéce  d’enchantement,  qui 
aura  rafeiné  tous  les  efprits,  jufou’au  point 
de  forcer  & Juifs  & Gentils  a renoncer 
à tous  leurs  préjugés  ,•  &:  à adorer,  com- 
me Dieu,  un  homme  crucifié,  fans  por- 
tant avoir  aucune  preuve  folide  de  la  di- 
vinité. 

Troifiémement , il  faut  que  les  Evan- 
^liftes  & l’Auteur  des  Adtes  des  Apô- 
tres ayent  été  les  plus  infenfés  de  tous 
les  hommes  ; car  h les  merveilles  qu’ils 
. attribuent  à Jefus-Chrift  & àfes  premiers 
Difciples , n’étoient  pas  inconteftables 
lorfqu  ils  les  écrivoient , en  les  publiant  j 
comme  telles  , ils  fe  feroient  expofés  à 
la  rifée  & au  mépris  de  tous  ceux  , ou 
‘ qui  fçavoient  le  contraire  , ou  qui  étoient  j 
en  état  de  rendre  au  moins  leur  récit  fuf-  I 
peét.  Ce  n’eft  pas  tour.  Ils  eulTent  four-  ^ 
ni  des  armes  invincibles  à tous  les  adver- 
faires  de  la  Religion  , qu’ils  vouloient 
établir  , ü.leur  maître  n’avoic  pas  fait  de 

vrais 
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vrais  miracles , & qu’ils  ne  leur  eût  pas 
réellement  donné  le  pouvoir  d’en  faire 
d’aulll  grands , & mêtne  de  plus  grands 
que  les  liens  , ’ & par  conféquent  il  fau- 
droit  les  regarder  comme  des  imbéciles» 
Sc  non  pas  comme  d’habiles  fourbes  , 
puifqu’en  publiant  la  prétendue  promef- 
fe  que  leur  Maître  avoit  faite  , qu’ils 
pourroient  opérer  les  prodiges  les  plus 
éclatans,en  confirmation  de  la  Doéliine 
qu’il  leur  commandoit  de  prêcher,  ils  fe 
üeroient  mis  de  gayeté  de  cœur  dans  la 
fatale  obligation  , ou  de  juftifier  cette 
promefle par  des  miracles  bien.marqués  , 
ou  d’avouer  leur  puillànçe  & leur  impof- 
ture.  Pourroit-on  imaginer  une  extrava- 
gance pareille  à celle-là  ? C’eft  pourtant 
de  cette  extravagance  inouie  que  les 
Evangéliftes  ferôient  atteints  & convain- 
cus , fi  n’étant  nullement  aflûrés  d’avoir 
reçu  le  don  des  miracles  , ils  s’étoienc 
vaJité , comme  ils  ont  fait  dans  l’Evatir 
giie,  de  pouvoir  aucorifer  leurs. récits  & 
leur  milTion  par  les  prodiges  les  plus 
étonnans  j & des  hommes  de  ce  carac- 
tère , ferôient  venus  à bout  de  tromper 
tout  l’Univers  ? il  n’y  a afiurément  que 
nos  prétendus  beaux  Efprits  , qui  foient 
capables  d^  regarder  comme  vraifembla- 
Ele.un  paradoxe  de  cetre  nature. 

Tffm  II.  Partie  IK.  T 
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Quatrièmement , s’il  nç  s’eft  fait  aacuti 
miracle  bien  avéré  en  faveur  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  , ce  n’eft  point  feule^ 
ment  les  Apôtres  , qu’il  faut  accufer  de 
la  plus* haute  folie,  c’eft  fur  tous  les  Pe- 
res  de  l’Eglife  , c eft  fur  tous  les  Hifto- 
riens  & facrés  & profanes  que  doit  ton> 
ber  ce  reproche  odieux.  Car  il  faudra 
(déformais  traiter  ou  de  fourbes  ou  de  vi- 
lionnaires  les  Bafiles  , les  Anibroifes  , 
les  Athanafes  , les  Chryfoftômes  , les 
Auguftins , les  Grégoires , &c  , qui  fe 
font  donnés  pour  témoins  oculaires  de 
plufieurs  miracles.  Il  faudra  traiter  de 
meme  les  Hiftoriens  de  tous  les  fiécles  & 
de  toutes  les  nations , qui  ontpublié  mille 
merveilles  oü  opérées  fous  leurs  yeux, 
ou  garanties  par  une  Tradition  conftante 
Bc  univerfelle.  Il  faudra  regarder  comme 
des  fables  ou  comme  des  faits  apocriphes , 
tous  les  prodiges  rapportés  dans  les  an- 
nales de  l’Eglile  , dan$  les  Vies  des  Pe- 
res,  dans  les  Hiftoires  des  Eglifes  parti- 
culières , dans  les  Ecrits  d’une  infinité 
d’Auteurs,  qui  ont  tranfmis  à lapoftérité 
Jes  tniraclesd’unThamaturge,  d’unHi- 
làrion , du  grand  Macaire , de  S,  Martin, 
4es Sts Bernard  & Dominique,  de  Saint 
fra-  (Çois Xavier,  &c. 

Cinç^uiçiîjemçrit,  U s’enfuivra  que  tpuc 
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'ce  îjui  fe  fait  à Rome  dans  la  canonifa-  ' I 

lion  des  Saints  y que  ces  procedures  fi  i 

exadtes  , ces  examens  fi  rigoureux , ces  i 

'difcullîons  fi  fcrupuleufes  ne  font  qu’u-  ; 

ne  comédie  facrifege  pour  abufer  de  la 
•crédulité  des  peuples  ; & que  les  Rois  , ! 

les  Princes , les  Evêques  qui  follicitenc 
ies  canonifations  , & qui  alteftent  les  mi- 
racles opérés  dans  leurs  Provinces,  font  ou 
des  impofteurs  ou  des  dupes , qui  , de 
concert  avec  l’Eglife  Romaine , en  impo* 
fent  à tout  TUnivers. 

Sixièmement , il  faudra  avouer  que  les 
plus  cruels  ennemis  de  l’Eglife  Chrétien- 
ne n’y  entendoient  rien  du  tout , & qu’ils 
étoient.bûen  bons  de  pafler  aux  Chrétiens 
les  miracles  qu’ils  publioient  de  leur 
Maître.  Si  les  Juifs  & les  Payens , fi  Por-  ' 
phyre  , Celfe  , Julien  l’Apoftat , les 
Thalmudiftes  avoient  eu  les  leçons  des 
impies  de  noé  jours  , au  lieu  de  fe  don- 
ner la  torture  pour  énerver  la  preuve  que 
miracles  amibués  à J.C.  &auxApôrre% 
fournifient  en  faveur  du  Chriftianifme  « 
ils  en  eufient  été  quittes  pour  nier  la  réa- 
lité de  ces  miracles , & pour  tourner  en 
ridicule  ceux  qui  s’en  fervoienj  comme 
d’un  argument  invincible.  Ils  ne  l’ont  pas 
fait  : au  contraire , ils  ont  regardé  com- 
me réelles  la  plupart  des  merveilles  opé- 
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rces  par  Jefus-Chrift.  Leur  aveu  eft  for- 
mel & inconteftable.  Si  de  leur  rems  ces 
merveilles  paflbient  ou  pour  faulTes  ou 
pour  douteufes  , il  falloir  que  ces  formi- 
dables adverfaires  ne  fulTent  pas  fort  ag- 
guerris  à la  difpute , & qu’ils  ne  fçufTenc 
^ères  profiter  de  leurs  avantages , 8c  par 
conféquent  ils  auront  éré  auüi  fous  que 
ceux  qui  leur  préfentoient  effrontément 
ces  prodiges  comme  vrais  & conftans. 
Voilà  une  partie  des  conféquences  que 
doit  nécefîairement  admettre  un  Déifte 
qui  nie  généralement  tous  les  miracles 
du  Nouveau  Teftament.  Or  dès- là  qu’il 
eft  capable  d’adopter  comme  foutenables 
des  paradoxes  fi  abfurdes,il  n’v  a point  d’ex- 
travaganceSjdont-  il  ne  puifTe  etre  le  garanr,. 
Quoi  ! l’Univers  devenu  Chrétien  fans  fça- 
voir  pourquoi  j Jefus-Chrift  adoré  com- 
me Dieu  , fans  avoir  prouvé  qu’il  eût 
rien  au-delfus  de  l’homme  \ fes  Apôtres 
convaincus  d’extravagances  ; les  plus 
grands  hommes  de  tous  les  fiécles  , ré- 
duits au  rang  des  menteurs  ou  des  fous  j 
tous  nos  Livres  les  p'usrefpeétables  relé- 
gués xVecles  romans  & les  contes  des  Féesj 
les  Papes  « les  Cardinaux  , les  Evêques, 
lefs  Princes  Chrétiens , & cous  les  Fidèles 
ayeugles,  jufqu’au  point  de  croire  & d’at- 
dç  fauUes  merveilles  : les  ennemis 
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thème  de  la  Religion  allez  infenfés  pour 
les  refpedfcer  ces  merveilles  , tout  cela 
îï’effrayera  pas  la  railon  d’un  Déifte  ? Il 
faut  donc  qu’il  ait  une  raifon  bien  diflFé-' 
lente  de  celle  des  autres  hommes  j car  le 
fens  commun  dide  à cmiconque  fçait  ré- 
fléchir , qu’il  eh  impollible  que  dans  tous 
les  fiécles , les  grands  comme  les  petits 
les  fçavans  comme  les  ignorans  ayent 
cru  fi  umverfellemcnt  & fi  conftamment 
les  miracles  de  Jefus-Chrift  , des  Apô- 
tres & des  Saints  > à moins  ou  que  ces 
miracles  ne  foient  inConteftables , ou  que 
X)ieu  lui-même  n’ait  voulu  être  ou  l’au- 
teur ou’-le  complice  de  l’erreur  la  plui 
grolTière  , la  plus  générale  & la  plus 
conftanre.  EmbrafTer  ce  dernier  parti , ce 
feroit  blafphémer  contre  la  fouverainç: 
véracité  de^Diem  11  eft  donc  de  la  der- 
nière évidence  qu’il  s’eft  fait  de  vrais  pro- 
diges en  faveur  de  la  Religion  qu’a  foiv 
dée  Jefus-Chrift  ,&  que  lès  Apôtres  ont 
répandue  par  toute  la  terre. 

Que  fi,  mal^é  ces  raifonnemens  invin- 
cibles , le  Deifte  s’obftine  dans"  fon  in- 
crédulité , & ne  veut  recevoir  aucun»mi- 
jade  comme  vrai , du  moins  il  ne  peut 
révoquer  en  doute  le  grand  miracle  de 
la  converllon  de  l’Univers.  Voici  com^ 
tne  raifonne  Saint  Aûguftin  fur  cet  im- 

Tiij 
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portant  fujet  : il  y à trois  chofes  incroya»- 
bles  , ditcePere.  La  première,  que  Je- 
fus-Chrift  foit  relTufcité  &c  monté  au 
Cîel.  La  fécondé , que  l’Univers,  ait  cm 
& croye  encore  un  événement  fi  peu  croya-^ 
ble  : la  troifiéme , que  des  hommes  grof- 
fiers  & ignorans , mibles  & méprifables 
fvîs  nailiance  , fans  fcienc.e , fans  aucua 
feçours  humain  ayent  engagé  fi  efficace- 
ment l’Univers  à croire  l^s  héfiter  , &c 
la  Réfurrec^on  ôc  l’Afcenfion  de  Jefus- 
Chrift  J de  forte  que  fi  Dieu  n’a  point 
appuyé  le  témoignage  des  Apôtres  par  les 
plus  grands  prodiges  , la  croyance  géné- 
rale & confiante  de  l’Univers;  doit  nous 
tenir  lieu  du  plus  grand  des  miracles 
Jfoc  vobis  ttfOum  grande  miraculum  Juffi- 
cjt , qiiod  ttrrarum  orbU  jim  ullo  nùra^ 
culo  credidit.  Ainfi  le  Déifie  , qui  nie 
tous  les  miracles , outre  les  conféquences 
. abfurdes  , qu’il  efi  obligé  d’accorder , fe 
voit  encore  réduit  à admettre  quelque 
chofe  de  plus  inçompréhenfible  que  tous 
les  miracles  qu’il  rejette  en  effét  j ne  fe- 
roit-ce  pas  le  prodige  des  prodiges , que.- 
fan§  voir  aucun  prodige , fans  apperce- 
voir  nulle  part  le  doigt  de  Dieu  le 
monde  eût  cru  des  myftcres  fi  difficiles  à 
croire  ,•  & fe  fût  fournis  à des  chofes  pé- 
nibles à pratiquer  , & tout,cela  à la  loK 
licitation  de  quelques  pauvres  pêcheurs , 
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gens  fimples,  fans  aveu  & fans  autorité  ? 
Le  P.  UFebvre- , 

V.  L’impiété  peiK-elle  nén  oppofer  aux 
prodiges  opérés  par  Moyfe , l’Envoyé  de 
Dieu  , & le  premier  des  Prophètes  qui 
©nt  écrit  les  promefles  de  la  venue  du 
îrleflie  ? Ces  prodiges  fe  fuccéderent  les 
uns  aux  autres  prefque  continuellement ^ 
pendant  l’efpace  de  qt)arante  ans.  Us  fu- 
rent opérés  à la  vue  d’une  nation  com-' 
pofée  de  plus  de  fix  cens  mille  hommes 
propres  à porter  les  armes  , fans  comp- 
ter ni  la  Tribu  de  Lévi,  ni  les  enfans  , 
ni  les  femmes  , ni  les  vieillards-  des  au- 
tres Tribus.  Us  furent  non  - feulement 
vus,  mais  encore  éprouvés  de  cette  mul- 
titude qui  en  recueil  1 oit  les  fruits^Car 
c’eft  elle  qui  palfa  au  milieu  des  ftoWdi- 
vifés  & fufpendus  de  la  mer  rouge  & du 
Jourdain  ; c’eft  elle  qui  fe  nourrit  de  la 
manne  tombée  du  Ciel  ; c’efr  elle  qui 
biivoit  de  l’eau  dont  Moye  avoir  ôté  l’a- 
mertume , ou  qu’il  avoir  fait  fortir  d’un 
rocher , en.le  frappant.  Il  en  eft  de  même 
des  autres  prodiges.  Us.  forcèrent  à la  fou- 
miffîon  & a l’obeiftànce:  cette  nation  dure 
& indocile-,,  toujours  prête  à murmurer, 
& à fefoulever  , $c  qui  n’auroit  pas  mam 
que  de  crier  i l’imppfture,  fî , pour  fou-;^ 
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tenir  l’aurorité  de  Moyfe , devenue  odiei> 
fe  à un  grand  nombre  d’ifraëlites , on  leur 
avoir  propofé  de  faux  miracles.  Ils  étoient 
a fort  au-deiïiis  de  tout  doute  & de  tout' 
foupçon  que  dans  les  murmures  8c  les  fou- 
levemens , les  féditieux  qui  fe  déchaî- 
noient  contre  Moyfe  , ne  difent  jamais 
un  mot  contre  fes  prodiges.  Ils  furent 
écrits  & conlignés  dans  des  Livres  lus  à 
la  multitude  , regardés  par  elle  & pat 
toute  fa  poftérité , comme  authentiques  , 
malgré  l’intérêt  qu’avoient  plufieurs  fa- 
milles de  les  décrier  parce  qu’elle?  y. 
étoient  flétries  & diffamées.  Ils.  ont  été 
certifiés  par  les  témoignages  infaillibles 
<les  Prophètes  > des  Apôtres  & de  J.  C. 
hii-mème. 

telle  atteinte  l’impiété  peut- elle  don- 
IX  miracles  de  Jefus-Chrift  , dont 
l’Univers  a retenti  d’une  extrémité  à l’au- 
tre ? Miracles  fi  évidens  que  les  Juifs  (a) 
contemporains , & leurs  defcendans n’ont 
eu  d’autre  refïburcepourjuftifier  leurobf- 
t-ination , que  de  le&  attribuer  à la  magie^ 
ou  à la  vraie  prononciation  du  nom  de 
Dieu.  Miracles  .non- feulement  avoués, 
mais  encore  détaillés  dans  les  anciens  Li- 

U)  Voyez  la  Démonftration  Evangélique  da 
H.  Huet  f p.  748  , &c. 
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vres  de  leurs  Docteurs  {h).  Miracles  dont 
Rome  Payenne  confervoic  les  preuves 
dans  fes  Archives  , auxquelles  Juftin  (c) 
renvoyoic  les  ennemis  du  nom  Chrétien, 
fans  craindre  d’en  être  démenti.  Mira- 
cles dont  les  Difciples  de  Jefus-Chrift 
ont  figné  de  leur  propre  fang  la  coudan- 
te vérité.  Miracles  que  Julien  L’Apoftat, 
ü attentif  & fi  ardent  à attaquer  par  tou- 
tes fortes  de  voies  la  Religion  Chrétienne 
qu’il  avoit  abjurée , fut  forcé  de  recon- 
noître  en  partie  , fe  contentant,  pour  en 
obfcurcir- réclat  {d)  ,de  foutenir  que  Je- 
fus-Chrift n’avoit  rien  fait  de  grand , en 
guérilTant  les  boiteux , & quelques  aveu- 
gles , & en  chaftant  les  démons  des  corps 
des  poffédés  (e).  Miracles  que  Mahomet 
quoique  déterminé  à détruire  le  Royau- 
me du  Sauveur  , n’ofa  pas  nier , fe  bor- 
nant à tâcher  d’en  tirer  avantage  pour  l’é- 
cabliftement  de  la  feéke.  Miracles  enfin 
en  faveur  defquels  dépofent  les  Chré- 
tiens' , les  Juifs,  les  Maliométans  , c’eft- 
à-dire  , tout  l’Univers  , à l’exception  de 
quelques  Idolâtres  , dont  le  nombre  di-- 

( b ) Thalm.  Vadezara  Midrafch  cités 
M.  Huet. 

(c)  Juftin.  Apol.  1. 

{d)  Ibid. 

{e)  Cynll.  Lib.  6.  adv.  Jul. 
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min ue  tous  les. jours,  &de  quelques  fir** 
crédules  apoftats.  Si  de  pareils  miracles, 
ne  font  pas  certains  , que  peut-il  y avoir 
de  fiir  dans  les  faits  les  plus  avérés  & les. 
plus>indubitables  ?■  Or  en  les  connoilTant. 
pour  certains  , comment  les  incrédules; 
pourroient-ils  en  éluder  les  conséquences  ? ; 

Une  Religion , en  taveur  de  laquelle' 
Dieu  s’eft  déclaré  , & a dans  tous  les. 
tems  parlé  par  tant  & de  fi  grands  mira- 
cles, n’eft- elle  pas  évidemment  divine- 
& exempte  de  tout  foupçon  de  fàulTèté  ?r 
Jnjlrucl.  Paflor.  dé  feu.  M.  de  fielfunce  >, 
Mvêque  de  Marfeille, 
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VII.  Le  Chrijlianifme  ne  s'ejtpas  établi  a la^ 
faveur  de  Vignorance., 

Le  Chrijlianifme  a été  y dh  Jon  com-~ 
mencementy  embrafe  & défendu  par  une' 
foule  de  grands  Hommes  : fon  établijfe- 
ment  ne  peut  donc  être  regardé , comme: 
l’effet  de  la  féduclion  & des  préjugés. 

IXv  En  vain  les  incrédules  tâchent  de  ren- 
dre inutile  la  preuve  tirée  de  la  conjlan-  ■ 
ce  des  Martyrs. 

X.  On  trouve  parmi  les  Martyrs  plujieurs 
. faints  perfonnages  d’ijiingués  par  leur 
naiffance  & par  leur  Jçavoir.  Saint  J uf- 
tin  préfente  à l’Empereur  Antonin  une 
Apologie  en  faveufdu  CKriJlianifme. 

XL  Différences  ejjentielles  entreUprogrïsdu- 
Chrijlianifme  & celui  du~Mahométifme,^ 

XII.  Entreprife  vaine  de  Julien  l’Apâjlat  y 
' pour  rebâtir  le  Temple  de  Jérufalem:  pro- 
diges arrivés  à cette  occajion. 

Xlîl.  Les  grands  évinemens  arrivés  dans  là 
Judée , à l’ occajion  de  J.  C.  ont  été  con- 
nus & rapportés  par  plujieurs  Payens. 

XIV.  Les  Payens  oru  rendu  , en  faveur  dw 
Chrijlianifme  , toute  la  juflice  qii’bn 
pouvait  attendre  d’eux.  Ils  ont  parlé  des. 
faits  qui  regardent  la  naiffance , les pro— 

. grès , l’établiffementde  la  Religion  Chréé- 
tienne, 

XV*  De  toutes  les  Sociétés  ChrétieantS  f iP 
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a que  l'EgUje  Romaine  qui  vienne 
de  J.  C.Jkns  interruption , fans  aucune 
altération. 

XVI.  La  feule  Eglife  Catholique  remplit 
tous  les  Jîécles.  Toute  autre  Société  dé^ 
montre  fa  fauffeté  par  fa  nouveauté. 

X VII^  Nécejjite  d'une  autorité  vifible  & in^ 
faillible  en  matière  de  Religion,  Cette  au^ 
torité  ne  fc  trouve  que  dans  VEglife  Ca^: 
tholîque. 
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ARTICLE  XLI. 

Sur  r étoMijfement  du.  Chrljüanifme^, 

L -P Our  concevoir  toute  laforce  daté— . 
moignage  que  rétabliflement  Chrif* 
tianirnie  rend  à la  vérité  &:  à laDivini»- 
té  de  la  Religion  Chrétienne , il  faut  le--* 
Gonlidérer  par  parties  y,  examiner  ce  <^ue. 
ceft  que  cette  Religion  ,,  quel  a été  1er 
caraékcre  de  ceux  à qui  elle  a été  annon- 
cée;, & celui <le  fes  Apôtres  ÿ les différens-: 
obfcacles  qifils  ont  eu  à furmonter  j en- 
fin le  progrès  rapide  avec  lequel  cette  œu>- 
vre.s’eft  opérée. 

La  Doétrine  du  Chriftianifme  renfer- 
me deux  parties , les  dogmes  & lamora- 
lè.  La  morale  chrétienne  eft  la  plus  pu- 
re >,  la  p^  us  exaâe  , mais-fa  féverité  ne- 
peut  être  plus  grande  puifque  fes  ma- 
ximes condamnent  toutes  les  pallions  aux-  - 
quelles  l’homme  eft  le  plus  attaché  ^ 
que  les.  devoirs  qu’elle  prefcrit  font  le»' 
]^us  rigoureux  & les  plus  étendus  par  rap- 
port à Dieu  , par  rapport  au  prochain  ^ 
par  rapport  à foi-mème* 
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Elle  me  prefcrit cette  Religion  d’aimer 
Dieu  fur  toutes  chofes  , de  n’adorer  que. 
lui  feul,  de  lui  rapporter  toutes  mes  ac- 
tions , de  préférer  fa  gloire  à mes  inté-^ 
rets  les  plus  chers , & de  renoncer  à gar* 
gner  tout  l’Univers  plutôt  que  de  violer 
le  moindre,  précepte  de  ce  fouverain  Léj^ 
giflateur  j.dont  les  Loîx  font  fi  expreflc- 
ment  marquées  dans  les  Livres  que  me, 
préfente'  la  Religion.  Elle  m’ordonne  d’ai- 
mer mon  prochain  comme  moi-même 
de  traiter  tous  les  hommes  comme  je 
voudrois  qu’ils  me  traitailènt  : d’être  a. 
leur  égard  doux  , humble  , complaifanr, , 
charitable  ,•  officieux  , . libéral  : de  fup-- 
porter  leurs  défauts  ,de  leur  pardonner  de 
bon  cœur  toutes  les  injures  que  je  pour- 
rois  en  recevoir  , d’aimer  jüfqu’à  mes 
plus  cruels  ennemis  : de  refpeéter  mes  fu-<- 
périeurs  d’obéir , comme  à Dieu  même, 
aux  maîtres  les  plus  fâcheux  , & de  me* 
làifier  tout  enlever , plutôt  c|ue  de  me  rér  - 
volter  contre  les  puiflànces  légitimés. 

Elle  me  commande  d’être  fobre, tem- 
pérant, charte.  Elle' veut  que  je  fois  pur 
d’efprit  & de  corps  que  j’aye  une  hor- 
reur extrême  de  tout  ce  qui  pourroit  être 
contraire  â.la  plus  exaéte  pudèur:  defirs 
impurs  , penfees  lubriques  ,.,dhcouPs  li- 
cencieux , tout  cela  m’ert  interdit  par  cet— 
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te  auftère  Religion  , qui  prétend  régler' 
jufq  u’auA  moindre  mouvemens  de  mon 
€Œu:.  Bien  plus  , elle  veut  que  je  me  li- 
vre fans  celte  la  guerre  à moi-même  , 
que  je  combatte  tous  mes  penchans,  que 
je  réprime  mes  cupidités  , que  je  dompte 
mes  paltions  , que  je  mortifie  mes  fens , 
que  je  me  renonce  à moi-même  , que  je 
me  fade  une  continuelle  violence  , &' 
que  je  ne  me  iatisfalTe  jamaisen  rien  aux. 
dépens  de  la  charité  , de  la  juftice  & de 
Thonnêtetér  Enfin  elle  m’oblige  à aimef 
Thumiliation  , l’obfcurité  les  mépris  > 
les  fouffranees  & les  croix  ; à méprifer 
l'es  richelTes  , les  plaifirs , les,  honneurs 
& à détacher  mon  cœur  de  tous  les  biens 
fenfibles , pour  afpirèr , à quoi  ? a des- 
biens  futurs  & invifîbles  qu’on  me  pro- 
met, mais  donc  on  ne‘me  donne  qu’une, 
idée  confufe  , & que  je  ne  pourrai  pof^ 
féder  qu’après  la  mort.  Quelle  Religion!' 
Qu’elle  ellpufe  ! Qu’elle  eft  faintel  Qu  el-- 
le  eft  dure  & auftère  ! Qu’elle  eft  gênan- 
te pour  de  fioibles  mortels  ! Quoi  ? tou* 
jours  fe  contraindre  , fe  violenter,  tou^ 
jours  tenir  fes  paffions  en  bride  , & cela  ^ 
fous  peine  d’être  éternellèmenr  malheu» 
reux  , n’ëft-ce  pas  une  efpéce  dë  marty.^ 
re  , d’autant  moins  fùpportaBle  , qu  it 
doit  durer  autant  que  la  vie  ?- 
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Les  Dogmes  du  Chriftianifme  ne  font 

Î>as  moins  révoltans  pour  notre  efpritj  que 
à morale  efl:  oppofée  à nos  inclina- 
tions. 

Un  Dieu  en  trois  Perfonnes  : une  na- 
ture unique  & (impie , qui  exifte  tou- 
te enriere  dans  trois  Perfonnes  réelle- 
merit  diftinguées , fans  perdre  fon  unités 
& (ans  être  multipliée.  Un  Perè  qiiin’eft 
pas  plus  ancien  que  fon  Fils,  un  Fils  qui 
ne  dépend  pas  de  fon  Pere  :un  Saint-Ef- 
prit  qui  procède  du  Pere  & du  Fils  , &c 
qui  leur  eft  égal  en  routes  chofes  : trois 
Perfonnes  toutes  puilTantes , qui  font  le 
même  Tout-Pui(Tanr  ; l’homme  créé  à 
l’image  de  Dieu,  & pour  po(Téder  Dieu^ 
un  péché  commun  à tous  les  hommes  ^ 
quoiqu’un  l’ait  commis  : la  punition  de 
ee  péché  dans  lesenfansqui  meurent  fans 
baptême.  Un  Dieu  qui  fe  fait  Homme 
dans  le  fein  d’une  Vierge  , & qui  habité 
parmi  les  hommes  , comme  un  d’entre 
eux  : ce  Dieu  qui  meurt  pour  les  péchés 
des  hommes  , qui  fe  refTufcite  lui  - mê- 
me , qui  monte  au  Ciel,  après  avoir  inf- 
titué  des  Sacremens  , pour  nous  appli- 
quer les  mérites  de  fa  mort , & nous, 
communiquer  fa  grâce  : une  réfurreélioa, 
générale  qui  ouvrira  les  tombeaux  à la 
fin.  des  (lécles,  & qui  ranimera  le&.fuhf^ 
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tances  dctruices  par  la  mort  une  eter- 
nité  de  gloire  &de  joie  préparée  aux  Juf- 
les  , des  peines  éternelles  réfervées  au* 
impies,  &c.  Ce  font-là  autant  de  propo- 
ficions  étonnantes  que  nous  * prëfente  1* 
Religion  , comme  les  objets  de  notre 
croyance»  P.  h Fcbyr&, 

Voilà  ce  qu’on  a entrepris  d’annohcet 
à tout  l’Univers , il  y a dix-fept  fiécles  ,, 
& de  perfuader  à toutes  les  nations  qui  le 
compofent.  Rien  ne  patoît  plus  extrava-r 
gant  que  ce  projet  * fi  les  hommes  en 
lont  les  Auteurs  parce  que  les  obftaeles- 
qu’il  aura  nécefiairement  à furmonrer  ne 
peuvent  être  ni.  plus  confidérables  ni  plus- 
multipliés.  Ileltailc  de  comprendre  qu’il 
trouvera  d’abord  une  oppofirion  uni  ver-* 
felle.  Il  n’y  a perfonne  qui  foit  naturel- 
lement  difpofé  à faire  une  violence  con- 
rinuelle  à les  pallions , •&  à croire  des^ 
dogmes  qui  révoltent  fôn  efprit.  Outre 
ce!  a, chaque  peuple  avoir  fes  préjugés  par*» 
riculi#rs  , qui  les.  retenoient  dans  leurs 
anciennes  pratiques.  Les  Juifs  étoienc 
remplis  de  vénération  pour  leurs  cérémo- 
nies. Ils  étoient  extrêmement  attachés  à 
la  Loi  qu’ils  avoient  reçue  de  Dieu  mê- 
me par  le  miniftète  de  Mbyfe  ; ils  regar- 
doient  leur  Sacerdoce  & leur  Temple 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  facrd  dan& 
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f Univers  j ils  fe  croyoienc  par  préféren- 
‘ ce  le  peuple  de  Dieu  , 8c  les  autres  na- 
tipns  n etoient  à leurs  yeux  que  des  pro- 
fanes , pour  lefqiiels  ils  avoienr  uh  fou— 
verain  mépris*.  Corn  ment- avec  ces  idées,, 
les  Juifs  devoient-ils  recevoir  des  gens 
qui  venoient  leur  déclarer  que  leur  Loi 
& leur  Sacerdoce  alloient  finir  j que  leur 
Temple,  fi  nécelfaire  à la  pratique  de  leur 
Religio*  , alloic  être  détruit  de  fond  en 
comble  i que  non-feulement  Dieu  ne  les 
regardera  plus  comme  fon  peuple,  mais 
encore  qu’ils  vont  éprouver  toute  la  ri^ 
gueur  de.  fes  vengeances  en  un  mot  , 
quHl  les  a rejettés , & qu’il  leur  a fubfti- 
*ué  lés  Idolâtres  aient  place?  Croit -on 
que  ces  difcours  durent  être  favorable- 
ment reçus  des  Juifs  ? N’étoit-il  pas  na- 
turel au  contraire  qu’ils  leur  infpiraflTent 
les  defleins  les  plus  violens  contre  ceux 
qui  fembloient . n’ouvrir  la  bouche  que 
pour  les  infulter  & les  outrager  dans  ce 
qu’ils  avoient  de  plüs  fenfible  ? 

Les  Gentils  n’etoient  pas  mieux  difr- 
pofés.que  les  Juifs  â recevoir  l’Evangile*, 
ta-  Religion  qu’ils  profelToient  n’a  voit 
lien  qui  les  gênât.  Elle  confacroit,  pour 
ainfi  dire  , tous  leurs  plaifirs  & tous  leurs 
vices,  en  les  attribuant  aux  Divinités  qui 
étoient  lés  objets  de.leur  culte*  ' 
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Mais  ceux  qui  durent  être  les  plùs  op-  éti 

-pofés  à la  ptéoicatiori  de  l’Evangile  ,f^  & 

. rent  les  Philofopbes  ÿ ils  étoient  en  très-  1:[ 

.grand  nombre  dans!®  fiécle  d’Auguue. 

.La  Doârijïc  de  l’Evangile  fera-t-elle  for-  pu 

, tune  parmi  ces  Idolâtres  de  leur  ràifon .? 

Mais  peut-être  que  les  Apôtres  de  cet- 
te  Religion  ont  employé  des  moyens  pro- 
près  à le  conGilier  des  efprits , dont  la  dif- 
polition  naturelle  leur  étoit  fi  contraire. 
point  du  tout  ^ & c’eft  leur  propre  ca- 
: raétère  ^ aufli  - bien  que  la  maniéré  dont 


- ils  s’y  prennent  pour  attirer  les  liom- 
^jnesdans  leur  parti  , qui  auroit  dû  ren-^ 
^dre  inutile  leur  projet.  Douze  pauvres 
, Pêcheurs  , fans  aucun  appui  humain  , 

. fans  aueon  talent  extérieur , fe  dilperfent 
. dans  les  différentes  contrées  de  TUnivers, 
. pour  lui  faire  embrafler  leurs  fenrimens. 
Ils  propofent  avec  fimpliciré  ce  qu’ils  ont 
,de  plus  révoltant.  Us  ne  fçavent  ce  que 
Veft  d’en  adoucir  la  fé vérité.  Les  maxi- 
mes de  la  pénitence  & le  renoncement  à 
foi-même  , fç>nt  les  fujets  ordinaires  de 
.leurs  difcoürs.Le  rnyftère  de  la  Croix  eû: 
â tout,  moment  dans  leur  bouche , quoi^ 
•qu’ils  •reconnoiffent  eux  - mêmes  qu’il 
feandalife  les  Juifs , & qu’il  paroîr  une 
folié  aux  Idolâtres.  Cepeadant  le  Chrifi- 
tianifme  fe  lépaj^it  avec  une  rapidité 
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étonnante  , l’Evangilé  pénétra  par- tout , 
& en  moins  de  deux  fiécles , la  face  de 
tUnivers  tue  entièrement  changée. 

Cette  Hiftoire" abrégée  de- l’établifTe- 
jtient  du  Chriftianiftne  ne  lui  donne-t-elle 
pas  des  caraélère  manifeftement  divins  ? 
Peut-on  refufer  de  reconnoître  le  doigt 
de  Dieu  dans  une  œuvre  h finguiiere , & 
dont  la  réuffite  eft  h contraire  a toutes  les 
régies  de  la  politicjue  humaine. 

La  feule  difficulté  ferok  de  fçavoir  fi‘ 
les  Juifs  & les  Payens  qui  fe  converti- 
rent , embrafferent  le  Chriftianifme 
fans  saflurer  auparavant  de  la  certitude 
des  faits  qui  en  établiflbient  la  vérité  , 
comme  les  miracles  de  Jefus-Chrift  &c 
des  Apôtres.  Mais  on  auroit  honte  fans 
doute  de  propofer  férieufement  cette  difr 
ficulté.  U en  coûtoit  un  peu  trop  locf- 
qu^on  fe  faifoit  Chrétien,  pour  ne  le  point 
être , du  moins  avec  connoifTance  de  Caur 
fe.  La  profelfion  publique  du  Chriftia-r 
nifme  expofoit  à perdre  la  vie.  Ainfi  on 
devoir  faire  plus  d’une  réflexion  avant 
que  de  s’y  foumettre.  Les  hommes  du 
tems  des  Apôtres  nétoient  point  d^une 
efpéce  différente  de  la  nôtre.  Ils  aimoient 
autant  que  nous  à vivre  , & à vivre  gra-f 
cieufement.  Si  on  venoic  à nous  propo-» 
fQZ  de  perdre  ce  que  nous  avons  4^ 
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iprécieux  fur  la  terre  , & de  courir  un  pë- 
ril  évident  Sc  continuel  de  la  vie , il  fau^ 
«droit  certainement  qu’on  nous  alléguât 
des  motifs  bien  puiflan’s  pour  nous  y ré- 
foudre ^ & pour  peu  que  nous  entrevif- 
üons  qu’on  chercnât  à nous  tromper  , 
nous  rejetterions  bien  loin  la  propomion 
défagréable  qu’on  nous  auroit  faite.  Pour- 
<juoi  raifonnons-nous  différemment  de 
ceux  qui  fe  firent  Chrétiens  dans  les  trois 
premiers  fiécles  de  l’Eglife  ? Leur  prêcher 
le  Chriftianifrae  , c’étoit  leur  dire  en  ter- 
mes équivalent,  de  renoncer  à toutes  les 
•commodités  de  la  vie  , & de  s’attendre 
à tout  moment  à la  voir  finir  par  les  plus 
cruels  fupplices.Une  pareille  propofition. 
n’avoit  rien  de  bien  flatteur  pour  des  gens 
oui , pour  la  plupart , bornoient  tous  leurs 
defirs  à la  vie  préfente.  Ainfi , puifqu’une 
infinité  d’entr’eux  l’ont  acceptée , on  ne 
peur  douter  qu’ils  n’ayent  approfondi  les 
motifs  fur  lelquels  on  appuyoit  l’étrange 
propofition  qu’on  leur  faifoit , & que  les , 
faits  cités  par  lès  Apôtres  n’ayent  eu  pour 
eux  une  évidence  proportionnée  au  facri- 
fice  qu’ils  accordoient.  - 

Cette  preuve  fi  belle  & fi  concluante 
de  la  Divinité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, que  nous  venons  d’examiner  , a été 
employée  avec  beaucoup  de  force  par  S. 
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Auguftin  dans  un  ouvrage  qu’il  a com- 
pofé  pour  .venger  la  Religion  des  inful- 
tes  des  Payens.  Celui  , leur  dit  le  Saint 
Do(fieur , ^ap.  <?..  de  civit.  Dei  , qui  de- 
mande de  nouvelles  raifons  & de  nou- 
veaux prodiges  pour  croire , cft  lui-mê- 
me un  grand  prodige  , de  ne  pas  vouloir 
fe  rendre  à des  preuves  qui  ont  fait  chan- 
ger de  face  à toute  la  terre.  Il  fait  en- 
suite un  dilemme  qui  donne  un  grand 
jour  à fa  penfée  : ou  les  miracles  , ajoû- 
te-t-il , ont  converti  TUnivers  , ou  TU- 
tiivers  a été  converti  fans-  miracles  ? Si 
les  miracles  ont  converti  l’Univers  : que 
les  incrédules  fe  rendent  à l’évidence  de 
jcette  preuve  ; mais  s’ils  refiifenc  opiniâ- 
trement de  croire  aucun  miracle  : com- 
me ils  ne  peuvent  nier  ce  que  leurs  yeux 
voient  «omme  les  nôtres  , que  le  monde 
Idolâtre  eft  devenu  Chrétien  5 qu’ils  fç 
rendent  au  plus  grand  de  tous  les  mirar 
des,  quieft.que  douze  hommes  fans  let- 
tres , fans  force  & fans  autorité , dans  des 
fiécles  très-fçavans  & très-éclairés  , ont 
fait  croire  à toute  la  terre  les  chofes  les 
plus  incroyables , ^ cela  ^ fans  aucun  mi- 
racle. 

Ce  raifonnement  de  Saint  Auguftin  ne 
fouft're  point  de  répliqué.  La  converfioti 
4e  rUnivers , dans  les  tems  6c  les  cir- 
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conftances  marquées , fera  toujours  pour 
les  fimples,  une  voie  abrégée  de  confon- 
<lre  l’incrédule^  Le  fait  poftérieur  & fub- 
Ç liant  , fuppofera  toujours  la  réalité  de 
ceux  qui  ont  fondé  le  Chriftianifme , 
parce  qu’il  eft  d'une  évidence  palpable 
que  les  Juifs  & les  Payens  n’eulTent  ja- 
mais abandonné  leur  créance  , s’ils  n’euf- 
fent  été  intimement  convaincus  de  la  Di- 
vinité de  la  Religion  de  J,  C.  Lettres fur 
la.  Religion. 

II.  L’Idolâtrie  nous  paroît  la  foiblelïè 
inêmCj  & nous  avons  peine  à compren- 
dre qu’il  ait  fallu  jeant  de  force  pour  la 
détruire.  Mais  au  contraire  fon  extrava- 
gance fait  voir  la  difficulté  qu’il  y avoir 
a la  vaincre,  & un  fi  grand  renverfement 
du  bon  fens  montre  alTez  coAbien  le 
principe  étoit  gâté.  Le  monde  avoir  vieilli 
dans  l’idolâtrie  j enchanté  par  fes  idoles  , 
il  étoit  devenu  lourd  à la  voix  de  la  nature 
qui  crioit  contre  elles.  Quelle  puilTance 
falloir- il  pour  rappeller  dans  la  mémoire 
des  hommes  le  vrai  Dieu  fi  profondément 
oublié,  & retirer  le^enre  humain  d’un  fi 
prodigieux  alToupilïement  ? 

Tous  les  fpns , toutes  les  paffions,  tous 
les  intérêts  combattoient  pour  l’idolâtrie. 
iEllç  étoit  faite  pour  le  plaifir  : les  diver- 
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tiiTemens , les  fpedtacles , & enfin  la  li- 
cence même  y faifoient  une  partie  du 
culte  divin.  Les  fêtes  n’étoient  que  des 
jeux  ; & il  n’y  avoit  nul  endroit  de  la  vie 
humaine  , d’où  la  pudeur  fût  bannie  avec 
plus  de  foin  qu’elle  l’étoit  des  myftères 
de  la  Religion.  Comment  accoutumer 
des  efprits  u corrompus  à la  régularité  de 
la  Religion  véritable,  charte,  févère, 
ennemie*  des  fens , & uniquement  atta- 
chée aux  biens  invifibles  ? Saint  Paul 
parloir  à Félix,  Gouverneur  de  la  Judée, 
de  la  jurtice,  de  la  charteté,  & du  Juge- 
ment à venir.  Cet  homme  effrayé,  lui  dit: 
Retirez-vous  quant  à préfenr,  je  vous 
manderai  quand  il  faudra.  Ces  difco«rs 
étoient  incommodes  pour  un  homme  qui 
vouloir  jouir  fans  fcrupule,  & à quelque 
prix  que  ce  fût,  des  biei.s  de  la  terre. 
M.  Bojfutt,  Difc.fur  l'HijL  Univerfelle, 

III.  Il  n’y  a point  de  doute  fur  le  nom- 
bre prodigieux  de  Fidèles  qu’on  vit  pref- 
que  aulîi-tôt  après  la  mort  dii  Rédemp- 
teur. Pline  le  jeune , Lucien,  Tacite,  &:c, 
s’en  plaignent  hautement.  Saint  Ju!tm, 
au  contraire  , Saint  Irénée,  Tertullien  , 
,&c , en  font  trophée  : voici  les  termes  de 
Saint  Juftin  (a)  : Il  n’y  a aucune  efpéce 

{a)  Dialogue  avçc  Tryphon. 

■ ^ j'orne  il.  Partie  IK,  V 
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ni  de  Grecs , ni  de  Barbares , ni  de  Scy- 
thes errans  dans  les  chariots  , ni  de  Ber- 
gers, chez  qui  l’on  n’adrelTe  au  Créateur 
de  l’Univers  des  prières  & des  actions  de 
grâces  au  nom  de  J.  C. 

IV.  La  çonverfion  des  Gentils  dévoie 
arriver  au  tems  du  Meflie , & devoir  être 
la  marque  la  plus  alTurée  de  fa  venue. 
Les  Prophètes  l’avoient  clairement  pré- 
dite, de  leurs  promelTes  fe  font  vérihées 
dans  les  tems  de  notre  Seigneur.  Il  efl: 
certain  qu’alors  feulement,  Ôc  ni  plutôt, 
ni  plus  tard , ce  que  les  Philofophes  n’ont 
ofé  tenter,  ce  que  les  Prophètes  ni  I» 
Peuple  Juif,  lorfqu’il  a été  le  plus  pro- 
tégé Sc  le  plus  fidèle , n’ont  pu  faire , 
douze  pécheurs  envoyés  par  Jefus-Chrift, 
de  témoins  de  fa  Rcfurrecbion , l’ont  ac-r 
compli.  C’eft  que  la  çonverfion  du  mom 
de  ne  devoir  être  l’ouvrage  ni  des  Philo- 
(bphes , ni  même  des  Prophètes  ; il  étoit 
réfervé  au  Chrift,  & c’étoit  le  fruit  de  fa 
Croix.  M.^offuet,  Difc.Jur  VHifl.Unîv, 

, ' • 

V. Je  ne  puis  exprimer  dignement , dit 
Eufébe  , avec  quelle  liberté  s’annon- 
çoit  la  parole  évangélique  avant  le  der- 
nier orage , & en  quel  honneur  elle  étoit 
auprès  de  tous  les  hommes  également  , 
Grecs  ôç  Barbares.  Nos  Princes  donnoienç 
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•mille  témoignages  de  bonté  à ceux  qui 
«n  faifoient  proteflion  : & ils  leur  con- 
üoient  des  gouvernemens  de  Provinces  , 
en  les  dirpenfanc  de  la  nécelîité  d’offrir 
les  facrifîces  que  la  piété  leur  interdi- 
foit  j les  Palais  Impériaux  étoient  rem- 
plis de  Fidèles  , qui  fe  faifoient  gloire  , 
avec  leurs  femmes , leurs  enfans  & leurs 
ferviteurs,  d’adorer,  fous  les  yeux  de  leurs 
maîtres , le  nom  de  Jefus-Clirift  , & ils 
avoient  plus  de  part  queles  autres  Officiers 
à la  faveur  &:  à la  confiance  des  Empereurs. 
A l’exemple  des  Souverains  , les  Inten- 
dans  ôc  les  Gouverneurs  des  Provinces 
.rendoient  toutes  forces  d’honneurs  aux 
^Chefs  de  notre  Religion.  Nos  aflemblées 
devenoient  fi  nombreufes  , que  les  an- 
ciennes Eglifes  ne  pouvant  fuffire  à con- 
tenir un  peuple  immenfe , nous  en  bâtif- 
fions  de  plus  fpacieufes  dans  toutes  les 
Villes.  Telle  étoit,  continue  l’Hiftorien, 
.notre  heureufe  pofition  , tant  que  nous 
méritâmes  la  protedion  divine  par  une 
conduite  fainte  & irréprochable. 

Tertullien,  au  deuxième  fiécle  , fou- 
tenoit  que  l’Empire  de  Jefus-Chrift  étoit 

f>lus  étendu  que  ne  l’avoit  été  celui  d’A- 
exandre  , & celui  des  Romains.  Saint 
Jüftin  compte  d’innombrables  nations 
dans  l’Eglife.  Saint  Irénée  en  fait  un  ca- 

Vij 
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talogue  encore  plus  nombreux.  Cent  ans 
après , Origène  &ç  Arnobe  difenc  que  le 
Chriftianifme  eft  répandu  par- tout  , où 
le  Soleil  porte  fa  lumière. 

VI.  La  Religion  ne  fut  jamais  plus 
étendue  & plus  florilTante  que  dans  les 
jours  où  tout  confpiroit  pour  la  détruire  j 
l’exemple  d’un  feul  Martyr  convertiffbic 
un  grand  nombre  d’Infidéles-,  & c’eft  ce 
qui  faifoit  dire  fort  éloquemment  àTer- 
tullien , que  le /ang  des  Martyrs  était  une 
femence  de  Chrétiens.  Juftin  rend  aulfi  le 
même  témoignage  : « Nous  ne  celions 
» pas , dit-il , de  confefler  Jefus-Chrift  , 
»»  encore  que  l’on  nous  coupe  la  tête  , 
î>  que  l’on  nous  crucifie , que  l’on  nous 
■U  expofe  aux  bêtes  : bous  fouffrons  les 

fers  , le  feu  , les  rourmens.  Plus  on 
»>  nous  perfécute  , plus  il  y en  a qui  de- 
»»  viennent  fidèles  & pieux  par  le  nom 
s>  de  Jefus.  Dieu  a permis  que  l’on  ado- 
>>  rat  le  Soleil  , mais  on  n’a  jamais  vu 
M perfonne  mourir  pour  la  Religion  du 

Soleil , au  lieu  que  l’on  voit  des  hom- 
i*  mes  de  toutes  les  nations  qui  fouffrenç 
J»  pour  le  nom  de  J,  C. 

VII.  On  ne  peut  pas  dire  que  le  Chrif? 
ti^nifme  fe  foit  étabU  ù faveur  dç 
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gnorance.  Quoique  les  Apôtres  nous  pa- 
roiflTent  (impies  & grolîiers  , ne  nous  ima- 
ginons pas  qu’ils  ay  en  tperfuadé  des  hom* 
mes  fimples  & grodiers  comme  eux.  Dieu 
a voulu  confondre  la  fage(Te  humaine  par 
des  hommes ’en  qui  cette  fageife  ne  bril- 
lât ni  par  l’efprit,  ni  par  la  Icience.  Mais 
après  ce  miracle  accompli , combien  d’il- 
luftres  efprits  fournis  à la  Religion  Chré- 
tienne , en  deviennent  les  défenfsurs  ! 
On  voit  dans  les  trois  premiers  fiécles 
des  Cypriens , des  Tertulliens , des  Ori- 
gènes  , des  Arnobes  , des  Laâances  j 
dans  les  deux  (iécles  fuivans  des  Atha- 
nafes  , des  Bafiles , des-Grégoires  de  Na- 
zianze , des  Chryfaftômes , des  Eufebes» 
des  Jérômes  , des  Ambroifes  , des  Cy- 
rilles,  & enfin  un  Auguftin  , l’un  de  ces 
rares  & vaftes  génies  qui  font  l’admira-* 
tion  de  tous  les  fiécles. 

VIII.  Si  dans  les  premiers  fiécles,  la 
caufe  Chrétienne  n’eût  pas  été  défendue 
|>ardes  efprits  éclairés,  on  pourroit  peur- 
ctre  s’imaginer  qu’on  s’eft  lailTé  féduire  ; 
mais  quand  on  voit  que  dès  le  commen- 
cement, une  foule  de  grands  hommes  ont 
renoncé  aux  préjugés  de  la  naifiance  & de 
l’éducation  pour  fe  faire  Chrétiens , alors 
les  foupçons  s’évanouilEent.  La  Religion 
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compte  au  nombre  de  fes  défenfeurs  une 
Hiulcirude  de  Sçavans,qui  pafToienr  pour 
des  génies  fupérieurs,  & que  les  Payens 
fe  faifoient  un  honneur  de  confulrer.  Le 
Philofophe  Ammonius,  qui  de  feétareur 
de  Platon  s’étoit  rendu  Chrétien , attira 
leurs  refpeéks  : les  Empereurs  Adrien  ôc 
Marc-Aurelle  lifoient  avec  admiration 
les  Apologies  des  Mélitores , des  Athé- 
nagores,  des  Juftins.  Le  Sénat  lui-même 
admira  celle  de  l’illuftre  Martyr  faint 
Apollone , qui  éroit  lui-même  Sénateur. 
Origène  , Terruliien  étoient  regardés 
comme  les  lumières  de  leurs  fiédes.  Je 
ne  parle  pas  ici  des  Clémens  d’Alexan- 
drie , des  Minurius  Félix , des  Eusèbes  de 
Céfarée , des  Laétances , des  Cypriens , 
des  Jérômes,  des  Cyrilles,  des  Chryfof- 
«ômes,  des  Ambroifes,  des  Auguftins, 
des  Bafiles,  des  Grégoires,.  & de  tant 
d’autres  qui  ont  foutenu  les  intérêts  de 
Jefus-Chrift.  Les  ouvrages  qu’ils  nous 
ont  lailTés , où  on  trouve  routes  les  ri- 
chelTes.de  Tefprit,  & toute  la  force  du 
raifonnement , en  font  l’éloge. 

Ce  qu’il  y a de  confiant , c’eft  que  tant 
d’hommes  fi  judicieux  n’ont  pas  crû  en 
aveugles  ; & il  falloir  que  la  démonftra- 
' tion  que  Ton  donnoit  du  Chriftianifme 
fût  bien  claire  > pour  les  dctermineç  à 
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recevoir  une  Doctrine  fi  extraordinaire, 
ôc  qui  les  expofoit  à la  mort  : des  hom*- 
mes  d’un  mérite  aulfi  diftingué  que  faint 
Clément , faint  Polycarpe  , faint  Juftin  , 
faint  Irénée  & faint  Cyprien,  n’oht  pas 
fouffert  le  martyre,  fans  avoir  aupara- 
vant bien  examiné  la  queftion  ; &c  dès 
qu’on  porte  les  yeux  fur  les  anciens  mo- 
numens  de  l’Eglife,  on  apperçoit  évi- 
demment qu’il  n’y  a point  d’illufion , & 
que  jamais  affaire  n’a  été  jugée  avec  plus 
de  réflexions  &:  de  connoilfances  ; quand 
d’ailleurs  ont  fait  attention  que  les  Apô- 
tres ont  foutenu  les  miracles  de  Jefus- 
Chrift  dans  les  Tribunaux  à la  face  des 
Payens,  des  Juifs,  des  Philofophes  & des 
Rabbins , & qu’ils  font  morts  dans  les 
tourmens,  pour  attefter  ce  qu’ils  ont  vû  j 
la  vérité  fe  montre  aufli  clairement  que 
le  joutj  & ne  pas  fe  rendre  à des  témoi- 
gnées aulfi  éclatans,  c’eft  difputer  par 
paffion  contte  l’évidence  même. 

Heureux  donc  le  Chrétien  qui  fe  tient 
étroitement  attaché  à l’Evangile  ; outre 
qu’il  eft  bien  glorieux  de  fuivre  une  Re- 
ligion parfaitement  conforme  à la  raifon, 
il  a pour  lui  l’autorité  des  hommes  les 
plus  fages  & les  plus  éclairés  : tout  con- 
court à l’affermir  dans  fa  croyance , & il 
en  trouve  même  des  preuves  jufque  dans 
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la  bouche  de  fes  ennemis.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  de  l’incrédule,  fon  fyftême  n’eft 
appuyé  ni  fur  la  raifon,  ni  fur  l’autorité 
des  conjeélures  ; des  foupçons  fans  aucun 
fondement , des  fuppofinons  infoutena- 
bles  font  les  feules  relTources  qui  lui 
leftent  : pour  s’armer  contre  l’Evangile , 
il  eft  obligé  d’en  venir  à des  extrémités 
qui  révoltent  le  bon  fens  : comme  il  n’y 
a point  de  Livres  auilî  authentiques  que 
ceux  qui  renferment  l’Hiftoire  de  Jefus- 
Clirift , pour  la  rejetter , il  faut  qu’il 
renverfe  les  principes  les  mieux  établis  , 
il  faut  qu’il  regarde  l’Hiftoire  Romaine, 
l’Hiftoire  de  France,  & toutes  les  Annales 
de  l’Eglife , comme  autant  de  fables  faites 
à plainr  j il  faut  qu’il  fe  mette  en  tête  que 
les  Auteurs  Payens,  Juifs  & Chrétiens,  fs 
font  donné  le  mot,  & ont  formé  le  dé- 
teftable  complot  de  tromper  toute  la 
terre. 

I X.  Les  incrédules  modernes  tâchent 
de  rendre  inutile  la  preuve  , tirée  de  la 
conftance  des  Martyrs , enobfervantque, 
dans  toutes  les  fecftes  & pour  toutes  lot- 
tes d’intérêts  , on  a vu  périr  des  milliers 
d’hommes  trompés.  On  répond  à ces  ad- 
verfai'res  j & le  réfultat  de  ces  réponfes 
eft  que  le  nombre  des  Martyrs  de  la  Re- 
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ligion  Chrétienne  ; que  leur  patience  au 
milieu  des  plus  horribles  tourmensj  que 
la  diverfité  de  leur  âge  , de  leur  tempé- 
rament , de  leur  éducation , de  leur  pays  j 
que  leur  bonne  foi , en  affrontant  la  mort; 
que  l’excellence  de  la  morale  dont  ils  fai- 
foient  profelïîon  ; que  la  facilité  d’échap- 
per aux  fupplices  en  diflimulant  leur 
créance  ; qu’enfin  la  proximité  , l’éclat  , 
l’authenticité  des  faits  de  la  Religion  , 
pour  laquelle  ils  couroient  au  martyre  ; 
tout  cela  réuni  & mis  dans  le  point  de 
vue  convenable  , forme  une  démonftra- 
tion  complette  en  faveur  de  la  vérité  du 
Chriftianifme  & de  la  fageffe  des  Mar- 
tyrs. Trévoux  , Novembre  iy56'. 

X.  Ce  n’eft  pas  feulement  le  peuple 
<^u’on  immole , les  riches , les  perfonnes 
elevées  en  dignité  ,.les  Sçavans , les  Phi- 
lofophes  éprouvent  la  perfécution.  Do- 
mitien  fait  mourir  Clément,  fon  cou- 
fin-germain  , ôc  envoyé  en  exil  Flavie 
ôc  Domitille  fes  proches  parens.  Les  Prê- 
tres & les  Evêques  font  mis  â mort  ; des 
Soldats  & des  Philofophes  reçoivent  la 
couronne  du  Martyre  ; les  uns  font  cruci- 
fiés, les  autres  condamnés  à être  brûlés  : 
ceux-ci  font  dévorés  par  les  bêtes  , 8c 
ceux-là*  enterrés  vifs  dans  un  lac  glacé. 
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Sous  Trajan  , S.  Ignace  , Evêque  d’An- 
tioche, rut  expofe  aux  bêtes.  Marc  Au-, 
rele  fit  mourir  S.  Juftin  , Apologifte  de 
la  Religion.  S.  Polycarpe , Evêque  de 
Smyrne  , fut  condamné  au  feu  j S.  Po- 
thin , Evêque  de  Lyon , & S.  Ircnée  , 
fon  fucceffeur,  expirèrent  dansde  cruels 
fupplices  y S.  Cyprien  , Evêque  de  Car- 
thage , eut  la  tête  tranchée  j S. Clément,' 
S.  Etienne  , S.  Xifte , tous  trois  Papes  , 
moururent  pour  la  Foi  j S.  Denis  , S. 
Appollinaire , S.  Alexandre  , tous  Evê- 
ques , tombèrent  fous  le  glaive  du  Ty- 
ran. Ces  perfécutions  contre  les  Pafteurs 
& le  Troupeau  fe  faifoient  tantôt  par 
les  ordres  des  Empereurs  , tantôt  par  la 
haine  des  Magiftrats  & des  Gouverneurs 
des  Provinces  5 tantôt  enfin  par  des  arrêts 
prononcés  dans  le  Sénat  , & alors  tour 
l’Empire  Tuifiè  oit  du  fang  des  Martyrs. 

S.  Juftin  prit  hautement  la  défenfe  de 
la  Religion  à l’exemple  de  deux  autresPhi- 
lofophesd’Athènes,qui,  1 5 ans  auparavant, 
avoient  confacré  leurs  ralens  pour  la  mê- 
me caufeiil  préfenta  à l’Empereur  Antonin 
& à tout  le  Sénat  une  Apologie  en  fa- 
veur du  Chriftianifme , où  il  expofe  la 
Doétrine  & les  pratiques  de  l’Èglife , les 
myftèfes  qu’elle  croit,  la  morale  quelle 
^nfeigne  : il  y parle  avec  une  fermeté  ôc 
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une  nobleflfe  digne  du  fujec  qu’il  traire. 
C’eft-U  où  il  dit  qu’on  peut  tuer  les  Chré- 
tiens , mais  non  pas  leur  nuire.  Cet  ou- 
vrage eut  tout  le  fuccès  qu’on  pouvoit 
efpérer:  Anronin,  Prince  naturellement 
bon,  & porté  à la  paix  , fut  touché  de 
ce  qu’il  vit  dans  cette  Apologie  ; il  écri- 
vit aux  Etats  d’Afie  , & aux  Villes  d’A- 
thènes & de  Teflalonique  , pour  qu’on 
celïat  la  perfécurion  j & entre  pluheurs 
motifs  qu’il  apporte  dans  cette  lettre  , 
il  marque  que  c’eft  rendre  fervice  aux 
Chrétiens  que  de  leur  ôter  la  vie  : » Ces 
« gens  , dit-il , mettent  leur  bonheur  , 
JJ  non  pas  à vivre  , mais  à mourir  pour 
/ JJ  la  caufe  de  Dieu  j & c’eft  pour  eux 
JJ  une  in  (igné  viéloire  , & un  grand  fu- 
jj  jet  de  triomphe , de  répandre  leurfang 
jj  plutôt  que  de  confentir  à ce  que  Vous 
JJ  leur  demandez  ». 

XI.  Que  prouvent  contre  nous  les  progrès 
du  Mahométifme  ? On  fait  voir  des  dif- 
férences elTentielles , non-feulement  dans 
la  fubftance  , mais  dans  l’établifTement 
des  deux  Religions.  Le  feul  aveu  de  Ma- 
homet {a)  pourroit  fuffire  ; Je  fuis  vmu 
pour  me  faire  fuivre  , non  par  l autorité  des 

(«)  Dans  l’Alcotan , Azava  ,3,14,3. 

Vvj 


Les  Motifs 

miracles  , mais  par  celle  des  armes.  Bien 
differente  eft  la  million  que  J.  G.  donne 
à fes  Apôtres  \ AlLe:^  par- tout  U monde  , 
&c.  Voici  les  miracles  qui  accompagne- 
ront ceux  qui  auront  cru  , ôcc , fans  l’ai- 
de  des  miracles  , qui  les  eût  cru  ? Audi 
en  faifoient-ils  de  continuels  & d’écla- 
tans?Phlégon,dans  Origine,  Suétone,  Lu- 
cien , &c,  nomment  les  Chrétiens  une 
feéle  d’enchanteurs  & de  magiciens.  La 
fignification  de  ces  termes  ffeft  pas  équi- 
voque. Saint  Irénée  attefte  avoir  vécu 
durant  plulieurs  années  avec  des  morts 
reffufeités.  Trévoux  ^ Juin  /73  a. 

XII.  Voici  un  trait  célèbre  dont  tous 
nos  fçavans  Controverfiftes  font  ufage. 
Julien  l’apoftat,  comme  pour  démentir 
Jefus-Chrift  & les  Prophètes , entreprit  ' 
de  rebâtir  le  Temple,  & de  remettre  les 
Juifs  en  corps  de  nation.  Jamais  il  ne 
put  y réûlîîr.  Dieu  s’y  oppofi  ouverte- 
ment : ce  font,  non-feulement  les  Auteurs 
Chrétiens  , mais  Ammien  Marcellin , 
Ecrivain  idolâtre , & un  des  principaux 
Officiers  de  l’Empereur,  que  nous  avons 
pour  garant  de  ce  fait  : pendant  qu’Aly- 
pius  (dit-il,  Liv.  23.  chap.  i.)  aidé  du 
Gouverneur  de  la  Province , preffoit  for- 
tement l’ouvrage  ( la  réédification  du 
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Temple)  de  terribles  globes  de  feu  for- 
tirent  des  fondemens  qu’ils  avoient  ébran- 
lés par  des  fecoulfes  violentes  : les  ou- 
vriers qui  recommencèrent  furent  brCiIés 
à diveries  fois  j ainfi  Le  feu  s’obftinant  à 
-les  repoulTer,  le  lieu  devint  inaccefïîble , 
& l’entreprife  celTa.  Les  Juifs,  depuis  ce 
,tems,  n’ont  point  fait  d’autre  teptative, 
& ils  attendent  toujours  leur  Me(Le,trop 
lent  à féconder  des  defirs  tiès-fuperflus. 

Ainfi,  voilà  trois  millions  d’hommes, 
c’eft  le  calcul  de  M.  Barnage , qui  fub- 
liftent  depuis  dix-fept  fiécles  en  témoi- 
gnage de  la  Religion  Chrétienne , & de 
• la  vérité  des  Ecritures,  pat-tout  méprifés, 
maltraités , opprimés , & portant , com- 
me fur  le  front,  la  marque  flétriftante  de 
•leur  déicide.  Trévoux , Juin 

XIII.  Les  grands  événemens  arrivés 
-dans  la  Judée,  furent  bien- tôt  connus  à 
. Rome.  Aügufte  , au  rapport  de  Macro- 
be  , ayant  appris  qu’Herode  avoir  fait 
mourir  tous  les  enfans  au-deflous  de 
deux  ans  , & n’avoit  pas  même  épargné 
le  lien  , dit  qu’il  aimeroit  mieux  erre  le 
porc  d’H érode  que  fon  fils. 

Tibère  , au  rapport  de  Tertullien  , 
propofa  au  Sénat  de  recevoir  J.  C.  au 
.ngmbre  des  Dieux.  Cîdcidius,  Philofophe 
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• Platonicien  , parle  d’une  étoile  qui  an»*' 
nonça  , dit-il , non  des  malheurs,  mais 
la  nailTance  d’un  Dieu.  Phlégon  , cité 
par  Eufébe  , Origène  & S.  Jérôme,  par- 
le d’une  éclipfe  , la  plus  grande  qu’on  eût 
jamais  vue,  & qui  couvrit  la  terre  deté- 
nébres.^KW  mundi  cafum  nlatum  in  area- 
nis  vefiris  habetis , difoit  Tertullien  aux 
Romains. 

XIV.  La  grande  preuve  tirée  de  laTra* 
dition  eft  invincible  , mais  les  ennemis 
du  Chriftianifme  voudroient  qu’on  leur 
citât  d’autres  témoins  que  les  Peres  de 
l’Eglife  & les  Chrétiens  j ils  defireroient 
qu’on  trouvât  > parmi  les  'Auteurs  profa- 
nes & payens , des  partifans  du  culte  de 
Jefus-Chrift  , des  hommes  perfuadés  de 
la  vérité  & de  la  divinité  des  Livres  du 
Nouveau  Teftament.  Voilâune  finguliere 
idée  : les  Payens  auront-ils  été  des  Pané- 
gyriftes  de  la  Religion  Chrétienne , tan- 
dis qu’ils  feront  demeurés  dans  le  Paga- 
nifme  ? Cela  eft  impolîible^  & tout  ce 
qu’on  peut  attendre  d’eux , c’eft  i°.  Qu’ils 
ayent  parlé  des  faits  qui  regardent  la  naif- 
fance  , ' les  progrès  , IJétÆliflcment  du 
Chriftianifme  ^ c’eft  en  fécond  lieu  que 
' l’idée  qu’ils  avoient  des  Chrétiens,  quoi- 
que fort  obfcurcie  de  préjugés  5c  de  faux 
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principes  , rende  néan  moins  les  rrairs 
principaux  qui  caradérifent  cette  fainte  ‘ 
fociéte.  Or  voilà  ce  qu’on  trouve  dans 
les  écrits  des  Payens  , d’un  Tacite. , d’im  ■ 
Pline  , d’un  Lucien  , d’un  Celfe , d’un 
Potphire,&c.  Trévoux  , Novembre  tyâÇ. 

XV.  Peut-on  jetter  les  yeux  fur  toutes 
ces  Eglifes  honorées  du  nom  de  Jefus- 
Chrift,  & n’êtrepas  frappés  au(E-tôt  de; 
l’éclat  dont  une  feule  brille  entre  routes 
les  autres  ? Les  promelTes  divines  faites 
fi  folemnellement  à fon  premier  Pafteur  , 
la  fucceilion  non  - interrompue  de  fes 
Pontifes , la  fource  du  Sacerdoce  qui  ré- 
fide  en  elle,  le  dépôt facré  des  Dogmes 
confervé  fans  altération  pendant  une  Ion-- 
gue  fuite  de  fiécles,  la  voix  de  toute  l’an- 
tiquité qui  dépofe  pour  elle  ; tout  ne  la 
diftingue-t-il.pas  de  ces  autres  Eglifes  t 
branches  fiériles  & condamnées  au  feu , 

Î>arce  qu’elles  font  féparées  du  tronc  qui 
es  a produites,  & qui  feul  pouvoir com-, 
muniquer  la  vie  ? Il  fembleque  le  crime 
. de  ceux  qui  la  méconnoiflent , malgré , la 
lumière  dont  elle  eft  environnée  , n’eft 
pas  tant  de  ne  point  chercher  la  vérité  , 
que  de  prendre  foin  de  la  fuir.  De  Fon* 
tenelle. 
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XVI.  Quelle  confolacion  aux  enfans 
de  Dieu  ! Mais  quelle  conviction  à la 
vérité , quand  ils  voyent  que  du  faine 
Pape  qui  remplie  aujourd’hui  fi  digne- 
ment lé  premier  fiége  de  l’Eglife,  on 
remonte,  fans  interruption,  jufqu’à  faine 
Pierre,  établi  par  Jefus-Chrift  Prince  des 
Apôtres,  d’où,  en  prenant  les  Pontifes 
qui  ont  fervi  fous  la  Loi,  on  va  julqu’à 
Âaron  & jufqu’à  Moyfe,  de-là  jusqu’aux 
Patriarches,  & jufqu’à  l’origine  du  monde! 
Quelle  fuire , quelle  tradition  , quel  en- 
chaînement merveilleux  ! Si  notre  efprit 
naturellement  incertain , & devenu  par 
fes  incertitudes  le  jouet  de  fes  propres 
raifonnemens,  a befoin,  dans  les queftions 
où  il  y va  du  fai  ut,  d’etre  fixé  & déter- 
miné par  quelqu’autorité certaine;  quelle 
plus  grande  autorité  que  celle  de  i’Eglife 
Catholique , qui  réunit  en  elle-même 
route  l’autorité  des  fiècles  palfés,  & les 
anciennes  ttaditions  du  genre  humaia 
jufqu’à  fa  première  origine  ? 

Ainfi  la  fociété  que  Jefus-Chrift,  at- 
tendu durant  tous' les  fiècles  paftés , a 
enfin  fondée  fur  la  pierre,  & où  faine 
Pierre  & fes  Succefteurs  doivent  préfider 
par  fes  ordres,  fe  juftifie  elle-même  par 
fa  pifopre  fuite , & porte  dans  fon  éter- 
nelle durée  le  caractère  de  la  main  de 
Dieu. 
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-C’eft  auflTi  -cetce  fuccellion  , que  nulle 
héréfie , nulle  fedke , nulle  autre  fociétc 
que  la  feule  Eglife  de  Dieu  n’a  pu  fe 
donner.  Les  faulTes  Religions  ont  pu 
imiter  l’Eglife  en  beaucoup  de  chofes , 

& fur-tout  elles  l’imitent  en  difant , 
comme  elle , que  c’eft  Dieu  qui  les  a 
fondées  : mais  ce  difcours  en  leur  bou-  - 
che  n’eft  c^u’un  difcours  en  l’air.  Car  Ci 
Dieu  a crée  le  genre  humain,  fi  le  créant 
à fon  image , il  n’a  jamais  dédaigné  de 
lui  enfeigner  le  moyen  de  le  fervir  &:  de 
lui  plaire,  toute  feéie  qui  ne  montre  pas 
fa  lucceirion  depuis  l’origine  du  monde, 
.n’eft  pas  de  Dieu.  ‘ 

Ici  tombent  aux  pieds  de  l’Eglife  tou- 
tes les  fociétés , toutes  les  feéites  que  les 

hommes  ont  établies  au-dedans  ou  au- 

« 

•dehors  du  Chriftianifme.  Par  exemple. 
Je  faux  prophète  des  Arabes  a bien  pû  fe 
dire  envoyé  de  Dieu  ; apres  avoir  trompé 
•des  peuples  fouverainement  ignorans,  il 
- a pù  profiter  des  divifions  de  fon  voifi- 
nage,  pour  y étendre  par  les  armes  une 
Religion  toute  fenfuelîe  : mais , ni  il  n’a 
ofé  fuppofer  qu’il  ait  été  attendu,  ni  enfin 
il  n’a  pû  donner  ou  à fa  perfonne , ou  à fa 
.religion  aucune  liaifon  réelle  ni  appa- 
rente avec  les  fiècles  palTés.  L’expédient 
qu’il  a trouvé  j>pur  s’en  exempter  .eft  nou- 
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veau.  De  peur  qu’on  ne  voulût  rechei*-»' 
cher  dans  les  Ecritures  des  Chrétiens  des 
témoignages  de  fa  niiflion,  femblables  à 
ceux  que  Jefus-Chrift  trouvoit  dans  les 
Ecritures  des  Juifs , il  a dit  que  les  Cliré- 
tiens  & les  Juifs  avoient  falntié  tous  leurs 
Livres.  Ses  feâlateurs  ignorans  l’en  ont 
cru  fur  fa  parole  fix  cens  arts  après  Jefus- 
Chrift  j &c  il  s’eft  annoncé  lui-même , 
fans  aucun  témoignage  précédent,  mais 
encore  fans  que  ni  lui , ni  les  fiens  ayent 
ofé  ou  fuppofer,  ou  prortiettre  aucun  mi- 
racle fenfible  qui  ait  pii  autorifer  fa  mif- 
fion.  De  même  les  Héréharques  qui  ortt 
fondé  des  feéfes  nouvelles  parmi  les  Chré- 
tiens, ont  bien  pù  rendre  la  foi  p]üs  fa- 
cile , & en  même-rems  moins  foumife , 

. en  niant  les  Myftères  qui  paftent  les  fens. 
Ils  ont  bien  pû  éblouir  les  hommes  par 
leur  éloquence  ôc  par  une  apparence  de 
piété,  les  remuer  par  leurs  paftions , lés 
engager  par  leurs  intérêts , les  attirer  par 
la  nouveauté  & par  le  libertinage,  foit 
par  celui  de  l’efprit,  foit  même  par  celui 
des  fens  ; en  un  mot,  ils  ont  pu  facile- 
ment ou  fe  tromper,  ou  tromper  les  au- 
tres ; car  il  n’y  a rien  de  plus  humain  ; 
mais  outre  qu’ils  n ont  pas  pû  même  fe 
vanter  d’avoir  fait  aucun  miracle  en  pu- 
blic > ni  réduire  leur  Religion  à des  faits 
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pofitifs  dont  leurs  fedareurs  fufl’ent  té- 
moins , il  y a toujours  un  fait  malheu- 
reux pour  eux , que  jamais  ils  n’ont  pût 
couvrir  ^ c’eft  celui  de  leur  nouveauté. 
Il  paroîrra  toujours  aux  yeux  de  tout 
l’Univers,  qu’eux  & la  fede  qu’ils  ont 
établie , fe  fera  détachée  de  ce  grand 
Corps  & de  cette  Eglife  ancienne  que 
Jefus-Chrift  a fondée,  où  faint  Pierre 
& fes  SuccelTeurs  tenoient  la  première 
place , dans  laquelle  toutes  les  Seéles  les 
ont  trouvés  établis.  Le  moment  de  la  ré- 
paration fera  toujours  fi  confiant,  que  les 
hérétiques  eux-mêmes  ne  le  pourront  dé- 
favouer , & qu’ils  n’oferonr  pas  feule- 
ment tenter  defe  faire  venir  de  la  fource, 
par  une  fuite  qu’on  n’ait  jamais  vû  s’in- 
terrompre. C’eft  le  foible  inévitable  de 
toutes  les  Seétes  que  les  hommes  ont 
établies.  Nul  ne  peut  changer  les  fiécles 
pafies , ni  fe  donner  des  prédécelfeurs , 
ou  faire  qu’il,  les  air  trouvés  en  polTelTion. 
La  feule  Eglife  Catholique  remplit  tous 
les' fiécles  précédens,  par  une  fuite  qui  ne 
lui  peut  être  contcfiée.  La  Loi  vient  au- 
devant  de  l’Evangile  ; la  fucceflion  de’ 
Moyfe  & des  Patriarches  ne  fait  qu’une 
même  fuite  avec  celle  de  Jefus-Chrift  j 
être  attendu,  venir,  être  reconnu  par  une 
pofiérité  qui  dure  autant  que  le  monde  3 
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c’eft  le  caradère  du  Mdîîe  en  qui  nous 
croyons.  Jefus-Chrift  eft  aujourd’hui , il 
étoit  hier,  & il  eft  aux  ftécles  des  fiécles. 
Ainfi , outre  l’avantage  qu’a  i’Eglife  de 
Jefus-Chrift  d’être  feule  fondée  fur  des 
faits  miraculeux  & divins  qu’on  a écrits 
hautement,  & fans  crainte  d’être  démenti 
dans  le  tems  qu'ils  font  arrivés,  voici  en 
faveur  de  ceux  qui  n’ont  pas  vécu  dans 
ces  tems,  un  miracle  toujours  fubiiftant, 
qui  confirme  la  vérité  de  tous  les  autres, 
c’eft  la  fuite  de  la  Religion  toujours  vic- 
torieufe  des  erreurs  qui  ont  tâché  de  la 
détruire.  Vous  y pouvez  joindre  encore 
une  autre  fuite , & c’eft  la  fuite  vifible 
d’un  continuel  châtiment  fur  les  Juifs 
qui  n’ont  pas  reçu  le  Chrift  promis  à 
leurs  peres. 

Ils  l’attendent  néanmoins  encore  ; & 
leur  attente  toujours  fruftrée,  fait  une 
partie  de  leur  fupplice.  Ils  l’attendent, 
te  font  voir  en  l’attendant , qu’il  a tou- 
jours été  attendu.  Condamnés  par  leurs 
propres  Livres , ils  afturent  la  vérité  de 
la  Religion  \ ils  en  portent,  pour  ainfi 
dire , toute  la  fuite  écrite  fur  le  front  : 
d’un  feul  regard  on  voit  ce  qu’ils  ont  été , 
l^ourquoi  ils  font  comme  oa  les  voit,  & 
a quoi  ils  font  réfervés. 

Ainfi  quatre  ou  cinq  faits  authentiques,* 
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■&  plus  clairs  que  la  lumière  du  Soleil , 
font  voir  notre  Religion  aulîi  ancienne 
que  le  monde.  Ils  montrent  par  confé- 
quent  qu’elle  n’a  point  d’autre  Auteur 
que  celui  qui  a fondé  l’Univers , qui  re- 
nant  tout  en  fa  main , a pu  feul  & com- 
mencer &c  conduire  un  deUein  où  tous  les 
fiécles  font  compris. 

Il  ne  faut  donc  plus  s’étonner,  comme 
on  fait  ordinairement,  de  ce  que  Dieu 
nous  propofe  à croire  tant  de  chofes  R 
dignes  de  lui , & tout  enfemhle  fi  impé- 
nétrables à l’efprit  humain  : mais  plutôt 
il  faut  s’étonner,  de  ce  qu’ayant  établi  la 
Foi  fur  une  autorité  fi  ferme  & fi  mani- 
fefte,  il  refte  encore  dans  le  monde  des 
aveugles  & des  incrédules. 

Nos  pallions  défordonnées , notre  atta- 
chement à nos  fens,  & notre  orgueil  ii>- 
domprable  en  font  la  caufe.  Nous  aimons 
mieux  tout  rifquer,  que  de  nous  con- 
traindre : nous  aimons  mieux  croupir 
d^ns  notre  ignorance , que  de  l’avouer  ; 
nous  aimons  mieux  fatisfaire  une  vaine 
curiofité , & nourrir  dans  notre  efprit  in- 
docile la  liberté  de  penfer  tout  ce  qu’il 
nous  plaît,  que  de  ployer  fous  le  joug  de 
l’aurorité  Divine. 

De  là  vient  qu’il  y. a tant  d’incrédules; 

Dieu  le  permet  ainfi  pour  l’inlliu^ion 
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<le  fes  enfaiis.  Sans  les  aveugles , fans  les 
fauvages,  fans  les  infidèles  qui  reftenc, 
Sc  dans  le  fein  meme  du  Chriftianifme, 
nous  ne  reconnoîtrions  pas  alTez  la’cor- 
rurtion  profonde  de  notre  nature,  ni 
IVibyme  d’où  Jefus-Chrift  nous  a tirés. 
Si  fa  fainte  vérité  n’étoit  contredite , nous 
ne  verrions  pas  la  merveille  qui  l’a  fait 
durer  parmi  tant  de  contradidions , 8c 
nous  oublierions  à la  fin  que  nous  fom- 
iv.es  fauvés  par  la  Grâce.  Maintenant 
l’Incrédulité  des  uns  humilie  les  autres  ; 
& les  rebelles  qui  s’oppofent  aux  defleins 
de  Dieu  font  éclater  la  puiflance  par  la- 
quelle, indépendamment  de  toute  autre 
chofe,  il  accomplit  les  promelTes  qu’il  a 
faites  à fon  Eelife. 

ty  « 

Qu’attendons-nous  donc  à nous  fou- 
niettre  ? Attendons-nous  donc  que  Dieu 
falfe  de  nouveaux  miracles  ; qu’ils  les 
rende  inutiles  en  les  continuant  j qu’il  y 
.accoutume  nos  yeux  comme  ils  le  font 
au  cours  du  Soleil  & à toutes  les  autres 
merveilles  de  la  Nature  ? Ou  bien  atten- 
.dons-nous  que  les  impies  & les  opiniâtres 
fe  taifent  j que  les  gens  de  bien  & les 
libertins  rendent  un  égal  témoignage  à la 
vérité  ; que  tour  le  monde , d’un  commun 
accord , la  préféré  a fa  paflîon , 8c  que  la 
faufie  fçience , que  la  feule  nouveauté  fait 
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adm’rer,cefie  de  furprendre  les  hommes? 
N’eft-ce  pas  afle^  que  nous  voyons  qu’on 
ne  peut  combattre  la  Religion  fans  mon- 
trer par  de  prodigieux  égaremens  qu’on  a 
le  fens  renverfé , & qu’on  ne  fe  défend 
plus  que  par  préfomption  ou  par  igno- 
rance ? I/Eglife,  vjétorieufe  des  ficelés 
ôc  des  erreurs,  ne  pourra-t-elle  pas. vain- 
cre dans  nos  efprits  les  pitoyables  raifon- 
nemens  qu’on  lui  oppofe  j & les  pro- 
meffes  divines  que  nous  voyons  tous  les 
jours  s’y  accomplir,  ne  pourront-elles 
nous  élever  au-defius  des  fens  ? M.  Bojfuet^ 
^if cours  fur  VHi foire  UniverfdU. 

XVII.  Tous  les  hommes,  & fur-tout 
les  ignorans,  ont  befoin  d’une  autorité 
qui  décide , fans  les  çngager  dans  une 
difcufiion  dont  ils  font  vifiblement  inca- 
pables. Comment  voudroit-on  qu’une 
Femme  de  village,  ou  qu’un  arrifan  exa- 
minât le  Texte  original,  les  éditions,  les 
verfions,  les  divers  fens  du  Texte  facré? 
Dieu  auroit  manqué  au  befoin  de  prefque 
tous  les  hommes , s’il  ne  leur  avoit  pas 
donné  une  autorité  infaillible,  pour  leur 
épargner  cette  recherche  impofiîble,  & 
pour  les  garantir  de  s’y  tromper.  L’hom- 
me ignorant,  qui  connoît  la  bonté  de 
pieu,  & qui  fenr  fa  propre  impuilTance, 
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doit  donc  fuppofer  cette  autorité  donnée 
de  Dieu,  & la  chercher  humblement 
pour  s’y  foumettre  fans  raifonner.  Où  la 
trouvera  t-il  ? Toutes  les  fociétés  féparées 
de  l’Eglife  Catholique  ne  fondent  leur 
fépararion  que  fur  l’offre  de  faire  chaque 
particulier  juge  des  Ecritures,  & de  lui 
faire  voir  que  l’Ecriture  contredit  cette 
ancienne  Eglife.  Le  premier  pas  qu’un 
particulier,  feroit  obligé  de  faire  pour 
écouter  ces  Seékes,  feroit  donc  de  l’ériger 
en  Juge  entr’elles,  & l’Eglife  qu’elles  ont 
abandonnée.  Or  quelle  eft  la  femme  de 
village,  quel  eft  l’artifan  qui  puilTe  dire, 
fans  une  ridicule  & fcandaleufe  préfomp- 
tion , je  vais  examiner  fi  l’ancienne  Eglife  * 
a bien  ou  mal  interprété  le  Texte  des 
Ecritures.  Voilà  néanmoins  le  point  ef- 
fentiel  de  la  féparation  de  toute  branche 
d’avec  l’ancienne  tige.  Tout  ignorant  qui 
fent  fon  ignorance , doit  avoir  horreur  de 
commencer  par  cet  aéàe  de  préfomption,  J 
Il  cherche  une  autorité  qui  le  difpenfe 
de  faire  cet  aâe  préfomptueux , & cet 
examen  dont  il  eft  incapable.  Toutes  les 
nouvelles  Seéles,  fuivant  leur  principe 
fondamental,  lui  crient  ; Lifez,  raifon:* 
nez,  décidez.  La  feule  ancienne  Eglife 
lui  dit  : Ne  raifonnez,  ne  décidez  point; 
contentez-vous  d’être  dople  & humble  ; 
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Dieu  m’a  promis  fon  Efprit  ppur  vous 
prcferver  de  l’erreur.  Qui  voulez-vous 
que  cet  igtiorànc  fuive , ou  ceux  qui  lui 
(demandent  l’impoflible , ou  ceux  qui  lui 
pfomettér#ce  qui  convient  à fon  impuif- 
lance  & à la  bonté  de  Dieu  ? Plus  il  elt 


ignorant , plus  fon  ignorance  lui  fait  fen- 
tir  l’abfdrdité  des  feciles  qui  veulent  l’éri- 
ger en  Jugé  de  ce  qii’il  ne  peut  examiner. 
D’un  autre  côté,  les  Sçavans'mêiDes  ont 
un  befoin  infini  d’être  humiliés , & de 
ientir  leur  incapacité.  A force  de  ràifon- 
ner,  ils  font  encore  plus  dans  le  doute 
que  les  ignoràns  : ils  difputent  fans  fin 
entreux,  Sc  us  s enietent,.des  opinions 
les  plus  abfurdesi  Ils  ont 'donc  autant  dé 
befoin  que  lè  peuple  le  plus  îîmple , d’unè 
autorité  fùpirême  qui.  rabaifie  leur  pré- 
fomption,  qui  corrige  leurs  préjugés,  qui 
termine  leurs- difputes,  qui  fixe  leurs  in- 
cerritudes,  qui  les  accorde  entr’eux,  & 
qui  lés  réunifie  avec  la  multitude.  Cettè 
autorité,  fupérieure  à tout  raifonhement 
où  la  trouverons-nous  ? Elle  ne  peut  être 
dans  aucunè  des  Seétès,  qui  ne  fe  for- 
iment  qu’en  faifant  raifohnér  les  hommes»' 
& qu’en  les  faifant  Jtiges  de  l’Ecriture  aü- 
delius  de  l’Églife.  JEUe  he  peut  donc  fé 
trouver  que  dans  cette  ancienne  Eglife» 
<qu’oh  nomme  Catholique,  Qu’y  à-^t-il  de 
Tome  il.  Partie  IV,  X • 
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plus  fimple,  de  plus  court,  de  plus  pro- 
portionné à la  FoiblelTe  de  l’efprit  du’ 
peuple  , qu’une  décifion , pour  laquelle 
chacun  n’a  befoin  que  de  feniÿ  fon  igfk)- 
• rance , & que  de  ne  vouloir  pas  tenter 
l’impoflible  ? Rejettez  une  difcuflion  vi- 
fiblement  impolîîble  & une  préfomption 
ridicule,  vous  voila  Catholique.  Lturc 
de  M.  de  Fénelçn  , fur  la  Religion. 
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AVIS  ESSENTIEL. 

. , Ktpas  gr^r  ce  V diurne  , on  na  point  mh 

a chaque  l objet  de  la  penfHc,  parce  que  cet  objt 

6V0U  été  indiqué  ^ans  le  fommaire  des  ArticUt 
Mais  le  LeEteurfera  bien  d’y  fup  'pléer , en  ne  lifan 
chaque  morceau , qu  après  avoir  jetté  un  coup  d’œ 
fur  le  N'^*du  Sommaire  auquel  ce  morceau  fe  rap 
porte.  En  rapprochant  a 'injî  chaque  penfée  de  f 
objet  particulier  , il  en  fentira  mieux  toute  la  foi 
O toute  la  juflejfe.  ' 1 

approbation.  ^ 

J’Ai  lûpar  ordre  de  Monfeigneur  le  ChancelÎCT^ 
^ France  un  marHifcrit  intitulé  : Les  Motifs  de 
Crédibilité^  & il  m’a  paru  que  l’imprclfion  en  fc- 
roit  utile.  En  Sorbonac  ie  zy  Mai  17 
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